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r"  RKlNIOiV  DES  NATURALISTES  DL    MUSEUM. 

39   JANVIER    l8()5. 


PRÉSIDENCE   DE   M.  AULNE   EDWARDS, 

DIRKCTEI'R  DI    MUSKOM. 


La  séance  est  ouverte  à  li  heures  dans  la  salle  des  cours  de  la 
galerie  de  Zoologie. 

M.  MiLNE  Edwards  prononce  l'iiilocution  suivante  : 

Messieurs , 

Je  suis  heureux  de  présider  notre  première  réunion  qui  sera,  je 
l'espère,  suivie  de  beaucoup  d'autres.  Les  professeurs  du  Muséum 
ont  eu  certainement  raison  en  pensant  qu  il  y  aurait  pour  notre 
établissement,  un  avanlajje  incontestable  à  resserrer  les  liens  qui 
rattachent  les  différents  services  et  à  multiplier  les  contacts  entre 
les  hommes  qui,  chacun  dans  leur  spécialité,  concourent  à  l'avan- 
cement de  la  science. 

Nous  désirons  que  notre  Muséum  devienne  comme  une  grande 
famille,  oii  les  aines  tracent  aux  jeunes  la  voie  à  suivre,  leur  don- 
nent d'utiles  conseils  et  les  encouragent  dans  un  labeur  souvent 
aride  au  début,  où  les  jeunes  se  hâtent  de  rejoindre  leurs  devan- 
ciers afin  de  devenir  bientôt  aussi  des  maîtres. 

Nous  voulons  qu'il  existe  une  union  intime  entre  les  professeurs, 
les  assistants,  les  préparateurs,  les  élèves  des  laboratoires,  nossla- 


glairoï^,  nos  boursiers,  nos  correspondanis  cl  les  voyatjiurs  qui 
nous  aident,  avec  tant  de  dtMOuemenl  à  former  nos  belles  collec- 
lions. 

En  fai=anT  ainsi  converger  vers  un  même  but  les  elToils  delous, 
nous  obliendrons  un  re'sultal  considi'rabie,  et  le  travail  accompli 
en  commun  deviendra,  par  lomulation  (jui  en  sera  la  consé<jueuce, 
plus  aise  et  plus  fructueux. 

La  meilleure  me'lhode  pour  réaliser  cette  conception,  c'est  de 
convocjuer  tous  les  membres  du  Muséum  à  des  réunions  régulières 
et  mensuelles  où  chacun,  apportant  son  contingent,  viendra  entre- 
tenir rassemblée  des  recherches  qu'il  poursuit,  des  faits  (|u*il  a 
observes,  enfin  de  toutes  les  nouvelles  qui  peuvent  intéresser  notre 
établissement. 

Les  voyageurs  y  feront  connaître  l'itinéraire  qu'ils  ont  parcouru, 
les  conditions  dans  lesquelles  ils  ont  recueilli  leurs  collections.  Les 
naturalistes  parleront  ensuite  de  ces  mêmes  collections;  ils  en  in- 
diqueront les  espèces  et  ils  donneront,  sur  les  objets  récemment 
acquis,  les  détails  zoologiques,  botaniques  ou  géologiques  néces- 
saires. 

Une  large  place  sera  également  réservée  aux  questions  d'ordre 
phvsiologique,  chimique  ou  physicjue,  et  leur  discussion,  utile  à 
tous,  fera  souvent  naître  de  nouveaux  aperçus. 

Afin  de  conserver  une  trace  de  nos  séances,  il  faudra  consigner 
les  résultats  de  nos  travaux  dans  un  Bulletin  lapidement  imprimé 
et  distribué;  ce  sera  le  Bulletin  du  Muséum  d'histoire  nalurelle. 

Cette  feuille  apprendra  au  public  ce  qui  se  fait  dans  notre  éta  • 
blissenient;  elle  donnera  la  preuve  de  l'activité  qui  y  règne;  elle 
permettra  de  publier  immédiatement  les  notes,  lues  ici,  sur  les 
découvertes  réalisées;  elle  montrera  aux  personnes  qui  ont  enrichi 
nos  collections  que  leurs  dons  ne  sont  pas  sans  emploi  et  sont  de 
suite  utilisés;  elle  sera,  en  quelque  sorte,  la  traduction  de  la  vie 
scientifique  du  Muséum,  vie  des  plus  intenses,  mais  qui  reste 
i;;norée  parce  que,  nulle  part,  on  ne  peut  en  prendre  une  vue 
d'ensemble. 

Je  fais  donc  appel  à  tous  c.^ux  qui  se  préoccupent  de  la  gloire 
et  de  la  bonne  renommée  de  notre  Muséum,  et  je  les  prie  instam- 
ment de  me  prêter  une  active  collaboration  ,  afin  de  donner  à  nos 
travaux  um  impulsion  plus  fort.*  et  nno  plus  grande  unité. 


A  la  -uilcî  de  celle  allociilioii,  TAssembiee  procède  à  la  désicrna- 
tioii  des  secrélaires. 

Suiit  nommés  : 

Secrélaire  de  la  rcdac-lion MM.  Oustalf.t. 

—  pour  la  Zoolojiie  cl  l'Aiialomie Bolvier. 

—  j)Oiir  la  lîolaniqnc Poisson. 

—  pour  la  Paloonlolog-io,  la  Géologie  et  la  Mi- 

néralogie   Boule. 

—  pour  la  Physiologie  cl  la  Palhologie  comparée.  Phisammî. 

—  pour  la  Physique  cl  la  Cliimie Ver\elii,. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Gkr5uin,  commandant  la  floUille  du  Bénin,  a  fait  pirvcnir 
au  Muséum  deux  peaux  de  Crocodile  et  un  Hippocampe  des  envi- 
rons de  Colonou,  ainsi  que  des  Insectes  provenant  de  TOuénié. 

M.  le  docteur  Tochk,  médecin  de  2''  classe  de  la  marine  à  Librc- 
\ille  (Gabon-Congo)  et  M,  Allard,  capitaine  commandant  la 
2"  batterie  d'arlillerie  de  la  marine  à  Dakar  (Sén(;gal),  proposent 
leurs  services  pour  recueillir  des  collections  dans  les  régions  où  ils 
résident. 

M,  LiELTAFiD,  capitaine  de  fré<;atc,  commandant  le  Shamrock, 
informe  le  directeur  que  le  bâtiment  placé  sous  ses  ordres  doit 
servir  dMiùpilal  à  Madagascar,  dans  la  rivière  de  Majunga,  et  il 
serait  heureux  que  son  concours  pût  contribuer  à  raccroissement 
des  richesses  de  nos  galeries. 

M.  Delvfosse,  ancien  boursier  de  voyage,  a  été  nommé  commis 
aux  alfaires  indigènes  h  Konadiokofikrou  (Baoulé);  il  donne  des 
détails  sur  le  pays  où  il  réside  et  sur  les  récoltes  qu'il  se  propose 
d'envoyer  au  Muséum. 

Le  paquebot  Oxks ,  courrier  du  Japon  cl  de  la  Chine,  arrivé  à 
Marseille  le  2G  janvier,  apyiorte  la  nouvelle  d(!  la  mort  du  W.  P.  Bon, 
missionnaire  aposloli(pie,  décédé  le  10  décendjre  à  kebcn,  dans 
la  province  de  Tanh-Hoa.  Depuis  Tannée  1890,1e  l».  P.  Bon  était 

1 . 


un  (kv-  corrospondaiils  les  plus  actifs  du  Mustnnn,  ;iut|Ui'l  il  Taisait 
de  noud)rou\  envois  de  graines  et  de  pl.inles  du  ïonkiii  v[  de 
l'Anna  ni. 


COMMTMCVTIONS. 

M.  DiGLET  rend  compte  en  pi'u  de  mois  du  voyage  ([uil  vicnl 
d  elTecluer  en  liasse-Californie;  il  indi(jue  sur  une  carie  Tiliné- 
raire  qu'il  a  suivi  le  long  de  la  Sierra  el  descôles  du  golfe  de  Cali- 
fornie; il  les  a  explorées  de  préférence  aux  côtes  du  Pacilique  en 
raison  de  la  sécheresse  qui  régnait  dans  celte  dernière  région  et 
qui  était  peu  favorable  aux  récoltes  d'histoire  naturelle,  il  a  poussé 
néanmoins  une  pointe  jusqu'à  la  Lajjuna  et  y  a  recueilli  des  objets 
(rethno{]rapliie;  mais  ses  collections  les  plus  impoi'tantes  proviennent 
de  la  partie  méridionale  du  golfe  de  Californie  el  de  l'île  d'Espiritu- 
Santo. 

Le  Directeur  demande  à  M.  Dlguet  de  rédiger  une  courte  note 
sur  son  voyage,  qui  sera  insérée  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin. 

Quelques-unes  des  espèces  rapportées  par  M.  Diguet  se  trouvent 
décrites  dans  les  Notes  suivantes,  dont  il  est  donné  lecture  par 
leurs  auteurs  : 

Etude  siin  f  v  youvEAC  type  de  Lkporidé,  Lepus  Edwards!  (vor.  sp.), 

PAR  M.  Rkmy  Saint-Loup. 

J'ai  pu  examiner  trois  spécimens  de  Léj)oridés,  rapportés  par  M.  Léon 
Diguet  de  l'île  de  d'Kspirilu-Santo.  qui  sont  inléress.nls  en  raison  de  leurs 
parlicult'iiilés  d'aspect  el  de  slruclure,  réunissant  à  la  fois  des  caractères  du 
fiièvro  cl  du  Lapin. 

Description.  Le  L^ptts  Edwnrdsi  est  h  peu  près  de  h  taille  de  nos  Lièvres 
{Lepus  liiiddus)  moyens.  Dans  l'ensemble,  vu  à  distance,  le  pol.nge  est  d'un 
noir  Iji-uiiAlre;  de  plus  jn-ès,  on  voit  que  les  flancs,  la  poilriiio.  les  pattes 
(le  (levnnl  sont  légèrement  tiipielés  de  noir  sur  un  i'nnd  jaune  brun  terne, 
el  que  ce  crayonnage,  devenant  plus  imporlanl  flans  les  parties  supérieures, 
donne  une  couleur  plus  noire  au  dos,  au  dessus  de  la  croupe,  au  dessus 
de  la  face  el  du  crâne.  Le  ventre  est  d'un  jaune  blanc  sale,  c'est-à-dire 
que  la  teinte  janne  brun  qui  est  le  fond  du  [telage  devient  ici  plus  pâle  el 
presque  blanche.  , 

La  coloration  de  |;i  lcle.se  dislinfjue  un  peu,  par  s;i  loiiabt  '  géïK-r.de.  de 


celle  du  corps;  le  pijjinejit  jaune  y  est  moins  ahoiulanl ,  el  les  pigments  noirs 
mélanges  aux  poils  blancs  (jiie  1  on  y  trouve  produisent  un  ensemble  gri- 
sâtre. Les  joues,  le  museau,  les  oreilles  sont  aussi  do  couleur  grise.  La 
lato  postérieure  dos  oreilles  est  presque  blancbe,  excepté  à  la  pointe,  (jui 
porte  une  fraugo  noir  i-oux.  Le  bord  interne  postérieur  est  liseré  d'une 
traînée  de  courts  poils  blanc  jaunâtre;  au  bord  anléiieur  la  frange  est 
grise.  La  queue  est  pareille  à  celle  fin  Lepus  Californie  us.  Au-dessus  des 
veux,  dont  les  cils  sont  noirs,  il  existe  une  tache  blanche  nettement  limitée 
par  la  teinte  noire  du  pelage  qui  recouvre  la  région  frontale. 

Dans  ronsomblo,  ce  spécimen  a  les  caractères  de  pelage  d'un  Lepus 
calijornicus  (Gray),  cliez  qui  toute  la  robe  serait  un  peu  plus  foncée  et  le 
[)igmenl  noir  plus  abondant. 

Les  poils  de  la  région  dorsale  sont  en  gén(;ral  blancs  à  la  base,  noirs  sui- 
une  certaine  longueur,  puis  marqués  d'un  anneau  jaunâtre  avant  de  de- 
venir de  nouveau  noirs  à  la  pointe.  Il  y  a  quelques  rares  poils  blancs  semés 
çà  et  \'\  dan-;  le  pelage. 

(jOs  resseniblanccB  avvîc  un  L.  californicus  dont  la  robe  serait  foncée 
m'ont  conduit  à  examiner  comparativement  les  spécimens  d'I'^spiritu- 
Santo  et  ceux  qui  sont  exactement  conformes  aux  descriptions  du  L.  cali- 
foimcus  de  Gray  (7. .  Ilichardsoni  âe  lîachman),  et  j'étais  d'autant  plus 
porté  à  ridontiliccttiou  avec  cette  espèce,  (juo,  d'après  les  auteurs  améri- 
cains, tels  ([ue  Waterhouse,  Coues  et  Allen,  leL.  cali'nniicus  présenicdes 
variations  de  couleur  dans  le  pelage.  L'étude  du  crâne  devait  être  particu- 
lièrement instructive  sin-  ce  point,  et  M.  Milne  Edwards  m'a  fait  remettre 
un  crâne  qui  était  encore  adhérent  à  la  peau  d'un  L.  californicus  authen- 
tique. 

Dimensions  des  crâ\es  du  Lepvs  Edwàp-dsi. 

Spécimens  N"  1  cr .  N"  2  .q  .  N"  3  q  . 

ni.  ui.  m. 

De  la  prolubéraucc  oci-ipitalc  e.vlerno  aux  paiiélaiix.        i/i.f)  i6  i  F) 

Longueur  saffitlaie  de  la  suture  pariétale 2/1  19  ao 

Longueur  de  la  suture  l'ronlale 3.)  33,5        32 

Longueur  de  la  suture  des  os  nasaux 3i,5         3'i  3i 

Longueur  CURVILIGNE  TOTALE io3,o        io:î,5         98 

Largeur  de  la  suture  pariélo-fronlale ^^  23,5         3^,5 

Largeur  à  la  base  de  l'apophyse  sus-orbifaire.  ..  .        i3,9  i3  i3,5 

Largeur  maxima  des  os  nasaux 19  1 8,5         1 8,ft 

Somme  des  largeurs  frontales 56,9  55, o        .).),0 

Largeur  de  la  fosse  palatine 8,9  9,5  9,.) 

Lar/'our  de  la  fo.sso  incisive 1  o,5  1  o,.)         1  o,5 

Somme  des  largbcrs  pautines 18,7  190         .9,0 


—  G  — 

Fil  faisanl  lo  comparaison  avec  les  mesures  prises  àuv  le  L.  culifornicuti, 
et  qui  seront  relatées  clans  un  travail  plus  éteailu,  on  peut  constater  Tac- 
centuation  du  type  Laj)in  chez  le  L.  Edwnnhi. 

Bref,  de  l'enscmMc  des  comparaisons,  il  n'sulte,  tant  au  point  de  vue 
des  caractères  crâniens  qu'au  point  de  vue  des  caractères  extérieurs  et  des 
mœurs,  que  les  Léporidés  d'Espiritu-Sanlo  sont  une  espèce  zoolof^ique  dis- 
tincte du  Lcpus  calij'onuciis  (Gray)  et  s'éloignent  de  ce  type  pour  se  rap- 
|)roclier  du  type  Lopiis  ciiniculiis.  Je  considère  ces  Léporidés  insulaires  aux- 
(piels,  d'accoi-d  avec  M.  Difyuel,  je  donne  le  riOni  de  Lcpus  Edivnnhi. 
comme  un  exemple  des  modifications  produites  par  la  ség-régation  dans 
une  localité  naturellement  définie  et  fermée,  niodilications  qui  établissent 
le  passage  mor[)liologi(pie  des  Lièvres  aux  Lapins. 

Ces  faits,  tendant  à  établir  l'insensible  transition  des  espèces  morplio- 
logiqnes  d;ms  le  genre  Lvpus,  me  paraissent  surtout  imporlauts  en  regard 
de  la  dualité  spécili(pie  physiologique  qui  sépare  le  Lcpus  thnidus  et  le  L^'pus 
cuniculus. 


(  SUB   UNE  COLLECTlOy  DE  CliUSTACÉs  Di'iC.ArOBES 

nECUElLLIS  ES  BlSSE-CALIFOnyiE  PAR  M.  DiGUET, 

iwn  M.  E.-L.  BoLviER. 

Les  Crustacés  décapodes  recueillis  en  Basse-Californie  par  M.  Diguel 
sont  int-ressanls  à  jilus  d'un  litre  :  la  plupart  étaient  cnnq)lèlement  in- 
connus dans  celte  r.'gion  et  dans  toute  l'étendue  du  golfe  de  Californie, 
beaucoup  n'avaicnl  été  signalés  qu'une  fois  par  Slimpson  ou  par  Milne 
Edwards,  principalement  en  des  points  très  éloignés  des  côtes  occidentales 
de  l'Amérique  du  Nord;  [)lusieurs  enfin  étaient  restés  inconnus  des  natu- 
ralistes et  viennent  enrichir  leurs  catalogues  scientifiques. 

Parmi  ces  derniers,  il  y  a  lieu  d'attirer  sm-tout  l'allenlion  sur  un 
Pagurieu  très  remar{[uable  appartenant  au  <;enrc  Pctrocliirus  Slimpsun. 
Les  Pcirochivus  comptent  tous  parmi  les  Paguriens  de  très  grande  taille; 
ils  étaient  représentés  par  deux  espèces  :  le  P.  ffranulatus  (Olivier)  <pii 
s'étend  do|)uis  le  golle  du  Mexique  jusqu'au  Brésil  et  le  P.  pustulatus 
(Milne  Edwards)  qui  habile  la  Sénégandtie.  Inconnus  jusqu'ici  dans  l'im- 
mense ('tendue  (les  mers  indo-pacifiques,  ils  y  sont  en  ré:dité  re|)réseiités 
j)ar  l'espèce  de  M.  Diguet,  pour  laquelle  je  propose  le  no.n  de  P.  cnlifor- 
niciisis.  De  nK'uie  que  le  P.  puslulalus  représente  dans  l'Atlantique  oriental 
le  P.  ffranuklus  du  goKe  du  Mexi([ue,  de  nu'me  le  P.  cnli/hniieusis  est  la 
forme  représentative  de  celle  dernière  csp(.'ce  dans  les  eaux  américaines  du 
Pacili;jue.  Au  reste,  les  trois  espèces  sont  très  voisines,  et  celle  de  M.  Di- 
guet no  diiïère  guère  du  Pctrocliirus  des  Antilles  que  par  les  doigis  beau- 


coii|)  plus  larges  de  ses  pâlies  ambulaloires  el  par  li's  orncmciils  de  ses 
pinces  qui  sont  formels  de  squames  surmonles  d'un  j;ros  Uibercule  médian. 
Les  rcssoinl.lances  l'ionnnnles  que  pi-osenlont  les  trois  espèces  du  ooiu'o 
nous  perniellenl  do  penser  que  ces  dernières  n'eu  forniaient  qu'une  seule 
à  Tèpoque  où  l'Allanhipie  élail  moins  profond  qu'aujourd'hui  el  où  risthmc 
de  Panama  n'(^lait  pas  encore  formé.  Isolés  les  uns  des  autres  depuis  celle 
époque  et  placés  dans  des  milieux  sensiblement  dilTérenls,  les  descendants 
de  celte  espèce  primitive  ont  varié  peu  à  peu  cl  ont  finalement  constitué 
les  trois  espèces  actuelles.  Si  l'on  sonne  (pie  nous  sommrs  séparés  par  des 
milliers  d'années  de  l'époque  où  l'isllime  de  Panama  s'est  élevé  du  sein  des 
eaux,  on  est  frappé  par  la  lenleur  des  variations  auxquelles  sont  soumis 
ces  Crustacés.  ♦ 

Dans  la  collection  de  M.  Diguet  se  trouvent  plusieurs  espèces  déjà  con- 
nues, mais  f.ssez  i-ai'cs,  qui  représentent  dans  le  Pacifique  oriental  des 
espèces  du  golfe  du  Mexique.  Le  Clibnnanus  panamcnsis  (Stimpson)  repré- 
sente le  C.  vilUUus  (l)osc),  le  PericeiaJbssaUi  (Stimpson)  représente  le  P.  Iri- 
gona  (Laniarck)  et  VOci/podc  occidenUdk  (Stimpson),  l'O.  aremria.  Entre 
ces  diverses  formes  représentatives,  les  diiïéreuces  ne  sont  pas  plus  grandes 
qu'entre  les  deux  Peirochirus  signalés  plus  haut. 

Outre  le  Pctrochirus  cahforniensls ,  M.  Digu:)t  a  lenicilli  les  espèces  nou- 
velles suivantes  : 

r  Pa.'rinislcs  Digucli  figuré  et  décril  dans  le  Bullelin  de  la  Sociélé 
jÀilomatliique  (i8(j3). 

2°  Pagun'slcs  Pcrn'eri  (dédié  à  mon  maître,  M.  Ed.  Perrier)  :  se  dis- 
tingue du  P.  scmiuiidits  (Stimpson)  i)ar  les  ('pines  situées  sur  le  bord  su- 
périeur du  carpe  et  de  la  main  des  pattes  antérieures,  et  par  les  tubercules, 
entourés  d'une  demi-couronne  de  poils  courts,  qui  ornent  la  face  extérieure 
des  pinces. 

3"  Eupaijurus  fusco-macululm  :  se  distingue  de  l'^".  a/ks(B3nedict)  par 
ses  écailles  ophtalmiques  grandes,  ovalaires  et  excavées  en  dessus,  par  ses 
acicules  anteunaires  qui  atteignent  à  peine  le  bord  postérieur  de  fœil,  par 
les  trois  rangées  longitudinales  de  denticules  ou  d'('pines  qui  ornent  la  face 
■  externe  du  carpe  des  paUcs  antérieures,  enlin  parla  crèle  saillante  et  dentée 
qui  forme  le  bord  inférieur  de  la  pince  droite. 

k'  Callianassa  Rochei  {dédiée  à  mon  ami,  M.  Roche)  :  présente  la  plu- 
part des  caractères  de  la  C.  calijbniiciisis  et  de  la  C.  uncininta  (Milne  Ed- 
wards), mais  ressemble  à  la  C.  gigas  (Dana)  par  les  doigts  de  la  grande 
pince  qui  sonl  finement  dentés  et  en  contact  sur  toule  leur  longueur. 

5"  Eiconaxius  Vivcsi  (dédiée  à  M.  Vives,  sur  le  désir  de  M.  Diguet)  : 
ressemble  à  Y  Axis  g/i/ptocercus  (von  Martens)  par  son  rostre,  mais  s^  dis- 
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tinjfuede  toutes  les  espèces  du  genva  par  ses  nombreuses  «opines  qui  t'ornient 
une  ranf^e'o  sur  le  bord  inft'rieur  de  l'ischiopodite  des  patte-;  antérieures, 
sur  le  bord  supérieur  du  carpe  et  de  la  main ,  sur  les  deux  bords  du  raéro- 
podite  et  qui  sont  réparties  en  assez  grand  nombre  sur  la  face  inféro- 
rxterne  du  carpe. 

6°  Pnllnnrus  iitjlalu.s  :  se  range  parmi  les  Langoustes  dont  l'abdomen 
est  dépourvu  de  sillons  transversaux,  mais  s'en  distingue  facilement  par  sa 
carapace  épaisse  et  renflée,  par  ses  très  longues  pattes,  par  son  anneau 
anlenniilaire  long  et  orné  de  qualrf^  épines  subégales  formant  un  carré  au 
centre  du(j[ael  se  ti'ouvenl  quebpics  spicules.  Les  pattes  de  cette  espèce 
sont  ornées  de  bandes  longitudinales  claires,  et  l'abdomen  de  bandes  Irans- 
versales  dans  sa  partie  antérieure,  de  petites  taches  arrondies  dans  sa 
partie  postérieure. 

7°  Gecnrcinus  Diffucti  :  dilfère  du  G.  phmalus  (Stinq^sou)  par  sa  cara- 
pace plus  large,  par  l'absence  de  granulations  sur  la  région  gnstrique,  par 
son  front  resserré  entre  les  orbites  et  légèrement  dilaté  vers  son  bord  infé- 
rieur, enlin  par  ses  mérognathes  à  bords  latéraux  arrondis. 

Les  autres  espèces  recueillies  par  M.  Diguet  sont  les  suivantes  : 

1°  Macroures.  —  Callianassa  californirnsis  (Dana),  des  AJpha-us  et  un 
certain  nombre  de  Pontnnia. 

9°  Anomoures.  —  Calciiius  obscuriis  (Stimpson),  C  cliilensis  (Milne 
Edwards)  (?),  CJihnnarius  cruentatus  (Milnc  Edward-;),  Paounts  sinistripes 
(Slinq)son),  Aniculus  clegans  (Stimpson  ),  Cœnobila  compressa  (Guérin)  var. 
niffosa  (Milne  Edwards).  —  Petrolislhes  armalus  (Gibbes).  —  lUppa  nna- 
loga  (Slimpson). 

3°  Brachyl'Res.  —  1.  Oxyrhjjnqucs  :  Ti/chc  lumellifrons  (Slimpson). 
Anaplhijcims  coriiutus  (Stimpson),  Microphnjs  plaUjsoma  (Stimpson),  .1//- 
tliracutus  denliculaliis  (Bell)  et  un  Podoncma  peut-être  d'espèce  nouvelle. 

II.  Canccriois  :  Heteraclœa  liinala  (Milne  Edwards  et  Lucas),  Eurijpa- 
uopœus  plantssimus  (Slimpson),  Eriphia  squamala  et  une  Micropnnope  pro- 
bablement <respèce  nouvelle. 

III.  l'ortuntcns  :  (Ironius  Edwardm  (Lockington). 

IV.  Qundrilulères  :  Lepto/j-rnpsm  crassipes  (Randall),  Uca  una  (Linné) 
et  Gelfisimus  mucrodaclijhis  (Milne  Edwards  et  Lucas). 
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M.  le  professeur  Gaudry  donne  qiieliiues  renseijjnements  sur  les 
travaux  qui  s'eflecfuont  en  ce  momenl  dans  son  laboratoire,  sous 
sa  direction  et  sous  celle  de  son  assistant,  M.  Marcoilin  Boule,  et 
qui  ont  pour  objet  la  détermiiialion,  le  classement  el  la  pre'para- 
tion  dos  pièces  destine'es  à  priMidre  place  dans  les  nouvelles  {jaleries 
de  Paléontologie,  dont  la  construction  est  poussée  avec  une  grande 
activité.  Il  présente  quelques-unes  des  pièces  ])réparées  dans  ce 
but,  entre  autres  une  léto  de  Paléoryx,  une  tête  d'Ichlliyosaure,  une 
plaque  avec  empreinte  de  Batracien. 


M.  MiL.NE  Edwards,  en  son  nom  ot  au  nom  de  M.  Grandidier. 
fait  la  communication  suivante  : 

Sun  DES  ossEMEyrs  dOisealx 

l'BOVESAST  DES  TEnUAlSS  liÉCEyTS  DE   MaDAGASCÀH. 

Par  a.  Mil\e  Edwards  et  Alf.  Grandidier. 

Lan  (le  nous  a  reçu  récemment  de  M.  Grevé  des  ossements  trouvés  sur 
la  cote  ouest  de  Madagascar  dans  un  dépôt  de  sahle  limoneux  et  il  les  a 
offerts  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Nous  nous  sommes  réservé  l'étude 
des  Oiseaux,  et  M.  le  professeur  Filhol  s'est  occupé  delà  détermination  des 
Mammifères. 

Plusieurs  fémurs  de  grands  /Epyornis  proviennent  «TAnkevo,  situé  par 
20' oG'  de  latitude. 

A  Bélo,  par  20"  36'  de  latitude,  M.  Grevé  a  exhumé  des  os  du  pied  du 
même  Oiseau  et  les  diverses  parties  du  squelette  de  la  patte  d'un  jeune 
/Epjjoriu's;  mais,  dans  ce  gisement,  ce  sont  surtout  les  Mullerorim  qui 
abondent,  associés  à  divers  Mammifères  et  à  des  Tortues.  L'étude  de  ces 
pièces  permet  de  se  rendre  compte  des  caractères  de  ce  genre  d'Oiseaux 
jusqu'à  présent  inc()ni[)lèlement  connu  et  de  le  comparer  aux  /Ep;joniis. 

Une  tète  osseuse  admirablement  conservée  montre  de  grandes  diOférences 
avec  celle  de  ces  derniers.  La  boite  crânienne  est  moins  surbaissée  et  la 
voûte  du  frontal  s'élève  au  voisinage  des  pariétaux  de  manière  à  former 
une  bosse  large  et  réguhère  qui  n'a  d'ailleurs  aucune  analogie  avec  le 
casque  des  Casxtariua,  ni::is  cori-espond  à  la  hauteur  de  la  boîle  enc('])hali(pie. 
Le  suroccipital,  au  lieu  d'être  oblique,  s'élève  [)resque  vorticalciuent  et  il 
est  limité  en  haut  par  une  crête  transversale  mince  et  saillante.  Le  paroc- 
cipilal  forme  latéralement  une  grande  aile  dirigée  en  dehors  tandis  que 
chez  les  Mpipruis  elle  se  porte  en  bas  et  en  arrière.  Le  condylc  est  court  et 
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à  peine  pédoncule ,  le  basioccipital  porte  de  chaque  côlé  u:ic  forte  saillie 
musculaire  et  il  est  séparé  du  spliénoï.le  par  une  crête  transversale  courbe 
très  marquée;  les  apophyses  sphéuo-pléryyoïdicnncs  sont  peu  développées. 
L'apophyse  mastoïde  est  larjje  et  lanicllonse  et  la  fosse  temporale  qu'elle 
limite  en  arrière  est  profonde  mais  étroite;  l'apophyse  post-fronlale  est 
large  à  sa  hase,  mais  se  termine  par  une  extrémité  apointic.  Les  voûtes 
orhilaires  sont  grandes,  elles  s'étendent  beaucoup  en  dehors  et  elles  se 
soudent  à  l'os  lacrymal.  Les  os  nasaux  ,  séparés  l'un  de  Tau  Ire  sur  la  ligne 
médiane  par  une  profonde  fissure,  ont,  dans  leur  ensemble,  la  ligure  d'un  V 
et  ils  enchâssent  le  prolongement  postérieur  de  l'intermaxillaiie.  Celui-ci 
est  criblé  à  son  extrémité  de  portuis  nombreux  servant  aux  passage  des 
nerfs  et  dos  vaisseaux;  il  est  peu  élargi  et  il  forme  sur  la  ligne  médiane, 
en  dessus,  une  carène  arrondie.  Le  jugal  est  pourvu  d'une  a[)ophyse  mon- 
tante qui  s'élève  à  la  rencontre  de  l'apophyse  post-occipitale. 

Les  os  du  hoc  inférieur  sont  beaucoup  moins  solides  et  moins  élargis 
que  ceux  dc?>  /Epijornis ,  et  leur  portion  syrujdiysaire  est  plus  longue  et  plus 
comprimée;  ils  portent  sur  leur  bord  lerminal  denond)roiix  trous  vasculaircs 
et  nerveux.  Chez  VJ'Jpijorniii  la  portion  sym[)hysaire  est  large  et  profondé- 
ment creusée  en  cuiller. 

En  résumé,  la  tète  osseuse  des  MuUeronns  ressemble  beaucoup  plus  |)ar 
ses  caractères  généraux  à  celle  des  Casoars  qu'à  celle  d'aucun  aulre  Brévi- 
[)enne. 

Longueur  totale  de  la  télé  :  o  m.  i  7-2. —  Largeur  maximum  :  0  m.  72. 
—  Largeur  au-dessus  des  voûtes  temporales  :  o  m,  009, 

L'os  tarso-mélatarsien  est  à  peu  près  de  la  même  longueur  que  celui 
du  Casoar  h  casque,  mais  il  est  plus  gros  et  ses  articulations  sont  plus 
robustes.  L'extrémité  supérieure  est  comprimée  d'avant  en  arrière,  la 
crête  calcanéenne  s'élève  peu.  Les  trochlées  digitales  sont  larges, surtout  la 
médiane;  l'interne  descend  ])lus  bas  que  l'externe,  contrairement  à  co  (pii  a 
lieu  chez  les  Casoars;  le  canal  dcsliné  au  i)assage  île  labducteur  du  doigt 
externe  est  complet. 

Les  phalanges  sont  beaucoup  plus  fortes  et  plus  lai-ges  que  celles  des 
Droiiiaius  et  des  Casuartiis;  elles  indiquent  une  large  base  d'appui,  en  rap- 
port j)robaltlonient  avec  le  séjour  de  ces  Oiseaux  sur  le  sol  mouvant  du 
bord  des  lacs.  —  Il  n'existe  aucune  Irace  d'un  doigt  postérieur  ;  —  les 
phalanges  unguéales  ressemblent  à  celles  des /^/owa/z/s,  mais  elles  sont  plus 
aplaties. 

Longueur  totale  d'un  tarso-métatarsien  :  o  m.  3o.  —  Largeur  de  l'ex- 
Irc-milé  supérieure:  0  m.  072.  —  Largeur  du  corpsde  l'os:  o  m.  o3o.  — 
Largeur  de  1  exlrémilé  inférieure  :  o  m.  071.  —  Largeur  de  la  Irochléc 
digitale  médiane  :  o  m.  o.'^3. 

Le  tibia  ressendjie  beaucoup  plus  à  celui  des  Cdsiiariiis  qu'à  celui  des 
Dromaius ,  mais  il  est  moins  cylindrique  et  plus  aplati  d'avant  en  arrière: 
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rarliculalton  supt-ricure  est  plus  rcnflL-e  cl  la  crélc  rolulicnne  moins  sail- 
lante; la  surface  correspondant  au  condylc  interne  du  feinur  est  plus 
grande.  Des  Irons  pnoumaticjues,  larjyenienl  ouverts,  existent  en  arrière  et 
au-ilcssous  du  bord  articulaire.  L'ailiculation  inférieure  est  plus  oblique 
et  moins  cxcave'e  que  celle  des  Casoars.  Les  fossettes  destinées  à  l'attache 
des  lifjaments  latéraux  du  pied  sont  très  profondes. 

Lonfyueur  totale  du  libia  :  cm.  hùo.  —  Lonfjueur  depuis  la  surface  ar- 
ticulaire fémorale  :  o  m.  /ii5.  —  Largeur  du  corps  de  l'os  :  o  m.  o35.  — 
Largeur  de  l'exlréinité  inférieure  :  o  m.  0G7. 

Le  p(*roné  s'élentl  ilans  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  tibia  ;  il  est  faible 
et  se  termine  en  forme  de  stylet  grêle. 

Le  fémur  est  court  et  moins  aplati  d'avant  en  arrière  que  celui  des 
/Eptjoniis;  de  grands  trous  pneumatiques  existent  dans  la  fosse  poplitée , 
et  en  arrière  entre  le  trochanter  et  la  tète  articulaire. 

Longueur  totale  de  l'os  :  o  m.  270.  —  Largeur  de  l'extrémité  supé- 
rieure :  o  m.  097.  Largeur  de  l'extrémité  in&M'icure  :  o  m.  10. 

Les  fragments  du  bassin  que  nous  possédons,  et  en  particulier  le  sa- 
crum, montrent  de  grandes  ressemblances  avec  ceux  de  VJ^pyornis;  il  en 
est  de  même  des  vertèbres  remar(juables  [)ar  la  puissance  du  système 
apoph ysaire  et  par  la  petitesse  du  canal  senant  à  loger  la  moelle. 

Les  côtes  sont  étroites;  elles  ne  sont  pas  lamelleiises  dans  leur  portion 
supérieure  comme  celles  des  Casoars. 

Dans  le  même  gisement  ont  été  trouvés  des  ossements  d'Oiseaux  ordi- 
naires ,  et  entre  autres  un  tarso-métatarsien  d'une  espèce  de  Coua  nota- 
blement plus  grand  que  le  Coua  gi{fas  ou  le  Coua  Dclalandei.  Cet  os  mesure 
o  m.  08/i.  de  longueur,  tandis  que  ses  dimensions  sont  de  0  m.  070  chez 
le  C.  Dclalandei,  et  de  o  m.  0G9  chez  le  Coua  gi'ifas.  Nous  désignerons 
cette  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  Coua  primœva. 

A  Bélo ,  dans  le  sable  limoneux  grisâtre  oii  étaient  conservés  les  osse- 
ments, M.  Grevé  a  trouvé  les  restes  d'une  pince  d'un  Crabe  terrestre  de 
grande  taille,  le  Cardisoma  camifcx ;  il  en  a  extrait  aussi  un  fragment  de 
vase  de  terre,  façonné  au  tour  de  potier,  dont  les  formes  et  la  pale  diffè- 
rent de  celles  connues  aujourd'hui  à  Madagascar.  Nous  ajouterons  que 
plusieurs  des  ossements  du  Mullcrornis  portent  des  empreintes  qui  sem- 
blent faites  par  un  instrument  tranchant,  et  que,  sur  un  tarso-métatarsien 
d'.^/)yor/H.s  jeune,  on  remarque  une  incision  très  nette  et  profonde  qui  ne 
peut  avoir  été  produite  que  [)ar  une  lame  acérée.  Ces  signes  prouvent  la 
conlemporanéité  de  l'homme  et  de  ces  Oiseaux  géants. 
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Los  Mainmirères  ■•iu\(iuels  il  est  (ail  allusion  dans  la  noie  précé- 
dente sont  ensuite  décrits  par  M.  Filoul: 

ÛBSERyATIOSS  COyCERSAlST    LES  MaMMIEÈRES    C0STEHP0RAI.\S 
DES  MPYORSIS  A  MADAGASCAR, 

l'Ai!  ^J.   H.    FlI.HOL. 

M.  Grandidier  a  bien  voulu  me  contier,  pour  en  donner  la  description , 
les  lesles  des  divers  Mammifères  ayant  vécu  à  Madagascar  en  niéme  temps 
que  les  .Epijornis.  Les  observations  que  nous  avons  pu  taire  à  leur  sniet 
complètent  d'une  manière  remarquable  celles  que  nous  devictnsà  M.  Forsvlli 
Major,  ainsi  que  celles  (jue  M.  Grandidier  et  moi  avions  pu  antérieurement 
laire  connaître. 

El  deliors  du  Mpffahdnpis  et  du  Lémurien  voisin  des  Hapalciuur,  signalés 
par  M.  Forsytb  Major,  la  l'aune  des  Mamrailères  retrouvée  dans  les  dépôts 
tpiaternaires  de  Madagascar  comprend  les  différents  genres  et  les  diverses 
espèces  suivants  : 

LFMURIENS.  — G.  Liîmur.  —  Lemur  insiffuis  (11.  F.),  connu  d'après 
un  bnmérus,  à  arcade  cubitale  très  élargie  dans  sa  partie  inférieure,  me- 
surant o  m.  iq5  de  longueur.  Largeur  de  l'extrémité  infi'rieure  :  om.o3'''. 
—  Lemur  inteiincdhts  (IL  F),  d'après  un  maxillaire  inférieur  et  un  humérus. 
Longueur  de  riiumérus  :  o  m.  oio.  Longueur  du  maxillaire  inféiieur  delà 
synqdiyse  jusqu'au  bord  postérieur  du  condyle  :  o  m.  o8-j  ;  hauteur  en  ar- 
rière de  la  dernière  molaii-e  :  o  m.  o  i  a  ;  étendue  de  la  série  des  molaires 
et  prémolaires  :  o  m.  oq3  '■'. 

G.  UiNOLEMUR  (H.  F.).  —  D.  Grevei{\\.  F.),  d'après  un  humérus  et 
une  portion  inférieure  i\n  fémur '^'.  Os  de  grande  taille,  pouvant,  peut- 
être  provenir  d'inie  espèce  de  Megahdapis.  Humérus  presque  entier,  dont 
l'extrémité  supt-rieure  rappelle  de  la  façon  la  |)lus  remarquable  celle  de 
l'os  correspondant  des  Propithèques.  L'arcade  cubitale  s'ouvre  à  la  face 
postérieure  de  l'os  comme  chez  les  Propitliètiues.  Diamètre  transversal  de 
la  tétc  humérale  :  o  m.  0.36;  diamètre  antéro-postérieur  de  la  tête  humé- 
raie  :  o  m.  o3'j.  La.  dislance  entre  le  sommet  de  faicade  cid)itale  et  la 
partie  la  pins  élevc-e  de  la  tête  humérale  est  de  o  m.  iGi.  Fénmr  modé- 
rément allongé,  remarquable  par  son  grand  élargissement  inférieur.  Dia- 
mètre transversal  de  l'extrémité  inférieure  :  o  m.  o38;  diamètre  transversal 
de  la  poulie:  o  m.   018.    Galcanéum  très  remanjuable,  portant  latérale- 

''"'  Trouvé  à  Béli)  |)ai-  M.  Grevé. 
'^^  Trouvé  à  Bél(t  p.ir  M.  (îrcvé. 
'•'''   'l'idint'  il  Hi'lo  |).-ii  M.  Grevé. 
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leinenl  une  npoplivM'.  coininc  los  coi rcspiimliiiil  du  cerlaiiis  Hongciir:>,  cl 
semblaiil  dt'xoilor  une  oxislenro  terresire  ol  non  ai'horirnlo  de  l'animal  dont 
il  provient.  Lonoucni-  :  o  in.  o'ii.  Largeur  au  niveau  de  Tapophyse  : 
o  ni.  OQ  1 . 

(1.  l'uoriTiiECLis.  — Propil.  Vcrrennxi.  —  !  n  lihia  ^''. 

(i.  TiiALMASTOi.EML-n  (II.  F.}.  —  Th.  Grnmlidicri^-'.  —  Animal  de  grande 
taille,  comme  le  précédent ,  connu  par  rexiiéniité  inférieure  de  son  lui- 
niérus,  caractérisé  par  dos  dépressions  prolondes.  fortement  strif'es,  sur- 
montant à  sa  face  antérieure  la  surface  articulaire  inférieure.  Arcade  cubi- 
tale s'ouvrant  en  haut  sur  la  face  latérale  «le  l'os.  Largeur  de  rextrémilé 
inférieure  :  o  ni.  ()58. 

Cl.  Aucii.îioi.EMLi'.  (IL  F.)  —  Arch.  Majori  (II.  F.)'''',  d'après  un  hu- 
mérus et  la  partie  supérieure  du  radius  et  du  cubitus.  L'humérus  rappelle 
un  peu  celui  des  Ilapolemur,  et  est  caractérisé  par  une  crête  deltoïdéale  très 
détachée,  formant  une  lame  osseuse  Irancbante.  La  face  postérieure  de 
l'extrémité  inférieure  e-^ît  très  creusée.  Largeur  de  l'extrémité  infi-ricure  : 
o  m.  oSa. 

G.  LopnioLEMLR  (H,  F.)  —  Loph.  Edmirdsi  (H.  F.),  d'après  deux  maxil- 
laires inférieurs  et  plusieurs  os  du  squelette.  Dentition  connue,  trois  pré- 
molaires, trois  molaires.  Espace  occupé  par  ces  dents  :  o  m.  o5i  ou 
molaires  :  o  m.  025;  prémolaires  :  o  m.  oa().  La  |)remière  prémolaire  est 
caniniforme;  les  molaires  possèdent  une  crête  transversale  à  chaque  lobe; 
la  dernière,  arrondie  en  arrière,  n'a  que  deux  lobes.  Ce  genre  n'a  d'ana- 
logies lointaines  qu'avec  les  Hapnlemur.  Hauteur  du  maxillaire  inférieur  en 
arrière  de  la  dernière  molaire  :  o  m.  02  0. 

Le  bassin,  dans  sa  portion  iliaque,  est  très  élargi  et  fortement  recourbé 
en  faux  '  . 

CARNASSIERS.  —  G.  Crvptoprocta.  —  Cnjni.  ferox,  d'après  divers 
os  des  membres  ^^'. 

G.  Cams.  —  D'après  deux  têtes  et  dill'érents  os  des  membres.  Espèce 
semblable  à  celle  qui  vit  actuellement  à  l'état  sauvage  à  Madagascar. 
Grandes  affinités  avec  le  Chacal  par  ses  os  des  membres.  Pourrait  être  une 
race  domestique  de  celui-ci,  introduite  par  l'homme  à  Madagascar '"'. 

O  M.  Grandidier  à  Amt)oiisalra. 
(*)  M.  Grandidier  à  Ambolisatra. 
'')  M.  Grevé  à  Bélo. 
W  Recueilli  à  lîcio  par  M.  Grevé. 
'='  M.  Grandidier  à  Atnl)olisalra. 
^^  M.  Grevé  à  Bélo. 
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PACHVDEfl.MES.  — ■  (i.  IIippopotamus.  —  Uipi).  Lcmcrlei  {Gvam].).  — 
IIi/)p.  /eptorlti/ncltiis  (Cirand.  et  Filh.).  —  Lue  Iroisième  espèce,  alloi,o-naiil 
presque  la  laiik'  de  celle  vivant  en  Afri(|uc,  nous  est  re'vélée  par  une  por- 
tion de  A^nnir ''\ 

RUMINANTS.  —  G.  Dos.  —  Zébu  reprosenlant  à  l'étal  sauvage  la  race 
actuellement  domestiquée  à  Madagascar  '"',  Surfaces  articulaires  des  os  des 
mendjres  un  peu  moins  élargies  que  chez  cette  dernière. 

KDENTES.  —  G.  Plesiorycteropos  (H.  F.)  —  PI.  wndagascariensis 
(H.  K.).  —  Animal  connu  par  une  portion  postérieure  de  tète  indifjuant  les 
plus  grandes  adinités  avec  les  Orycléropes.  Mêmes  sutures  crâniennes; 
mêmes  sinus  frontaux;  mêmes  condyles  occipitaux.  Arcades  zvgomaliques 
plus  fortes.  Distjmco  du  sommet  antérieur  du  frontal  au  bord  occipital  su- 
périeur :  0  m.  071.  Dislance  entre  le  bord  supérieur  du  frontal  et  le  bord 
occipital  supérieur  :  o  m,  o36.  Largeur  maximum  du  crâne  :  0  m.  oSy. 
Hauteur  de  la  face  postérieure  de  l'occipital  :  0  m.  017  '^K  L'apophyse  zy- 
gomali([uc  est  plus  forte  à  son  origine  que  chez  les  Orycléropes,  ce  qui 
fait  que  nous  présenlons  notre  détermination  avec  réserves. 


M.  MiL.NE  Edwards  annonce  que  M.  J.-D.  Pasteur,  inspecteur  des 
postes  et  léiégraplies  aux  Indes  néerlandaises,  a  olFert  au  Muséum 
une  très  belle  série  d'Insectes,  recueillis  sur  la  côle  ouest  de  Java, 
qui  sont  maintenant  exposés  dans  une  des  salles  du  premier  étage 
de  la  «paierie  de  Zoologie.  M.  Ch.  Brongniart  parlera  tout  à  Phcurc 
des  Coléoptères.  Le  Muséum  doit  aussi  à  M.  Pasteur  deux  cxcm- 
plain-s  d'un  petit  Mammifère  rongeur,  Pilhecheir  melanurus,  qui 
manquait  à  notre  collection,  bien  qu'il  eût  été  décrit  en  i833  par 
Frédéric  Cuvier(*).  Ce  naturaliste  ne  le  connaissait  que  par  un 
dessin  colorié  qui  lui  avait  e'té  envoyé  des  Indes  par  un  \ovageur 
français,  Alfred  Duvaucel,  beau-fils  de  Georges  Cuvier.  Duvaucel 
mourut  à  Madras;  les  papiers  et  les  notes  où  il  avait  consigné  ses 
observations  ne  parvinrent  jamais  en  France,  et  Fr.  Cuvier  dut  se 
borner  à  interpréter  le  dessin  resté  entre  ses  mains. 

I)e[)uis  celte  époque,  Salomon    Millier  se  pro.nira  la  |)eau  de 

W  M.  Grevé  à  Bclo. 

(')  M.  r.randiilicr  ;i  Amboîisalra. 

'*)  M.  Grevé  ù  Bélo. 

'*'  Fr.  Cuvier,  ïlntoirc  nntureV.c  des  Mammifères. 
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deux  (le  ces  animaux  lues  pivs  do  Balavia  et  à  Padaiifj,  il  en  fit 
don  au  Musée  de  Leyde.  Jusque  dans  ces  dernit'rcs  années,  aucun 
autre  Musée  ne  possédait  d'exemplaires  du  Pithccheir,  quand  en 
iSqi  M.  J.-D.  Pasteur  fut  assez  heureux  pour  découvrir  cette 
espèce  dans  les  forèls  du  mont  Salak,  à  Java'*';  il  en  envoya  plu- 
sieurs sujets  à  Leyde  !'-\  et  il  a  bien  voulu  réserver  pour  notre  Mu- 
séum deux  femelles  adullcs  conservées  dans  Talcool;  Tune  d'elles  a 
été  préparée  pour  prendre  place  dans  la  galerie  des  Rongeurs,  et 
Tétude  onatomique  en  a  e'té  faite  par  M.  de  Pousargucs. 

Sur  quelques  particularités 
du  tube  digestif  du  pitliecheir  melanurus, 

par  m.  e.  de  pousargues. 

Grâce  h  la  générosité  de  M.  J.-D.  Pasteur,  inspecteur  du  service  des 
postes  hollandaises  à  Batavia,  les  collections  du  Muséum  se  sont  enrichies 
de  deux  exemplaires  d'une  espèce  de  Mammifère  excessivement  rare,  le 
Pithccheir  mclamirus.  Ce  type  aberrant  et  presque  oublié  depuis  Fr.  Guvicr 
et  Sal.  Millier  a  été  récemment  l'objet  de  deux  mémoires  publiés  par 
M.  Jenlink  en  1890  et  1892.  Ces  recherches  ont  eu  pour  résultat  de  fixer 
définitivement  le  rang  zoologique  du  Pithecheirdans  la  famille  des  Muridés, 
dont  il  a  le  crâne  et  la  dentition.  On  n'observe,  en  effet,  que  de  légères 
différences  dans  la  largeur  des  frontaux  et  de  l'inlerpariétal  et  dans  le 
nombre  des  tubercules  laléro- internes  des  molaires  supéiicures. 

Il  était  intéressant  de  contrôler  ces  faits  par  l'examen  des  viscères,  el  je 
me  suis  assuré  que  la  disposition  du  tube  digestif  confirmait  en  tous  points 
les  conclusions  tirées  du  mode  de  dentition.  I/estomacdu  Pilhechcir  se  pré- 
sente comme  une  vaste  poche  à  grand  diamètre  transversal,  assez  peu  ren- 
flée dans  sa  portion  moyenne  correspondant  au  cardia ,  mais  se  dilatant  de 
part  et  d'autre  de  cet  orifice,  et  s'étendant  latéralement  pour  former,  h 
gauche  un  grand  cul-de-sac  remontant,  à  parois  légèrement  boursouflées 
le  long  de  son  boixl  supérieur,  à  droite  une  anse  profonde  recourbée  sur 
elle-même  et  aboutissant  au  duodénum  par  un  largo  entonnoir.  On  ne 
trouve  à  la  surface  externe  de  l'estomac  aucun  étranglement  semblable  à 
ceux  que  l'on  observe  chez  un  grand  nombre  de  Piongeurs  et  même  chez 
des  types  très  voisins  du  genre  Mus  proprement  dit,  tels  que  Cncelus,  Cri- 
celomys,  Gerhillus,  et  cette  poche  est  apparemment  uniloculaire.  Sa  surface 
interne  présente  au  contraire  de  grandes  différences  de  structure  qui  per- 
mettent de  reconnaître  deux  compartiments  bien  distincts  et  nettement  cir- 

C'   Jonlink,  Notes  front  the  Letjden  Muséum,  (.  XIV,  p.  laa. 
(2)  Proceedvi^s  of  the  Zoologicnl  Somety  ojLondon,  189-?,  p.  2. 
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conscrits  :  luii  liôs  vasli>,  daus  le(|uel  ilcljouchc  l'œsophage,  et  se  conti- 
nuant jusju'au  fond  (lu  grand  cnl-de-sac,  c'est  la  portion  cardiaque;  l'autre 
un  peu  moins  volumineux  conslituant  la  portion  pylorique.  Les  parois  de 
la  portion  canliaquo  sont  épaisses  cl  musciileuses;  sa  nuiqueuse,  à  peu  près 
lisse  an  fond  du  grand  cul-de-sac,  ne  laide  pas  à  se  compliquer  de  nom- 
breux replis  ondnloux  et  festonnas,  dessinant  des  lignes  parallèles  de  che- 
vrons superposés  suivant  une  direction  annulaire  perpendiculaire  à  l'axe 
de  la  poche  stomacale.  Ces  festons  sont  plusdéveloj)pés.  mais  moins  distincts 
autour  de  Torifico  cardiacjxie .  où  ils  forment  un  épais  revêtement  tomentueux. 
dette  muqueuse  festonnée  s'avance  de  i  centinièlre  au  delà  et  à  droite  de 
l'orilice  œsophagien  où  la  dernière  ligne  de  chevrons  forme  une  crête  annu- 
laire saillante  et  comme  une  sorte  de  diaphragme  plissé,  trop  peu  élevé 
pour  mériter  le  nom  de  cloison,  mais  séparant  nettement  la  portion  car- 
diaque de  la  poi  lion  jiyloriqne.  Les  parois  de  cette  dernière  sont  minces  et 
peu  musculeuses;  à  son  origine  sa  muqueuse  présente  de  nombreux  replis 
perpendiculaires  à  la  crête  limite  de  la  portion  cardiaque,  par  conséquent 
|)arallèles  au  grand  axe  stomacal.  Ces  i-ephs,  d'aboi-d  assez  épais,  ne  lardent 
pas  à  se  subdiviser,  mais  en  même  t*;mps  à  s'allénuec,  ])uis  à  disparaître,  et 
la  muqueuse  est  complètement  lisse  au  Ibiid  du  cul-de-sac  et  juscpi'à  la 
terminaison  de  l'entonnoir  pylorique.  Le  cœcum  est  très  dévelo|ipé  et  re- 
courbé en  crosse  à  son  extrémité.  On  observe  à  sa  surface  convexe  et  sur 
loule  sa  longueur  une  séiie  d'élranglemenls  qui  lui  donnent  une  forme 
bouillonnée.  A  ces  étranglements  correspondent,  à  l'intérieur,  des  demi- 
cloisons  qui  subdivisent  sa  cavité  en  un  gnand  nombre  de  loges.  Le  cœcum 
présente  un  diamètre  assez  considérable,  mais  n'excède  pas  sous  ce  rap- 
port la  portion  initiale  du  gros  intestin  avec  laquelle  il  communique  à  plein 
canal,  et  dont»il  semble  n'être  que  la  prolongation.  En  comparant  l'esto- 
mac et  1'^  cœcum  du  Pithecheir  avec  les  mêmes  organes  du  Surmulot,  on 
constate  entre  ces  deux  types  des  diiïérences  assez  accentuées.  Chez  le 
Surmulot,  l'estomac  relativement  plus  large,  mais  beaucoup  moins  long, 
se  laisse  également  subdiviser  intérieurement  en  deux  parties,  cardiaque 
et  pylorique,  mais,  ici ,  la  porlion  cardiaque  rejet('e  au  fond  du  grand  cul- 
de-sac  est  très  réduite ,  et  les  replis  linéaires  et  non  festonnés  de  sa  mu- 
queuse sont  parallèles  à  la  ligne  de  grande  courbure  de  l'estomac.  D'autre 
part,  la  S('j)aralion  des  deux  loges  stomacales  est  |)his  complète,  et  la  por- 
lion cardiaque  ne  comniuni(pie  avec  la  portion  |)jlorique  que  par  une 
gouttière  étroite,  placée  inunédiatement  à  droite  et  au-dessous  de  l'orilice 
œso|)liagien.  Mais  si  l'on  étend  la  comparaison  à  d'autres  représentants  de 
la  famille  des  Muridc's,  ces  différences  s'atténuent  et  perdent  de  leur  valeur 
par  linlerpositiou  de  formes  intermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes.  La 
conliguralionel  le  volume  de  l'estomac  varient  siiivanl  les  Ivpes  génériques, 
les  pi-optii'tions  et  le  mode  de  communicalion  des  loges  caitliaque  cl  pvlo- 
liqiie  suivant  les  types  sp('ci(iques.  à  tel  pjiiut  cpie.  dans  .son  récent  travail 
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sur  les  Muridésdu  Gameron,  M.  Tycho-Tullberg  a  pu  uliliseï-  ces  carac- 
tères différentiels  pour  la  diagnose  des  genres  et  des  espèces.  11  n'y  a  donc 
pas  lieu,  je  crois,  d'atlrihuor  aux  parlicularite's  que  présente  l'estomac  du 
Pithecheir  une  imjjorlance  plus  considérable.  On  doit  en  dire  autant  du 
ccecum,  qui  chez  quelques  Muridés  est  complètement  identique  à  celui  du 
Pithecheir,  tandis  que  cli  'z  d'autres  types ,  le  Deomys  par  exemple ,  son  vo- 
lume est  bien  inférieur,  et  ses  rapports  avec  l'intestin  tout  différents. 

Gomme  dernière  particularité  intéressante ,  il  me  reste  à  signaler  les  di- 
mensions relatives  des  deux  portions  de  l'intestin.  Ghez  le  Pithecheir,  le 
gros  intestin  est  excessivement  développé,  sa  longueur  est  presque  égale  à 
celle  de  l'intestin  grêle,  et  peut  être  exprimée  par  le  rapport  suivant  ; 

-=  — ,  tandis  que  pour  le  Surmulot  nous  aurions -==j.  Mais  l'on  con- 

nait  la  raison  de  ces  différences  qui  sont  sous  l'étroite  dépendance  de  la 
diversité  des  régimes.  Le  Pithecheir  est  exclusivement  phytophage  et,  comme 
chez  d'autres  Rongeurs  herbivores,  tels  que  Lapin,  Cochon  d'Inde,  Porc- 
épic,  le  cœcum  et  la  portion  post-cœcale  de  l'intestin  présentent  un  grand 
développement.  La  portion  pylorique  de  l'estomac  renfermait  un  certain 
nombre  d'Ascarides,  malheureusement  en  trop  mauvais  état  pour  être  dé- 
terminés, et  dans  l'intestin  grêle  se  trouvait  un  Ténia  que  M.  Lebrun  a 
reconnu  être  une  espèce  voisine  du  Tœnin  pectinala.  En  résumé,  le  tube 
digestif  du  Pithecheir  répond  à  sa  dentition  et  présente  dans  ses  grandes 
lignes  le  type  Murien,  et  les  particularités  secondaires  que  l'on  observe 
dans  sa  structure  sont  d'ordre  exclusivement  générique.  Ge  singulier  Mam- 
mifère n'est  donc  qu'un  Rat  atterrant  à  pouce  postérieur  opposable,  et 
constitue  le  type  d'une  sous-famille  des  Muridés  au  même  titre  que  les 
genres  Gerbillus,  Cricetus,  Cricetomys,  mais  plus  voisin  du  genre  Mus  pro- 
prement dit  que  les  différentes  formps  que  je  viens  de  nommer. 


M.  Ch.  Brongniart  donne,  dans  la  Note  suivante,  quelques  ren- 
seignements sur  la  collection  d'Insectes  de  M.  Pasteur  : 

Note  SUR  quelques  Coléoptères  ,  provenant  de  la  côte  Ouest  de  Java  , 
DONNÉS  au  Muséum  par  M.  J.-D.  Pasteub, 

PAR  M.  Charles  Broisgniart. 

La  collection  de  Coléoptères  de  Java,  donnée  par  M.  J.-D.  Pasteur,  com- 
prend environ  700  espèces  représentées  par  4,4oo  individus. 

Les  Longicornes,  les  Gurculionides,  les  Rrenlhides  et  surtout  les  Luca- 
nides,  dont  s'occupe  spécialement  M.  Pasteur,  sont  très  abondants. 

Plusieurs  espèces  sont  représentées  par  des  séries  d'individus  de  tailles 

Muséum.  3 
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difléreutes,  et  Toiï  remarque: a  que  ce  iK)iit  suiluiit  les  niàles  qui  offrent 
eelle  variation,  tandis  (jue  les  dimensions  des  femelles  (sauf  chez  les  Luca- 
nides  et  les  Brenthides)  restent  sensiblement  les  mêmes.  Mais,  à  mesure 
que  la  taille  des  individus  mâles  diminue,  on  constate  chez  plusieurs  es- 
pèces la  diminution  ou  même  la  dispariliou  presque  complète  de  certains 
appendices,  tels  (jue  coines  céphalitpies  et  lhoraci(jue';,  ou  même  de  parties 
plus  importantes,  telles  que  les  mandibules  des  l.ucanides  et  des  Bren- 
thides.  Si  nous  considérons,  par  exemple,  les  Brenthides,  Golëoptères  très 
voisins  des  Gurculionides,  nous  ne  constatons  guère  qu'une  différence  de 
taille  chez  les  mâles,  et  même  chez  les  femelles.  Il  en  est  de  même  chez 
'ies  Longicornes  de  la  famille  des  Cérambycides,  tels  que  Hosalia  uovem- 
piinclatn  (Westwood),  remarquable  par  sa  couleur  rouge  et  ses  points 
noirs,  et  chez  Xijslrocera  festiva  (Thomson). 

Dans  d'autres  familles,  les  mâles  portent  des  appendices  en  form?  de 
cornes  sur  le  thorax  ou  sur  la  tête,  tandis  (jue  les  femell.^s  eu  sont  dépour- 
vues ou  bien  n'en  possèdent  que  des  rudiments.  Tel  est  le  cas  des  Scara- 
béides. 

La  collection  offerte  au  Muséum  par  M.  J.-D.  Pasteur  contient  des  séries 
de  Scarabéides  permettant  de  suivre  les  variations  individuelles  très  nom- 
breuses et  très  inq)ortantes  que  peut  présenter  une  même  espèce,  et  nous 
constatons  dans  les  dimensions  des  mâles  des  différences  telles  qu'au  pre- 
mier abord  on  ne  les  croirait  pas  possibles  dans  un  même  type  spécifique. 
Au  contraire  les  femelles  sont  toutes  sensiblement  de  la  même  granieur. 
Quant  aux  appendices  céphaliîpies  et  ihoraciqurs  des  mâles,  ils  diminuent 
de  dimension  suivant  la  taille  de  finsccte;  il  y  a  même  des  individus  qui 
ne  présentent  que  des  cornes  rudimentaircs  et  ressemblent  alors  aux  fe- 
melles. 

Nous  citerons  dans  ce  cas  les  espèces  des  genres  Xylolrupe^  et  Onjcles, 
et  même  le  Chalcosomn  allas  (Linné). 

Ces  différences  dans  la  dimension  du  corps,  dans  la  taille  des  cornes, 
ont  été  signalées  d'une  façon  générale,  et  Darwin  a  consacré  à  ce  sujet  un 
intéressant  chapitre  dans  son  livre  intitulé  Jai  descendance  de  l'homme.  Mais 
on  a  surtout  cherché  à  connaître  le  but  et  le  fonctionnement  de  ces  protu- 
bérances. 

Leur  rôle  est  évidemment  important  «mais  leur  variabilité  excessive 
chez  les  mâles  d'une  même  espèce,  dit  Darwin,  permet  de  conclure  que  ce 
rôle  ne  doit  pas  avoir  une  nature  délniieT).  Ces  cornes  n'étant  jamais  usées 
ne  servent  assurément  pas  à  exécuter  un  travail  ;  ellee  ne  doivent  pas  servir 
d'arme  défeusive,  car  elles  ne  sont  ni  tranch;mtes  ni  bien  disposées  pour 
cela.  Il  y  a  tout  lieu  de  les  regarder  comme  des  ornements  destinés  à  plaire 
aux  femelles. 

On  est  conduit  tout  naturellement  ii  penser  que  ces  différences  exté- 
rieures chez  les  mâles  peuvent  déleiniiner  des  modiliculions  de  la  plus 
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liaute  iinporlance  dans  la  constitution  des  organes  gt^nitaux ,  ou ,  en  d'autres 
ternies,  on  peut  se  demander  si  les  organes  génitaux  des  mâles  de  petite 
taille  et  pourvus  de  cornes  rudirnentaires  sont  normalement  développés  et 
si  ces  mâles  peuvent  Féconder  les  femelles.  C'est  une  question  que  je  pose, 
et  pour  y  répondre  il  faudrait  examiner  dos  sujets  frais.  Nous  complons, 
dans  une  saison  favorable,  poursuivi-e  cette  étude  sur  des  espèces  de  notre 
pays  l<?s  Oryctes  en  particulier. 

Mais  dès  aujourd'hui  nous  dirons  (|u*il  est  permis  de  croire  que,  chez 
les  Scaralîéides  par  exemple,  les  petits  mâles  dépourvus  de  cornes  frontales 
et  thoraciques  sont  aptes  à  se  reproduire  connue  les  grands  individus. 

J'ai  pu  on  effet  disséquer  des  individus  mâles  de  différentes  tailles  du 
genre  Xylolrupes  conservés  dans  l'alcool  et  constater  que  les  pièces  chiti- 
neuses  de  la- verge  sont  presque  aussi  bien  développées  chez  les  petits  que 
chez  les  grands  spécimens  ;  en  outre  les  lobes  des  testicules  semblent  nor- 
maux. Il  faudrait  également  savoir  si  des  individus  issus  d'une  même  ponte 
présentent  les  mêmes  caractères  ou  s'ils  peuvent  varier  de  taille. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  d'appeler  l'attention  sur  ces  faits  qui  peu- 
vent offrir  une  certaine  importance  au  point  de  vue  de  la  sélection  sexuelle 
et,  par  suite,  de  la  variabilité  de  l'espèce. 


M.  Cn.  Alluaud,  chargé  d'une  .Mission  aux  îles  de  l'océan  Indien, 
en  1898,  a  donne'  lecture  de  la  .\ote  suivante  : 

Coléoptères  nouveaux  ou  peu  connus  de  la  région  malgacue  ''\ 

PAR    M.   Ch.   AlLUAL'D. 

Sur  le  gknrr  Madecassa  Fairm.  (Carabid^.) 

Avant  eu  l'occasion  d'étudier  les  types  de  GUjphodactijlamadagascaneims 
(jhand.  (coll.  R.  Oberthûr)  et  de  Madecassa  Coqnereli  Fairm.  (coll.  Fair- 
maire),  il  ne  me  reste  aucun  doute  sur  l'identité  de  ces  deux  espèces. 

Je  crois  inutile  de  reproduire  ici  les  descriptions  des  deux  auteurs  et  me 
contenterai  de  signaler  (jue  Ghaudoir  [Ann.  Soc.  Eut.  lidg.,  XII,  1869, 
p.  1  22  )  constate  que  sa  Glyphodactijla  inadagascariensis  me  se  ra[)porte  «jue 
1res  imparfaitement 55  au  genre  Glyphodaclyla  créé  poin*  une  espèce  de 
rAfri(jue  australe  et  qu'il  ne  l'y  laisse  que  frprovisoircmenln. 

Fairmaire  [Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,   1868,  p.  760)   caraclérisc   le  genre 

^''  Réjfion  poiii  laquelle  j'adople  les  limites  proposées  par  W;i!i;ic«'  dans  hiunil 
itje,  p.  .'jH.')  el  stiivarilos. 
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Madecassaen  des  termes  qui  le  séparent  nettement  de  GUjphodaclyla.  Il  n'y 
a  donc  aucune  raison  de  conserver  ce  dernier  nom  pjur  Tespèce  de  Mada- 
gascar, dont  la  synonymie  s'e'Iablit  ainsi  : 

Madf.cassa  Fairm. 

mudagascavientig  Cliaud,  [Glyphodactijla]  Bull.  Soc.  Nat.  Mosc,  i85o,  1,  p.  876. 
là.  Ann.  Soc.  Eut.  Belg. ,  XII,  18G9,  p.  122. 
=:madagascaripnsis  Mots.  [Apotomus'^^^]  Bull.  Soc. Nat.  Mosc. ,  1 864,  II,  p.  190. 
=  Coquereli  Fairm.  Ann.  Soc.  Eut.  Fr. ,  18G8,  p.  7G0. 

r^e  type  de  Chaudoir  porte  simplement  la  mention  ff  Madagascar  «;  celui 
de  Fairmaire  a  été  pris  par  (^oquerel  à  l'île  Marotte,  haie  d'Antongil. 
M.  R.  Oborthiir  a  reçu  cette  espèce  du  pays  des  Antsianakas  (Perrol).  Le 
Muséum  l'a  reçue  de  l'Imerina,  lorèt  d'Andrangoloaka  (Sikora). 

J'ai  pris,  au  cours  de  ma  mission  de  1898  (territoire  de  Diego  Suarcz), 
une  autre  espèce  dont  voici  la  description  : 

Madecassa  miradilis  n.  sp. 

Capite  pone  oculos  slrangulato;  nigro  nitido. 

T HORACE  antice  vix  posttce  laliore;  ungulis  anticis  subrolimdatts  posticts 
(iculis;  linca  média  parum  prqfunda  rugisque  transversis  tenuissirnis  instructo  ; 
loto  nigro  nitido. 

Elytris  late  et  profuude  sulcatis,  sulcisfortiter  crenatis ,  intcrstitiis  convexis; 
obscure  cœruleis. 

Abdomine  subtus  piceo. 

ÀMEyMS,    PALPIS,    FEMORIDVSQUE    Ulfo    lestaccis ,    TIBIIS   TARSISQVE  ptccis. 

Longueur  :  7-9  miliim. 


Kig.  1.  Fig.  2. 

(Grossissement  —  i  fois  i/a). 

Cetic  jolie  espèce  est  parfaitement  distincte  de  M.  madngascarieiisis  par 


"'  Cette  synonymie  est  indiquée  par  Chaudoir,  et  l'on  doit  s'étonner  avec  lui 
f|iio  Motshiilsky  ail  eu  l'id(-e  do  niftlre  cet  insecte  dans  le  fjenre  Apotomus.  Cer- 
lains  auteurs  continuent  à  sijjnnlor  cette  prétondue  espèce  d'Apotomut  de  Alada- 
ga:-.'ar  comme  un  fait  extraordinaire  de  distribution  géographique. 
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sa  taille  plus  gronde,  ses  ëlytres  bleu  foncé,  et  surtout  par  la  forme  de  son 
thorax  (fig.  i  ),  à  peine  plus  étroit  en  arrière  qu'en  avant,  tandis  (|u"ii  est 
rordiforrne  chez  madagascarimsis  (fig.  2),  c'est-à-dire  notablement  plus 
large  on  avant  ([u'on  aixière. 

La  couleur  rougeàtredos  cuisses  passe  quelquefois  au  brun  de  poix  chez 
mirabilis  aussi  bien  que  chez  madagascariensis. 

La  de'coupure  du  sommet  des  dlytres,  sans  épine  à  Tanglo  suturai,  est 
identitpie  chez  les  deux  espèces  et  rapj)elle  le  genre  Coplodem. 

J'ai  trouve  celte  espèc?,  dont  je  de'pose  le  type  pour  les  collections  du 
Muséum,  sur  la  monlagne  d'Ambre  (Madagascar-Nord),  sous  les  pierres, 
dans  les  clairièrts  de  1,000  à  1,200  mètres  d'altitude,  de  mai  à  juillet 
1893. 


M.  OusTALET  a  appelé  Fallention  sur  la  magnilique  série  d'Oi- 
seaux qui  vient  d'être  exposée  dans  une  des  salles  de  la  galerie  de 
Zoologie.  Ceîte  série,  comprenant  plus  de  A,5oo  spécimens,  ne 
constitue  (|u'unc  partie  de  fa  collection,  d'une  valeur  considérable, 
que  iM.  Adolphe  IJoucard,  naturaliste  français  résidant  c;i  Angle- 
terre, donne  généreusement  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  qui 
renferme  26,000  spécimens  se  rapportant  à  tous  les  ordres  de  la 
classe  des  Oiseaux. 

Les  spécimens  actuellement  exposés  appartiennent  aux  familles 
suivantes  :  Psittacidés  (Perroquets);  Capitonidés  et  Bucconidés  [Bav- 
hus);  Plcidés  (Pics);  G/ru/Zf/es (Coucous);  Bhamphastidés  (Toucans); 
Bucerotidés  (  Calaos)  ;  Musophngidés  (Touracos) ;  Coraciadés[\\o\\\ers); 
Trogonidés  (Couroucous);  Galbididés  (Jacamars);  Méropidés  (Guê- 
piers); .4/ceWîmV/e5(Marlins-Pc'cheurs);  Momotidés [Mamols);  Todidés 
(Todiers);  Cotingidt's  (Coqs  déroche  etCotingas);  Pitlidés  (Brèves); 
Philépittidés  (Pliilépitles  de  Madagascar);  Paradiséidrs  (Oiseaux  de 
paradis). 

Au  milieu  d'eux  se  trouvent  des  représentants  ou  même  des 
types  d'une  soixantaine  d'espèces  qui  ne  laisaient  pas  encore  partie 
de  la  collection,  pourtant  si  riche,  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. M.  Ouslalet  a  cité  quelques-unes  de  ces  espèces;  entre 
autres  : 

Neopsiilacus  rubripileum ,  de  Timor:  Pyrrhura  rhodocephala ,  du 
Venezuela,  Piomis  tumiiltuosus ,  de  Bolivie;  Barbatula  Exloni,  du 
Transwaal;    Cmturus   terricolor,   des   Antilles;  Andigena  cucuUatus, 
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de  Bolivie;  Tany.siphra  Danae,  de  la  région  sud-esl  de  la  Nouvelle 
Guinée;  Semioptera  llalmahcirœ ,  de  Gilolo. 

L'exposition  de  la  première  partie  de  la  collection  Boucard  res- 
tera ouverte  du  29  janvier  au  28  février. 


iM.  le  professeur  Baillo>  a  fait  connaître,  en  ces  termes,  des 
[liantes  1res  curieuses  de  Madagascar  que  M.  A.  Giandidier  a  reçues 
de  M.  Grève'  et  qui  sont  destine'cs  au  Muse'um. 

Les  DiDiEiiA   DE  Madagascar. 
PAR   M.   H.   Bâillon. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années  que  M.  Alfred  Grandidier,  mon  ami  el 
mon  élève,  et  pour  le  grand  ouvrage  duquel  j'éludie  depuis  longtemps  la 
dore  malgache,  me  fil  voir  des  fragments  de  tige,  des  fleurs  femelles  et  des 
fruits  dune  sorte  de  (mcIus  gé;inl,  dont  il  avait  observé  de  véritables 
champs  dans  les  plaines  arides  qui  se  trouvent  non  loin  do  Tuléar,  sur  la 
côte  anslro-occidentale  de  l'île.  Qu'on  se  représente  une  grande  tige  dressée, 
qui  a  aussi  le  port  et  la  consistance  de  certaines  Euphorbes  cactiformes . 
lige  simple  ou  peu  ramifiée,  portant  d'énormes  éjiine^  espacées,  groupées 
en  petit  nombre  sur  dos  mamelons  disposés  dans  l'ordre  spiral.  Au  lieu 
d'épines,  ou  avec  elles,  les  coussinets  peuvent  porter  :  ou  un  groupe  de 
feuilles  alternes,  rapprochées,  lin 'aires,  lisses;  ou  une  masse  do  ileurs 
femelles,  pendantes  au  sommet  de  pc'dicelles  grêles  dont  le  sommet  se 
renfle  en  un  réceptacle  claviforme  qui  supporte  le  périanlhe.  Celui-ci  est 
formé  de  trois  paires  décussée>  de  folioles  membraneuses  et  inégales.  Les 
quatre  intérieures  s'insèrent  en  travers  siu-  le  réceptacle,  tandis  que  les 
deux  ext('rieures  sont  longuement  décurrenlcs  par  leurs  bords.  Dans  les 
fleurs  femelles,  il  n'y  avait  que  huit  staminodes  inégaux;  et  le  gynécée 
libre  était  formé  d'un  ovaire  à  trois  loges;  deux  d'entre  elles  stériles  et 
vides.  Le  style  columniforme  a  une  grosse  tête  stigmatifère  à  trois  gratids 
lobes  étalés,  corrugués,  fimbriés.  Le  seul  ovule  développé,  ascendant ,  a  le 
micropyle  on  dehors  ot  en  bas.  Le  frm't  trigone,  sec,  infléluscenl,  renferme 
ime  graine  à  gros  embryon;  la  radicule  descendante  repliée  en  fer  à  cheval 
sur  les  cotyh'dons  chanms. 

J'ai  appelé  cette  plante  Didierea  madagascariensis ,  afin  que  le  nom  de 
M.  Grandidier  demeure  à  jamais  attaché  à  l'un  des  végétaux  les  plus  carac- 
tf^ristiques  de  celle  flore  à  laquelle  il  a  consacré  tant  de  soins  et  d'oflbrls. 
Mais  jp  me  suis  en  vain  demandé,  pendant  bien  des  années,  à  quelle  famille 
naturelle  pouvait  bien  appartenir  le  Didieren.  l'Iusionrs  bot^mistes  ont  songe 
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aux  Polygoiiacoes,  à  cause  de  la  forme  du  rt^ceptacle  floral,  des  slauiiiiodes 
au  nombre  de  huil,  de  la  consistance  et  de  la  configuration  du  péricarpe. 
Feu  Douillotqui,  comme  l'on  sait,  mourut  à  Madagascar  au  cours  dune 
expédition  scientifique  malheureuse,  m'a  afiirmé  que  l'examen  anatomique 
dos  tiges  l'avait  conduit,  lui  et  un  de  ses  confi'ères,  à  la  certitude  que 
le  Didicrea  est  une  Euphorhiacée;  qu'il  en  possède  les  réservoirs  lalici- 
fères,  etc.  Je  n'ai  pu  accepter  cette  assertion;  car  rien  dans  la  constitution 
de  la  fleur  et  du  fruit  ne  se  i apporte  à  une  Euphorhiacée;  et  si  la  structure 
histologique  était  celle  dos  plantes  de  cette  famille,  le  fait  prouverait, 
une  fois  de  plus,  qu'il  pr'ut  ~n'y  avoir  aucun  rapport  entre  les  caractères 
analomiquos  et  les  v('ritahles  afliniti'S  naturelles  dos  plantes». 

C'est  la  holanique  proprement  dite  qui  devait  trancher  la  question.  Ce 
genre  extraordinaire  n'est  déjà  plus  monotype.  Le  Muséum  va  posséder 
une  deuxième  espèce  que  nous  nommerons  D.  mirabilis ,  et  que  notre  ha- 
bile collecteur,  M.  Grevé,  vient  de  trouver  dans  les  plaines  de  Mouroundava. 
également  dans  le  sud-ouest  de  Madagascar.  Celte  nouvelle  |)lante  est  aussi 
surprenante  à  sa  manière  que  le  fut  notre  D.  madaifascaricmis.  C'est  un 
arbre  haut  d'environ  quatre  mètres,  à  tronc  trapu,  large  d'environ  un 
demi-mètre  et  deux  fois  plus  long,  qui  se  partage  à  une  faible  distança  du 
sol  en  longues  branches  à  peu  près  horizontales,  irrégulièrement  ramifiées, 
sinueuses,  longues  elles-mêmes  de  deux  à  quatre  mètres,  et  entièrement 
chirgf'es  de  saillies;  ce  qui,  de  loin,  doit  faire  ressembler  la  plante  à  un 
vaste  Lycopode.  Les  pieds  plus  jeunes  sont  simples  ou  beaucoup  moins  ra- 
mifiés. Les  coussinets,  analogues  à  ceux  du  D.  madagascariensis ,  portent 
plu-ieurs  épines  noirâtres,  rigides,  longuement  coniques,  et  des  feuilles 
linéaires,  ou  des  cymes  florales  vraisemblablement  dioïques.  Quoique  dé- 
colorées par  l'alcool,  les  fleurs  ont  conservé  une  teinte  verdâtre  (on  les  dit 
roses  dans  l'espèce  prototype).  Les  folioles  du  périanthe,  inégales  et  au 
nombre  de  six,  sont  d'un  tissu  délicat  et  à  nervures  anastomosées.  Le  ré- 
ceptacle de  la  fleur  femelle,  un  peu  concave  autour  de  la  base  du  gynécée, 
porte  à  ce  niveau  jusqu'à  huit  staminodes  fort  inégaux.  Le  gynécée  est  celui 
du  D.  madagascariemis ,  mais  de  moitié  plus  petit,  comme  la  fleur  elle- 
même;  le  sonunet  du  style,  bien  dilaté  et  frangé,  avec  une  forte  dépression 
centrale;  l'ovule,  dirigi-  de  même. 

Mais ,  ce  qui  est  pour  nous  bien  plus  précieux  ,  nous  pouvons  aussi  ana- 
lyser Ifs  fleurs  mâles  dont  l'insertion  et  le  périanthe  sont  les  mêmes  que 
dans  les  femelles.  En  dedans  de  la  corolle  se  voit  une  cupule  assez  profonde 
vers  le  centre  de  laquelle  s'insère  un  gynécée  qui  doit  être  stérile.  Son 
ovaire  est  obtusément  trigoiie,  et  son  style  est  partagé  en  trois  courte.^ 
branches  obtuses,  sans  dilatation  stigmatifère.  L'ovule  est  dressé,  mais 
étroit,  fusiforme,  apiculé.  En  dedans  du  périanthe.  le  rebord  de  la  coupe 
est  forme'  de  huit  côtes  épaisses  qui  répondent  chacune  à  la  base  d'une  des 
huil  étamines.  Celles-ci  sont  longues,  très  inégales,  à  filet  grêle,  pubéru- 
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leiil,  ;i  aiilhère  introrse;  les  deux  loges  oblongiies-lusiforincs,  iudt'peii- 
(lantes  en  haut  el  en  bas ,  dehiscenles  parfois  très  près  des  bords. 

Cette  organisation  florale  est  c  iractorisliciue.  Maigret  leur  port  si  excep- 
tionnel, la  consistance  de  leur  tige,  la  forme  simplifiée  de  leurs  feuilles, 
caractères  dus  aux  conditions  de  milieu  dans  losqiielles  végètent  ces  singu- 
lières plantes,  les  Didierea,  (ju'il  y  aura  lieu  de  compaier  aux  Ailonia  de 
l'Afrique  australe,  sont  des  Sajundacées  parmi  lesquelles  elles  vont  repré- 
senter une  série  anormale.  Dans  les  plaines  de  Madagascar,  elles  sont  les 
analogues,  quant  aux  ainnités,  des  Marronniers  d'Inde  qui  forment  une  des 
belles  allées  ombragées  du  Muséum.  Le  port  est  différent,  de  même  que  le 
feuillage  et  le  ()éricarpe  :  l'organisation  fondamentale  des  organes  sexuels, 
de  la  graine  et  de  renibryon  h  radicule  recourbée,  est  essentiellement  la 
même.  Quant  aux  deux  espèces,  elles  sont  extrêmement  distinctes  par  les 
organes  végétatifs;  mais  le  sommet  d'un  des  longs  axes  (lagelliformcs  du 
D.  mirabilis  représente  en  miniature  une  tige  simple  de  D.  madagasca- 
riensis.  Et  c'est  encore,  en  somme,  à  l'initiative  de  M.  Grandidier  que  nos 
collections  nationales  seront  redevables  de  la  nouvelle  espèce  du  genre  dont 
nous  venons  d'esquisser  rapidement  les  caractères. 
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2^  RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

96    FÉVRIER    1895. 

PRÉSIDENCE   DE  M.  MILNE   EDWARDS, 

DIRECTEUR    DU    MUSEUM. 


Le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  premier  fascicule  du  Bul- 
letin contenant  les  communications  faites  dans  la  se'ance  pre'cé- 
dente. 

Il  annonce  que  les  leçons  destinées  aux  voyageurs  naturalistes 
commenceront  le  mardi  28  avril,  à  10  heures  du  matin,  dans 
Tamphithéàtre  de  la  Galerie  de  Zoologie.  Le  programme  en  est 
ainsi  fixé  : 

2.3  avril.  M.  Mn.NE  Edwards.  .  .  Leçon  d'ouverture. 

9  5  —  M.  Hamy Anthropologie. 

27  —  M.   Verneau Ethnographie. 

3o  —  M.  E.  OusTALET Mammifères. 

2  mai.  M.  E.  Oustalet Oiseaux. 

k  —  i\I.  L.  Vaillant Reptiles  et  Poissons. 

7  —  M.  E.  Perrier Mollusques. 

()  —  M.  Bernard.  .  , Vers  et  Zoophjtes. 

11  —  M.  Ch.  Brongmart. ..  Insectes,  Crustacés ,  etc. 

1 '1  —  M.  H.  Fil  110 L Anatomie  comparée. 

iG  —  M.   M.  Cornu Plantes  vivantes. 

iH  —  M.   E.  Bureau Botanique  [Phanérogames). 

2 1  —  M.  MoROT Botanique  (Bois,  Crijplogames). 

25  —  M.  Stanislas  Meumer  .  Géologie. 

Muséum.  3 
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38   mai.       M.  J^\cuoi\ Miiicra/o/jie. 

)io     —        M.   Galdkv P(iléonlo/o<fie. 

i"juin.     M.   Gisi'iiWT Hi/ffiènc  des  voi/fiifcurs. 

h     —       iM.   H.  BKCQUKREr Mélc'oroloffie. 

61  I     M.  Icconiniandaiif  Def-  1  ,> ,,       .      .       , 

,  .      I  Uclcrnnii  ition  du  pntnl  en  voiiaire 

FouGEs,    (lu   service  f         .  i\-    •        i      <   ,>  ■ 

,  ,  .  ,    )       et  />  allons  de  /reodesie  et  tono- 

ffeom-aphique       de  i  ,.         ,,.,  ' 
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Dans  des  conférences  pralicfues,  faites  dans  les  la])oratoires  ou 
sur  le  terrain,  les  auditeurs  seront  initiés  à  la  récolte  ou  à  la  pré- 
paration des  collections,  aux  relevés  photo[jraphiques  et  ù  la  dé- 
termination du  point  en  voyage. 

Le  Directeur  annonce  que  vers  le  i5  mars  s'ouvrira,  dans  une 
des  salles  des  Nouvelles  Galeries  de  Zoolo^jie,  une  exposition  des 
photo'jrapliies  et  collections  etlmogra])hiques  recueillies  par  M.  Louis 
Lapicipie  pendant  le  voyage  du  yacht  Sémiraïuis  sur  les  côtes  de 
rAbyssinie,  aux  iles  Andaman,  à  la  péninsule  Malaise,  à  Florès  et 
dans  le  golfe  Persique. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Errington  de  la  Croix,  correspondant  du  Muséum,  annonce 
son  départ  pour  le  Sud  de  rAfricjuo  (Transvaal  et  Malabéléland); 
il  se  met  à  la  disposition  des  professeurs  pour  recueillir  les  objets 
utiles  à  leurs  collections. 

M.  EosiojiD  DE  PoNciNs,  au  retour  d'un  voyage  en  Asie  centrale, 
oiïVc  un  herbier  composé  do  /loo  échantillons  .se  rapportant  à 
i5o  ou  200  espèces  recueillies  au  Pamir,  à  des  altitudes  variant  de 
3,700  à  5,900  mètres. 

M.  le  docteur  Jousseaume,  correspondant  du  Musi'um,  écrit 
(rOhock  «[u'il  r('ii!iil  des  (oUeclioiis  doiil  il  fera  pioi  liaiiienient 
l'envoi. 


^  il  ^ 

M.  le  baron  von  Muller,  directeur  du  jardin  de  Melbourne  ,  ofTre 
au  Muséum  une  série  de  minéraux  de  Broken-liill,  un  Dondvoh^rus 
BenneUi,  d(>s  œufs  de  vingt  espèces  d'oiseaux  et  un  tronc  de  Nuijtsia 
florilniiiila. 

M.  E.  BonoAGE,  ancien  préparateur  de  la  chaire  d'Entomologie, 
annonce  qu'il  est  maintenant  installé  dans  les  fonctions  de  Conser- 
vateur du  Musée  de  Saint-Denis  à  l'ile  de  la  Réunion,  et  qu'il  sera 
heureux  de  recevoir  des  instructions  spéciales  lui  ])ermettant  de  se 
rendre  utile  au  Muséum  de  Paris. 

M.  MiEGEMARQUE,  aucieu  conservateur  du  Musée  de  la  ville  des 
Eaux-Bonnes,  informe  le  Directeur  qu'il  est  arrivé  à  Porto-Novo 
(Dahomey)  et  qu'il  prépare  un  envoi  de  Reptiles  vivants  et  de  di- 
verses collections  destinées  au  Jardin  des  Plantes. 

M.  le  docteui-  H\my  annonce  le  retour  en  France  de  M.  Grenard, 
le  compagnon  du  malheureux  Dutreuil  de  Rhins,  et  le  départ  de 
M.  le  docteur  Maclaud  pour  Konakry. 

M.  Hamy  annonce  également  qu'il  a  trouvé  dans  les  archives  du 
Muséum  un  certain  nombre  de  manuscrits  intéressants,  dont  plu- 
sieurs sont  inédits  et  ont  pour  auteurs  les  voyageurs  André  Mi- 
chaux, Leschenault  de  la  Tour,  Labillardière,  Quoy,  etc.  Ces  ma- 
nuscrits n'ayant  pas  le  caractère  de  pièces  d'archives,  il  a  paru 
préférable  de  les  faire  entrer  à  la  Biblioflièque.  Ils  ont  donc  été 
reliés  et  se  trouvent,  dès  à  présent,  à  la  disposition  des  lecteurs. 


COMMUNICATIONS. 

Le  R.  P.  BuLÉON,  missionnaire  au  Gabon,  donne  quelques  ren- 
seignements sur  le  voyage  d'exploration  qu'il  se  propose  d'entre- 
prendre dans  le  pays  des  Echiras,  situé  sur  la  côte  occidentale 
d'Afri(iue  et  formant  un  vaste  plateau  compris  entre  des  prolonge- 
ments des  montagnes  du  Kameroun.  Dans  ce  pays,  il  compte  trou- 
ver de  nombreux  représentants  de  l'ordre  des  Quadrumanes.  C'est 
du  reste  à  la  station  de  la  mission  du  Fernand-Vaz,  voisine  du 
pays  des  Echiras,  que  M.  Garner  était  venu  s'installer  dans  l'inten- 
tion, disait-il,  d'étudier  le  langage  des  Singes.  Le  P.  Buléon,  qui 
a  eu  l'occasion  de  voir  M.  Garner  pendant  le  séjour  assez  long  qu'il 

3. 
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« 

a  t'ait  à  Feniand-Vaz,  affirme  cependant  que  \o  naturaliste  amé- 
ricain uavait  avec  lui  aucun  appareil  phonujrrapliique  et  qu'il  ne 
s'est  jamais  Irouvd  ni  dans  la  lorèt  ni  dans  la  brousse  à  même 
d'observer  des  Singes  à  l'e'tat  sauvajre.  Le  Gorille  et  diflerentes  es- 
pèces de  Chim[)anzés,  tels  que  le  Troglndijtes  kolokamba,  qui  habi- 
taient najjuère  les  environs  de  la  mission  du  Fernand-Vaz,  se  sont 
retirés  maintenant  du  voisinage  de  la  mer  en  raison  du  bruit  et  du 
mouvement  occasionnés  par  le  commerce  européen;  mais,  dans  le 
pays  des  Echiras,  où  la  tranquillité  est  beaucoup  plus  complète, 
on  rencontrera  certainement  encore  beaucoup  d'Anthropomorphes. 

Le  Directeur  remercie  le  R.  P.  Bulèon  de  ses  offres  de  services 
et  l'engage  à  fn'quenter  les  laboratoires  du  Muséum  afin  d'y  acquérir 
les  notions  nécessaires  pour  la  récolte  et  la  préparation  des  ani- 
maux et  des  végétaux  qu'il  se  propose  d'envoyer  au  Jardin  des 
Plantes. 


Note  sur  vue  exploration  de  la  Basse-Califorme 

PAR  M.    DiGUET,    CUARGË    D'USE    MISSI0.\    PAR   LE    MusÉiM. 

En  Rnsse-Calirornie,  l'endroit  le  plus  accessible  aux  \oyiigcurs  est  incou- 
leslabiemenl  Sanla-Uosalia,  ville  fondée  parla  compagnie  des  mines  fran- 
çaises de  cuivre  du  Boléo.  Les  facilités  pour  l'approvisionnement  et  pour 
l'accès  dans  l'iuléi-ieur  du  pays  s'y  rencontrent.  Aussi  est-ce  pour  cette  rai- 
son que  je  commençai  mon  voyage  par  ce  point;  de  plus,  ayant  passé 
dans  celte  mine  trois  années,  en  qnalil»;  d'employé,  j'étais  heureux  de  me 
relrouvpi-  parmi  d'anciens  camarades,  auprès  desquels  un  concours  très 
ynipallii([ii<'  m'était  assuré. 

Mon  voyage  devait  être  divisé  en  deux  parties  :  descendre  jusqu'au  sud 
de  la  pi'ninsnle  en  m'aiiétant  à  La  Paz,  où  je  comptais,  grâce  aux  facilités 
que  m'olfraienl  les  pêcheries  de  perles,  étudier  d'une  façon  suivie  la  faune 
marine  et  en  recueillir  de  nombreuses  collections;  puis,  de  retour  à  Snnla- 
liosalia,  eiilif'piendre  un  autre  voyage  dans  les  réjjions  plus  au  noitl  alin 
(le  voir  une  faune  et  une  lloie  assez  dilléientes  de  colles  du  sud  et  de  ren- 
contrer l<!s  queUpies  représentants  de  la  race  d'Indiens  Cochimis  qui  sub- 
sistent encoie.  Mon  parcours  devait  donc  s'exécuter  presque  toujours  au 
>oisinage  de  la  Sierra  en  liaver-anl  à  certains  endroits  la  péninside  d'un 
versant  h  l'autre,  de  façon  h  loucher  alternati\ement  les  rivagos  du  Paci- 
l'unw,  o\  fcnx  du  golfe,  aux  points  où  l'on  était  ceilain  de  rencontrer  en 
tout  t<'iiq)s  (le  l'eau  douce.  Après  le  temps  nécessaire  pour  les  appr(»vision- 
nements  et  l'achat  des  animaux  nécessaires  à  mon  voyage,  je  quittai 


s 
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Sanla-Rosniia  pour  me  rendre  h  Mnlege  qui,  par  sa  silualion  au  bord  du 
goll'e  de  (lalitbrnie,  par  sa  proximité  de  la  Sierra,  par  sa  petite  rivière  et 
par  la  végéliition  relativement  abondante  qui  s'y  renconlie ,  était  tout  in- 
diqué pour  une  station  et  pour  la  récolte  des  premières  collections. 

Un  peu  plus  au  sud  et  siu"  le  penchant  Pacili([ue  se  trouve  le  village  de 
la  Purissima,  où  un  faible  cours  d'eau  met  le  pays  dans  les  mêmes  condi- 
tions ({lie  Mulege;  aussi  ost-ci'  le  chemin  adopté  pour  le  voyage. 

(-et  itinéraii-e  permettait  de  se  rendre  un  compte  exact  des  régions  du 
golfe  de  la  Cordillière  et  de  la  région  du  Pacitique,  très  différentes  entre 
elles  au  [)oint  de  vue  de  la  faune,  de  la  llore,  ainsi  que  de  l'ethnographie. 
La  Sierra  offre,  grâce  à  l'eau  qui  s'y  rencontre  à  l'état  permanent,  des  res- 
sources que  l'on  ne  ])eul  pas  toujouis  espérer  des  régions  cùlières ,  où  la 
sécheresse  se  fait  sentir  quelquefois  pendant  plusieurs  années. 

De  la  Purissima ,  il  est  facile  de  regagner  le  golfe  en  [)assant  j)ar  le  vil- 
lage de  Commondu  d'où  une  route  rend  accessible  le  vaste  massif  volca- 
nique formant  à  cet  endroit  de  la  Sierra  une  sorte  de  plateau;  là,  quelques 
cratères,  en  grande  partie  comblés  par  les  limons,  retiennent,  après  les 
pluies,  l'eau  pendant  quelque  temps  de  manière  à  former  des  lagunes.  Ce 
plateau  vient  aboutir  sur  le  golfe  au  Cerro  de  la  Giganta,  au  pied  duquel 
se  lencontrent  les  plaines  conduisant  à  Loreto,  ancienne  capitale  de  la 
Basse-Californie  au  temps  des  missions,  aujourd'hui  presque  entièrement 
détruite  par  les  tremblements  de  terre. 

De  Loreto,  deux  chemins  s'offrent  poui*  atteindre  La  Paz ,  l'un  longeant  en 
grande  partie  le  bord  du  golfe ,  l'autre  passant  directement  par  l'intérieur, 
sur  le  |)enchant  Pacifique,  et  donnant  accès  aux  vastes  plaines  qui  s'étendent 
de  la  Sierra  jusqu'au  Pacifique;  c'est  celte  dernière  route  que  je  choisis, 
laissant  la  première  pour  le  retour. 

Le  séjour  sur  le  golfe  me  permettait  de  recueillir  nombre  d'échantillons 
particuliers  à  ce  pays.  La  Sierra  non  seulement  m'offrait  une  faune  et  une 
iloie  qui  peuvent  se  rencontrer  en  tous  temps,  vu  la  présence  de  l'eau 
et  les  rosées  presque  quotidienne-;  qui  la  mettent  à  l'abri  de  la  sécheresse 
des  régions  a  voisinantes,  mais  encore  cette  partie  montagneuse  offre  pour 
l'étude  ethnographique  de  précieux  vestiges.  Telles  sont  les  peintures  que 
l'on  rencontre  soit  sm*  les  roches,  soit  dans  l'intérieur  des  grottes,  et  dues 
à  une  race  ayant  st-journé  dans  la  péninsule  bien  antérieurement  à  l'appa- 
rition des  dernières  races  indiennes  qui  furent  rencontrées  par  les  mission- 
naires, races  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  fort  peu  de  représentants; 
on  peut  être  assuré  que  tous  les  endroits  oîi  se  trouve  de  l'eau  en  abon- 
dance conservent  les  traces  des  villages  de  ces  derniers. 

Les  grandes  plaines  du  Pacifique  devaient  également  m'offrii-  de  pré- 
cieux échantillons  de  la  flore  survenue  à  la  suite  des  pluies. 

A  La  Paz,  la  capitale  de  la  Basse-CaUfornie ,  toutes  les  facilités  peuvent 
se  rencontrer  pour  l'étude  de  la  faune  marine,  ainsi  (pie  l'accès  des  di- 
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verses  îles  qui  fcnnenl  la  haie.  Grâce  à  l'amabilité irua Français,  M.  Gaston 
Vives,  adminislratoiir  di^s  pêches  de  peiles,  j'ai  pu  parcourir  les  îles  et  y 
recueillir  de  j)rëciouses  colleclious  aniluopolofpqucs  et  cthnojrraphiciues-, 
faire  une  ('tiide  approfondie  de  l'Huîtic  porlière  et  de  la  fnniialion  de  la 
|)erle;  enfin  réunir,  avec  l'aide  des  scaphanihiers,  une  collection  impor- 
tante de  la  faune  marine,  que  les  fonds  niadréporiques  empêchaien!  de 
recueillir  à  la  drague. 

La  région  située  au  sud  de  La  Paz  est  située  sous  le  tropique;  la  flore, 
par  conséquent,  est  absolument  diiïérento  de  celle  que  j'avais  vue  jusqu'à 
présenl;  nir.lhrnreu'^enient  l'époque  hivernale  ne  m'a  pas  permis  de  re- 
cueillir sidliHanimonf  décliantillons. 

Traversant  une  autre  fois  la  péninsule,  j'ai  fait  un  certain  si^our  sur  les 
cimes  de  la  Sierra,  av:int  d'aller  jusqu'au  Faci(i(|ue,  au  village  (!e  Todos 
Sanlos. 

La  partie  u.onlagneuse  de  celte  région  est  1res  boisée;  la  llore  dilfèie  de 
celle  du  reste  de  la  péninsule  et  olfre  de  pyrands  arbres,  tels  (jue  Chênes,  l'ins, 
l'alriiiers.  etc.  De  Todos  Santos,  je  comptais  levenir  au  nord  parles  rivages 
du  l'acilique,  mais  la  séclicresse  qui  sévissait  dans  ces  régions  depuis  cinq 
années  ne  m'a  pas  permis  de  donner  suite  à  ce  projet;  force  me  fut  donc  de 
revenir  ii  La  Paz  et  de  reg;gner  Sanla-Rosalia  ,  en  [)artie  par  le  chemin  que 
j'avais  précédenmient  parcouru,  en  partie  [)ar  les  plaines  du  golfe,  com- 
menranl  environ  à  une  quarantaine  de  kilomèlres  au  sud  de  Loreto. 

De  Santa-Uosalia,  une  occasion  me  fut  offerte  d'aller,  par  mer,  un  jieu 
au  nord  vers  le  99'  degré;  je  pus  donc,  pendant  deux  jours,  faire  des  ré- 
colles dans  la  vaste  baie  de  Los  Angeles,  favorisé  par  des  gj-andes  marées 
qui  avaient  lieu  li  cet  époque.  Après  cette  excursion  .j'entrepris  mon  voyage 
dans  les  régions  plus  sej)tentrionales  en  allant  alternativement  du  Pacilicpie 
au  golfe. 

C'est  pe.idanl  ce  v.tyage  (jue  jai  pu  «'ludier  les  derniers  descendants  de 
la  race  Cochimis,  léduils  aujourd'hui  à  (juelques  représenta!! ts  ayant  enco:-c 
conservé  la  pureté  de  leur  type. 

Après  cette  dernière  expédition,  mes  collections  étant  su flisammcnt  com- 
plètes, je  considérai  ma  mission  connue  terminée  et  je  quittai  la  IJasse- 
Californie  après  un  séjour  de  seize  mtiis. 


SiRDEVX  ÎjORàSTIIAcÈeS  RAPPOIXTBES  DE  BASSE-CiLIFOUM E 

PAR    M.    DjgUET. 

NOTR   DE  M.   Pu.   V\N    TlICr.IIKM. 

Du  [(rcnl  voyage  en  Hasse-Galifornie  dont  il  nous  a  esquissé  l'iliné- 
raire  dans  notre  précédente  réunion,    M.  Diguet  a  rap|)nrlé  au   Muséum 
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deux  J.oraiUlmcées,  deux    seulement,  mais  qui  sont  inleressanles  à  des 
degrés  divers,  une  Viscoïdée  et  une  Loranthoïdée. 

La  Viscoïdi^e  croit  en  parasite  sur  les  Chênes  (  Qitercus)  et  sur  les  Jatroplies 
[Jatropha);  elle  appartient  au  genre  Vhovadmdre  {Phoradendron) ,  et  dans 
ce  genre  elle  fait  partie  du  groupe  d'espèces  à  feuilles  glabres  et  à  llcurs 
dis))osées  en  six  rangées  longitudinales  sur  chacun  des  entre-nœuds  de 
l'épi.  Elle  se  distingue  des  autres  espèces  du  même  groupe  par  divers  ca- 
ractères, notamment  par  ses  petites  feuilles  cunéiformes,  et  paraît  nou- 
velle :  ce  sera  le  IMi.  de  Diguet  {Pli.  Diguelianum).  On  sait  que  les  espèces 
de  ce  groupe  sont  surtout  répandues  au  Brésil  et  au  Mexique,  tandis 
qu'en  Californie  et  dans  les  autres  États  du  sud-ouest  des  Etats-Unis  do- 
minent les  espèces  à  feuilles  velues  et  à  Heurs  disposées  au  moins  en  huit 
séries  longitudinales  sur  chacun  des  entre-nœuds  de  l'épi.  Sous  ce  rapport 
aussi ,  la  végétation  de  la  Basse-Californie  ressemble  donc  plus  à  celle  du 
Mexique  qu'à  celle  de  la  Californie. 

La  Loranthoïdée  offre  un  plus  grand  intérêt.  Tout  d'abord,  cette  plante, 
qui  croît  en  parasite  sui-  les  Fou(iuières  (Fouquiera)  et  aussi  sur  une  Téré- 
binlhacée  (vulîfairement  Torole),  diflère  de  toutes  les  Loranthacées  amé- 
ricaines actuellement  comuies  par  ses  feuilles,  qui  sont  étroites,  longues  et 
cylindri(jues. 

"  On  connaît  déjà,  il  est  vrai,  plusieurs  Loranlhoïdées  à  feuilles  cyhn- 
driques,  mais  elles  habitent  toutes  l'Australie.  On  sait  aussi,  par  un  travail 
récmt^'\  qu'elles  appartiermont  à  des  genres  différents,  et  même  à  des 
tribus  différentes  de  celte  sous-famille.  Ainsi,  tandis  que  la  plupart  des 
Amyèmes  (Amijema),  de  la  tribu  des  Loranthées,  ont  les  feudles  plates, 
les  A.  linoplnjlla,  Preissii,  gibberulosa,  etc.,  les  ont  cylindriques.  De 
même,  les  Lysianes  (L?/smHa),  de  la  tribu  des  Elytranthées,  ont,  à  côté 
d'espèces  à  feuilles  plates,  des  espèces  à  feuilles  cylindriques  (L.  Casua- 
rinœ,  Hnearifolia,  etc.).  A  ce  propos,  il  s'est  produit  une  méprise  très 
singulière ,  et  aussi  très  instructive.  Trompés  par  celte  similitude  de  forme 
et  de  port,  Bentham  et  M.  F.  de  Millier,  les  deux  auteurs  si  éminents  de  la 
Flore  d'Australie ,  ont  réuni  et  confondu  en  une  seule  et  même  espèce,  sous 
le  nom  de  Loranthus  liiwphijllus ,  non  seulement  les  Amyema  linoplnjlla  et 
Preissii,  mais  encore  le  Lysiana  Casuarinœ ,  dont  l'organisation  florale  est 
bien  différente,  et  qui  apparlient  à  un  antre  genre  dans  une  autre  tribu. 
Nul  exemple,  à  mon  avis,  ne  montre  plus  clairement  toute  l'étendue  des 
erreurs  (ju'on  s'expose  à  commettre  en  s'obstinant,  comme  font  encore 
quelques  botanistes,  h  ne  vouloir  estimer  les  allinilés  des  plantes  que 
d'après  leur  conformation  extérieure.  Mais  laissons  cela.  Toujours  est-il, 
puisque  toutes    les    Loranthoïdées  à  feuilles  cylindriques    actuellement 

('>  Ph.  van  Tieghem  :   Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  séances  du 
28  novombre  i8cj4  cl  du  8  février  iBgS. 
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connues  habitont  l'Australie,  qu'on  aurait  pu  ne  voir  dans  ce  caractère 
qu'une  des  noinbri'uses  sinijularités  vi-fjétale-;  j)ro[)res  à  cette  région.  La 
plante  de  M.  Diguel  vient  aujourd'hui  nous  donner  la  preuve  que  celle 
forme  de  feuilles  est  représentée  aussi  en  Amérique,  et  qu'elle  l'est  dans 
un  fjenre  tout  différent  de  ceux  (jui  la  possèdent  en  Australie. 

En  effet,  si,  par  son  ovaire  undoculaire,  cette  plante  se  montre  une  Lo- 
ranlliée,  comme  les  Amyèmes,  par  son  calice  dial\ sépale  et  ses  anthères 
oscillantes,  elle  se  rattache  à  la  sous-tribu  des  Strulhanthées,  tandis  que 
les  Amyèmes,  ayant  les  anthères  basifixes,  font  partie  de  la  sous-tribu  des 
Phœnicanthémées,  Dans  cette  sous-tribu  des  Strulhaiilbées,  c'est  des  Phry- 
gilanthes  (Plirijifilanthiis)  (|u  elle  se  rapproche  le  plus.  Mais  le  genre  Phry- 
gilanlho,  créé  par  Eichler  en  186G,  est  très  hétérogène  et  doit  être  |)ro- 
fondément  remanié.  Beniham  a  conunencé  celte  réforme  en  1 883  ;  il  est 
nécessaire  aujoui-d'hui  d'aller  beaucoup  [)lus  loin.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
traiter  celle  (jueslion.  Bornons-nous  à  constater  que  la  plante  de  M.  Diguet 
ne  rentre  ni  dans  le  genre  Phrygilanthe ,  ainsi  restreint,  ni  dans  aucun  des 
groupes  génériques  qu'il  y  a  lieu  d'en  séparer.  Il  faut  donc  bien  constituer 
pour  elle  un  genre  distinct ,  qui  sera  nettement  caractérisé  par  son  inflo- 
rescence. 

Les  fleurs  y  sont,  en  eflel,  disposées  en  une  gra[)pe  terminale  lâche, 
dont  chaque  pédicelle  porte  au  sommet,  en  bas  une  bractée,  qui  est  la 
bractée  mère  concrescente  avec  le  pédicelle  dans  toute  sa  longueur,  comme 
c'est  le  cas  générai  chez  les  Loranthoïdées ,  et  de  chaque  côté  un  pédicelle 
secondaire  terminé  par  une  fleur  hexamère ,  sous  laquelle  se  trouve  latéra- 
lement la  bractée  mère  concrescente  de  ce  pédicelle.  \Liis  ici  la  bractée 
mèie  du  pédicelle  primaire  a  la  même  couleur  vert  glauque,  la  même  forme 
cyHndiiipie  et  j)resque  la  même  longueur  que  la  feuille  végétative.  Au- 
dessous  d'elle ,  le  pédicelle ,  ayant  aussi  même  couleur,  même  forme  et  même 
diamètre,  send)le  la  continuer  jusqu'à  l'insertion  sm-  la  tige.  Il  en  résulte 
l'apparence  d'une  feuille  végétative  portant,  en  un  point  de  sa  face  supérieure, 
deux  pi'dicelles  floraux,  divergeant  en  forme  de  foiucliolle.  Les  bractées  des 
pédicelles  secondaires  ont,  au  contraire,  la  forme  écailleuse  ordinaire. 

(i'esl,  sans  aucun  doute,  ce  développement  en  une  feuille  verte  et  assi- 
milalrice  de  la  bractée  mère  du  pédicelle  primaire  qui  explique,  par  un 
balancement  nutritif,  l'avorlement  complet  de  la  fleur  terminale  de  ce  pédi- 
celle, placé  immédiatement  au-dessus  d'elle.  De  sorte  qu'il  faut  considérer 
l'iurioresceiice  de  celle  piaule  comme  étant  une  grappe  terminale conqiosée 
de  triades  à  fltnir  médiane  sessile,  à  fleurs  latérales  pédicellées,  en  un  mot, 
une  giajipe  terminale  de  cyimdes.  Mais  ici,  et  c'est  l'un  des  caractères 
propres  de  ce  genre,  il  se  passe  constamment  dans  la  cynuile  deux  |)liéno- 
mènes  sinudfanés  el  corrélatifs,  savoir  :  le  développement  de  la  bractée 
mère  concrescente  en  une  feuille  végétative,  el  l'avortemenl  total  de  la  fleur 
terminale  su|)er|)0sée. 
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Pour  oxprimor  ce  caraclère,  pour  (lin>  (riiii  soiil  mot  ([u'ici  chaque 
triade  perlée  à  rextirinité  (run  pédicelle  pii maire  se  compose  d'une 
feuille  et  de  deu\  pédicelles  secoudaircs ,  ou  noiuuiera  ce  geure  Dipodo- 
phvlle  [Dipodophyllum) .,  et  respèce  en  question  sera  le  I).  de  Diguet 
(D.  Digueti). 

Il  fiiut  s'attendre  ù  ce  (pie  de  nouveaux  voyages  dans  cette  même  région, 
encore  si  peu  explorée,  nous  lassent  connaître  d'autres  Dipodopliylles,  qui 
pourront  fort  bien  avoir  les  feuilles  plates  et  plus  ou  moins  larges,  avec 
des  bractées  foliacées  de  même  forme,  connue  on  a  vu  i)lus  haut  que  c'est 
ie  cas  pour  les  Amvèmes  et  les  Lysianes  d'Australie.  Je  me  [)ermets,  en 
terminant,  d'appeler  spécialement  sur  ce  |)nint  fatlention  de  M.  Diguef , 
en  le  ])riant  d'étendre  aussi  ses  recherches  et  ses  récoltes  à  loutes  les  autres 
Loranthacées  qu'il  pourra  rencontrer,  et  d'en  em-ichir  nos  collections  du 
Muséum. 


ScR   LES    OSSEMENTS    nVMAiyS    IIECUEILLIS    PAR    M.    DlCUET 

DANS  LA  Basse-Californie, 
PAB  M,  J.  Dkmker. 

Quand  M.  Diguet  partait  pour  le  Mexicpie,  j'avais  attiré  son  altenlinn 
sur  l'inlértU  que  présetilerail  une  collection  d'o^semenls  Immains  recueillis 
dans  l'extrême  sud  de  la  prescju'ile  de  Cahforuie. 

C'est  là,  en  effet,  qu'en  i88-3,  le  docteur  Ten-Kate  avait  ramassé,  dans 
les  grottes ,  des  crânes  et  des  os  longs  des  membres  présentant  des  carac- 
tères particuliers  que  l'on  ne  retrouve  point  ni  sur  le  squelette  des  popu- 
lations actuelles  delà  Cahfornie,  ni  sur  celui  des  Indiens  de  l'Amérique  en 
général.  M.  Ten-Kate  avait  rapproché  la  peuplade  californienne,  dont  il  a 
('tudié  les  ossements,  de  la  race  dite  de  Lagoa  Santa,  établie  par 
M.  de  Quatrefages,  et  dont  les  représentants  vivaient  au  Brésil  h  l'épocjue 
protohistorique.  Les  similitudes  que  j'ai  eu  l'occasion  de  signaler,  depuis, 
entre  cette  dernière  race  et  les  Botocudos,  les  Fuégiens  et  cpielques  autres 
|)euplades  de  l'Amérique  du  Sud,  similitudes  confirmées  par  les  récentes  i-e- 
cherches  de  M.  Ten-Kalesmles  ciànes  des  Indiens  Panq)as  de  la  Réi)ubli(pic 
Argentine,  m'ont  fait  admettre  l'existence  d'une  race  palé-américaine,  carac- 
térisée surtout  par  le  crâne  allongé  et  la  petitesse  de  sa  taille,  et  dont  on 
ne  trouve  aujourd'hui  que  quelques  débiis  épars  çà  et  là  au  sud  du  lleuve 
Amazone. 

L'habitat  df  cette  race  s'étendait-il  plus  loin  au  nord?  C'est  là  une  ques- 
tion qui  m'intéressait  beaucoup,  mais  pour  la  résolution  de  laquelle  on 
n'avait  juscju'à  présent  que  les  indications  du  docteur  Ten-Kate,  basées  sur 
l'élude  de  quatre  crânes  et  de  quelques  os  longs  des  membres. 
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La  collection  rapportée  par  M.  Di{;;uel  fournit  qnolijiios  élcincnts  nou- 
veaux qui  pourraient  comph^tor  les  renseifpieinents  rociieillis  parle  savant 
liollandais.  Klle  se  compose  (Kune  centaine  d  ossements  divers,  dont  j'ai 
fait  l'élude  au  laboratoire  d'anthropologie,  grâce  à  robligeance  du  profes- 
seur Hamy. 

Les  ossements  ont  éié  recueillis  dans  les  îles  l'jspirilu-Santo  et  Cerraibo, 
qui  se  trouvent  sur  la  côte  Est  de  Pextrémité  méridionale  de  la  presqu  île 
Californieime. 

On  lenronlre  dans  ces  îles  de  nondiroux  ravins,  dont  les  parois,  formées 
de  lave  basaltique,  sont  creusées  de  cavernes  ou  grottes  naturelles^''. 

La  plu|)art  de  ces  grottes  sont  remplies  d'ossements  humains,  ce  qui 
a  fait  donner  par  les  habitants  le  nom  de  Las  Cnlnveritas ,  c'est-à-dire 
frpetits  crânes^,  à  tout  le  ravin. 

Les  os  sont  enfouis  dans  le  sol  à  une  faible  |)rofondeur  ;  tous  sont 
peints  en  rouge,  avec  une  couleur  foin-nie,  d'après  M.  Diguel ,  par  la 
cendre  NoIcani(pie.  Les  ossements  recueillis  par  M.  Ten-Kate  étaient  égale- 
ment peints  en  rouge  avec  de  l'ocre,  d'après  l'analyse  faite  par  M.  'ferreil. 

Sur  une  cinquantaine  d'os  longs  des  membres  que  renferme  la  collec- 
tion de  M.  Diguet,  plus  de  la  moitié  (3^)  sont  en  bon  état  de  conservation 
et,  par  conséquent ,  mesurable^;. 

Les  fénmrs  sont  forts,  avec  des  enq)reintes  nuisculaires  bien  accusées; 
sauf  une  exception,  ils  présentent  un  troisième  Irochanter  et  une  fosse  hy- 
polrocliantéricnne  plus  ou  moins  développés. 

Sur  dix  humérus,  deux  seulement  offrent  une  petite  perforation  de  la 
fosse  olécrânienne. 

La  taille  moyenne  déduite  de  l'ensemble  de  vingt-six  os  masculins,  re- 
présentant nu  moiim  quatre  (quatre  humérus  droits),  mais  probablement 
un  plus  grand  nombre  d'individus,  est  de  i  m.  G38  sur  le  cadavre,  soil 
1  m.  69  sur  le  vivant.  La  taille  moyenne  déduite  des  huit  os  féminins 
(représentant  au  moins  trois  individus)  est  de  1  m.  5^2  sur  le  cadavre, 
soit  1  m.  59  sur  le  vivant.  (Voir  le  tableau  ci-après,  p.  35.) 

Ainsi  donc  les  ossements  recueillis  par  M.  Diguel  appartenaient  à  une 
population  de  taille  au-dessous  de  la  moyenne,  presque  petite.  Mes 
chidres,  pour  la  taille,  diffèrent  de  o  m.  o3  de  ceux  qu'avait  ti'ouvés 
M.  Ten-Kate  (1  m.  65);  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  savant  exj)lo- 
rateur  avait  fait  ses  calculs  d'après  des  foj mules  moins  exactes  ([ue  celle 
dont  je  me  suis  servi. 

Je  suis  presque  sûr  qu'en  appliquant  celle  dernière  aux  os  de  In  collec- 
tion Tcn-Kale,  on  obtiendra  des  rt'sullals  1res  rapprocb('s  de  ceux  (pie  je 
viens  d'énoncer. 

<"  Doux  pholo(jrapliics  dues  à  M.  Dijjnel ,  rcprésenlanl  les  nivins  et  les  cavernes, 
ont  clé  projel<?e9  sur  le  lablenii  dan»  le  coqrB  de  la  rommiiniralion  do  M.  Denikor. 
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Je  ne  puis  pas  décider  si  la  population  dont  je  \iens  de  déleiiiiiner  la 
taille,  et  dont  les  crânes  sont  dolichocéphales,  d'après  Tcn-Kale,  est  iden- 
tiqn»^  aux  Indiens  Periqués  ou  Pericous,  que  les  premiers  navigateurs  et 
les  missionnaires  espagnols  ont  trouvés  dans  l'extrême  sud  de  la  presqu'île 
Californienne,  et  dont  il  restait  encore  3oo  individus  vers  le  milieu  du 
xvnf  siècle.  Aujourd'hui  cette  population  a  conq)lètement  disparu.  Un 
crâne  recueilli  jmr  M.  Diguet  près  de  la  ville  de  La  Paz,  |)resque  en  face 
de  l'île  Espirilu-Santo,  et  «[ue  ce  voyageur  croit  a{>partenir  à  un  Periqués, 
présente  les  arcades  sourcilières  très  proéminentes ,  les  mâchoires  massives  et 
la  sutnre  lomhdoïde  très  compliquée.  Son  indice  céphalique  est  de  70.74  ;  son 
indice  de  hauteur-longueur  est  de  08.6 1.  H  est  donc  aussi  dolichocéphale, 
et  aussi  haut  que  les  crânes  recueillis  dans  les  cavernes  d'Espiritu-Santo  ])ar 
M.  Ten-Kate.  Ce  fait  est-il  sufiisant  pour  établir  des  atUnités  entre  les 
Periqués  et  les  dohchocéphales  de  petite  taille  du  sud  de  la  Californie  V  Je 
ne  le  crois  pas,  mais  ce  que  je  puis  constater,  c'est  que  les  ossements  rap- 
portés par  M.  Diguet  ont  contribué  à  éclaircir  la  question  relative  à  la  sta- 
ture des  Californiens  du  Sud,  et  ont  peut-être  fourni  un  point  d'?q)pui 
nouveau  h  l'hvpothèse  de  l'extension  vers  le  nord  de  la  racepalé-américaine. 

Je  donne  ci-dessous  les  mesures  des  os  longs  et  l'indication  des  tailles  cor- 
respondantes (]ue  j'ai  déterminées  d'après  la  formule  de  M.  Manouvrier  ''*  : 


Os   SIASCILINS. 

LONGUEUR  E?<  Mil 

1,1  M  ÊTRES. 

MOiKN.NE 

augmenti'e 

de 
2  millimètros. 

TAILLE 

nioyfiiiio 

correspori- 

(laiile. 

HAUMUM. 

HIMHUM. 

5  fômiirs  (3  droits  et  a  {jauclies).  . 
!i  lihias  (1  droit  et  3  gauclios)..  .  . 
!i  i(^ronés(3  droits  et  f>,  fjaiiches). 

6  mniéni^(  '1  droits  et  9  fjniiclies). 
2  radius  (1  droit  et  1  {jauche).  .  . 
a  cubitus  (1  droit  et  A  gauclies).. 

96 

Os   FÉHIMNS. 

365 
36o 

39  1 
9  00 
973 

Ao5 
335 
355 
980 
939 

2  6'l 

/198 
3/18 
359 
3o4 

2/l3 

071 

1,634 
1,698 
1,655 
i,58o 
1,666 
1,698 

a  fémurs  (1  droit  et  1  gauche). .  . 
9  péronés  (i  droit  et  1  gauche).. 
/i  humérus  (1  droit  et  3  gauclies). 

390 

333 

3o3 

38() 
33:3 
975 

3q9 
3.35 
996 

1,495 
1,566 
1,55/1 

8 

(')   Manouvbier,  Mémoire  sur  la  détermination  de  la  taille  d'après  les  grands  os 
longs  des  menilire»  [Mémoire  (h  la  Sociric  (ranthropolofrin  de  Paris,  1899  ,  9"  série, 

t.  IV,  p.  347.) 
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Note  sur  les  Molli  sqves  hecueillis  pau  M.  Diguet 
ES  Basse-Califorsie  , 

P\n    LE  D'' A.    T.   I)K  UOCHEBRU.VK. 

Avaiil  tciiiiiiK'  r<'x;iiii('ii  des  Mollusques  provenant  du  voyage  de  M.  Di- 
guet dans  la  nasse-Calilbrnie,  je  viens,  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  de 
mon  sympalliicjue  collaboraleur,  M.  J.  Mabille,  exposer  brièvement  les  ré- 
sultats de  cet  examen. 

Les  Mollusques  recueillis,  appartiennent  à  77  genres  et  comprennent 
1  1 1  formes,  représentées  cbacune  par  un  nombre  assez  considéiablo  de 
spécimens,  nombre  éminemment  favorable  [)our  établir  les  comparaisons 
utiles  et  affirmer  nos  différenciations. 

Sur  ces  111  formes ,  nous  en  signalerons  tout  d'abord  :  1  h  absolument 
nouvelles  pour  la  science;  elles  sont  répai'ties  dans  les  genres  Octopus, 
pour  les  Céphalopodes ,  dans  les  genres  Pleurobraiichus  et  Onchidoris ,  pour 
les  Nudibrnnclips ,  dans  le  grouj)e  des  Ihiliinidœ  et  des  CtjUndrella ,  pour  les 
Pulmonés ,  et  dans  les  genres  PlicaUda,  Pcclunculus ,  Avicula,  Perna, 
Anonyina  et  Ostrea  pour  les  Lamellibranches.  Les  diagnoses  en  seront  pro- 
chainement publiées;  en  attendant,  nous  insistons  tout  particulièrement 
sur  le  remarquable  Octopus  Dtgueti,  Perr.  et  Rochbr. ,  au  sujet  duquel 
notre  savant  maître,  M.  le  professeur  E.  Perrier,  a  récemment  fait  une 
communication  à  l'Institut. 

INous  avons,  en  second  lieu,  constaté  la  présence  de  7  formes  d('jà  con- 
nues mais  ([ui  jusqu'ici  manquaient  à  nos  collections;  ce  sont  les  Solarium 
grnnulatum ,  Lanick.  ;  Solarium  quadriceps ,  Stendl.;  Terebra  albo-cincta  , 
Garpent.  ;  Conus  bruniieus,  Wood.  :  Conus  princeps ,  Gen.  ;  Comts  Mahogani , 
Reeve.  ;  Oliva  punclulata,  Marr.  ;  et  Milra  Uns,  Wood. 

Enfin,  il  nous  a  été  facile  d'élidjlir  (pi'il  existe  dans  le  golfe  de  Gali- 
fornie  un  nn'lange  considc'rable  de  formes  Californiennes  et  Pananiiques. 

Si,  en  elfet,  nous  envisageons  l'ensemble  des  111  formes  i'a|)|)ortées  par 
M.  Diguet,  nous  trouvons  (abstraction  faite  de  nos  \h  nouvelles), 
53  formes  spéciales  au  golfe  de  Californie,  et  /i3  propres  aux  côtes  de  Pa- 
nama. 

(le  fait  de  disirilmlion  géograpbicpie,  dont  nous  ne  trouvons  aucune 
trace  dans  les  nombreuses  listes  des  Mollustpies  californiens,  jusqu'ici  pu- 
bliées, nous  paiait  utile  à  signaler,  et  pourra,  peut-être  un  jour,  fournir 
de  précieuses  données  aux  voyageurs  a])pelés  à  explorer  ces  mêmes  pa- 
rages. 
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Note  sur  des  HYUÛyoPTÈnES  du  GEsnE  Polistes  recueillis 

PAR  M.  DiOUET  EN  BaSSE-CaLIFORNIE  , 
P\U   M.  ClIMW.KS   BlîOIVGMART. 

Dans  lo  cours  de  son  voyage  en  Hasse-Galirornie,  M.  Di{,'^iiet  a  souvent 
rencontré  des  nids  de  Guêpes  suspendns  aux  parois  de  {jroltes  peu  |)n)- 
fondt'S  ou  fixés  à  des  arbusies,  et  lelleuienl  serrés  les  uns  (■oiilre  les  autres 
qu'il  était  ditlicile  de  passer  à  coté  de  ces  nids  sans  être  iniinédialenient  as- 
sailli par  les  insectes. 

,  Non  seulement  .M.  I)i<jnet  a  en  soin  d'en  prendre  des  pliotograj)liies('>, 
mais  il  a  rapporlé  ({uel([ues-unes  de  ces  constructions  qni  m'ont  permis  de 
l'aire  les  observations  suivantes  : 

Ces  nids  sont  construits  très  simplement;  ils  out  chacun  l'aspect  d'un 
gâteau  allongé  sans  enveloppe  protectrice,  et  ils  sont  constitués  par  des 
cellules  disposées  sur  un  même  plan. 

La  partie  supérieure  du  gâteau  forme  un  angle  aigu,  puis  les  côtés  sont 
parallèles  si  le  nid  est  un  peu  grand  ;  dans  d'autres  cas ,  le  nid  est  en  lo- 
sange. Le  pédoncule,  situé  au  sommet  du  nid,  est  très  court  et  s'épate  sur 
une  branche  d'ai-bre  ou  un  rocher. 

Le  gâteau  est  pendant,  et  les  cellules,  étagées  presque  horizontalement, 
ont  leur  ouverture  inclinée  légèrement  en  bas. 

Les  insectes  qui  édifient  ces  nids  sont  des  Polistes  [Polistes  ainericanus , 
Fabr,  var.  A,  de  Sauss.),  de  la  taille  de  nos  Polistes  européennes.  Leur 
couleur  est  d'un  jaune  ochracé  avec  les  parties  sternales  noirâtres,  ainsi 
que  la  base  de  l'abdomen.  Des  taches  ou  des  bandes  d'un  jaune  vif  ornent 
les  côtés  du  thorax  et  l'extrémité  du  premier  segment  abdominal;  les  ailes 
sont  enfumées  et  violacées. 

Les  nids  de  ces  Hyménoptères  contiennent  en  tout  temps  des  larves  et 
des  nymphes.  Mais,  en  hiver  seulement,  les  cellules  qui  occupent  la  partie 
médiane  du  nid  sont  remphes  de  miel  d'un  jaune  clair  et  transparent. 

On  savait  déjà  que  les  Polistes  faisaient  des  jirovisions  de  miel,  et  Le 
Pelelier  avait  observé  ce  fait  chez  la  Polistes  gallica.  Il  considérait  celte  sub- 
stance comme  étant  destinée  à  l'accroissement  des  larves. 

Plusieurs  gâteaux  des  Polistes  cahforniennes  contenaient  encore  du  miel, 
et  j'ai  pu  en  remettre  une  petite  quantité  à  M.  Bertrand  qui  l'a  étudié  dans 
le  laboratoire  de  M.  Arnaud  et  qui  nous  en  parlera  tout  à  l'heure. 

Les  indigènes  ne  se  servent  pas  de  ce  miel  qui  cependant,  au  dire  de 
M.  Diguet.  ne  |)rovoque  pas  d'intoxication.  J'en  ai  mangé,  et  il  ne  m'a  pas 
semblé  désagréable  au  goût. 

^''  Qiiolques-unes  de  ces  photograpliics  out  été  projetées  au  tableau  durant  la 
communication  de  M.  Ch.  Broingiiiart. 
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On  |»eiU  so  (loiiiaiifler  où  cos  l'olislcs  récoltonl  leur  miel,  j>uisfjuo  cVst 
en  hiver  soulcmonl  (m'ellcs  on  roniplisspnl  lonrs  collnles. 

Je  lerniinorai  en  disanl  tjuo  la  |»ii|ni'e  de  ces  inseclcs  nVst,  païaît-il, 
pas  (lanjjcreuso.  Elle  ne  provoque  pas  toujours  d'enllure,  et,  on  tout  cas. 
ollo  dis|)araîl  assez  vile.  Klle  dtUerinino  un  enp,ourdissonient  avec  sensation 
de  chaleur. 


/:  I  i.ui,\  bu  MIEL  pmitiii  i:tn  i  \k  Vouste  ue  li.issE-CALiFORyiE , 

l'.vn  M.  (i.  Bkrtiund. 

lîion  (pi  un  liés  {jrand  nondire  d  Vieilles  possèdent  la  l'andlc'"  daccnniu- 
ler  des  réserves  sucrées,  on  ne  connait  <[iiére  (rexeni|>le  analojjue  chez  les 
(luépes.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  (pi^une  dilVérence  aussi  absolu r> 
sépare  les  mœurs  des  Vespides  de  celles  des  Apidcs.  Le  cas  d'Auji;.  Saint- 
Hilaire,  qui  faillit  mourir  empoisonné,  dans  un  voyage  au  Urésil.  après 
avoir  ])ris  deux  cuillerées  à  caf(''  d'un  miel  recueilli  par  une  Polisle.  monli-e 
dr'jîi  (pie  ccllo  (liiïéronce  n'existe  pas  pour  loules  les  Ciuépes.  Plus  r('Com- 
ment  enciiro,  M.  J)ij;uet  a  rcnconiré,  en  Jia.ssc-tlalirornie,  une  autre  espèce 
de  polisle  (|ui  l'ait  aussi  des  provisions  do  miel  et  (jue  M.  lîrongniait  vient 
de  (h'crire.  J'ai  pu  extraire  o  grammes  de  mifi  des  alvéoli^s.  (lelte  pe- 
tite opération  n'a  pas  été  aussi  facile  qu'on  pouirait  le  croire  au  premier 
abord;  le  miel,  en  eiïot,  était  très  conceniré,  et  il  adhérait  fortement  aux 
parois  des  cellules  qui!  ne  fallait  ])as  briser;  on  outre,  il  n'y  avait  (pi'u  ic 
petite  quantiti'  de  miel  dans  cliaipie  cellule  et  une  faible  proportion  seule- 
ment des  cellules  en  était  |)0urvue. 

I^  miel  de  la  Poliste  de  Basse-Californie  offre  des  caivictères  assez  parti- 
culiers. De  couleur  jaune  brun,  tout  à  fait  transparent,  il  possède  une  sa- 
veur nellemcnt  sucrée  et  une  odeur  légèrement  aromati(jue.  Sa  consistance 
est  telle  (pi'on  peut  li'tiror  en  lils  de  ])liisieurs  décimètres  de  long.  Kniin  , 
et  c'est  le  point  intéressant,  sa  couq)osition  diiVère  de  celle  des  miels  ac- 
turllemonl  connus. 

On  sait,  (pren  géni'ral,  la  mati('TC  sucn-e  recueillie  par  les  Abeilles  est 
formée  de  sacchaiose  proscpie  pur.  Ce  suci-e  est  ensuite  dédoublé  dans  le 
jabot  de  linsocle  en  un  m('lange  de  dextrose  rt  de  b'vulose.  C'est  ce  mé- 
lange, (pion  a|)pelle  qu'-hpiefois  sucre  inlervorii,  accompagné'  d'un  petit 
r(si  lu  de  saccharost!  non  attaipié.  (pii  cunsiiliie  le  miel  or.linairc.  11  dévie 
h  gauche  le  plan  de  la  lumièn?  |)olaris(''. 

Le  miel  de  Polisle.  au  contraire,  dévie  îi  droite,  el  piu'ait  formé  exclusi- 
vemeiil  de  dc'xlrose  el  de  saccharose,  sans  lévulose.  Eu  di'Ierminant  le  pou- 
voir ré'ducicur  avant  et  après  rinlerversinn,  j'ai  trouvi-  (juil  cmilenail 
^."^,3  p.  1  ()()  du  |)remier  sucre  et  mo,3  p.  loo  du  second.  En  ralculaiil. 
d'apivN  ces  clullres    l.i  diMation  j>olariiiiélri(pie  que  produirait  la  solution 


—  so- 
dé 2  j;rainine-i  do  miol  dans  âS  cent.  c.  (roaii ,  sous  une  (?paissoiii-  do  lo  cen- 
timètres, on  obtient  +  a"  33'  avant  iinvrrsion  et -il '09'  après.  J'ai  ob- 
serve -I-  !î"3()'  et  +  rî!4'.  Comme  on  le  voit,  ces  chiiïros  sont  aussi  concor- 
dants (|ue  possibl(>;  je  dois  ajouter  copcndanl  (pie  le  saccbarose  du  miel 
de  Poliste  s'intervertit  moins  vite  que  celui  de  la  betterave.  Peut-être  a-t-on 
aflaire  à  un  sucre  nouveau?  C'est  un  point  (pii  no  pourra  être  complètement 
eclaiiri  (pi'avoc  une  plus  forte  provision  do  malièro  première. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  le  miel  de  la  l'olisle  dillère  de  celui  des  Abeilles,  et  l'oa 
peut  supposer  :  ou  bien  que  la  i^oliste  n'élabore  point  le  proiluit  qu'elle 
recueille,  ou  bien  (|u'el le  s'adresse  à  d'autres  sources  sucrées  que  les  Abeilles. 
Celte  dernière  hypotbèse  est  peut-être  la  plus  exacte,  car  le  miel  que  j'ai 
examiné  avait  été  accumulé  pendant  l'hiver. 


Sun   QUELQUES    MiyÉRAUi   DES   MI^ES   DU    BOLÉO  (  RiSSE-CiLJFOJÎ.V/ê)  , 

PAR  M.  A.  L\cuoix. 

Notre  collection  niim'ralofjiquc  s'est  enrichie  depuis  un  an  d'une  l'cmar- 
quable  série  de  minéraux  du  Boléo.  .Nous  la  devons,  en  grande  partie,  à 
M.  Cumeng-e,  qui  a  poussé  la  générosité  jusqu'à  nous  donner  les  échantil- 
lons les  plus  précieux  et  souvent  uniques  de  sa  collection.  M.  P.  Mirabaud 
et  enfin  M.  Léon  Diguel  ont  complété  cette  intéressante  série. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  minérales  du  Boléo,  j'appellerai  votre 
attention  sur  celles  du  groupe  de  In  cumcngéite'^'',  renvoyant  pour  plus 
de  détails  et  pour  l'Iiistorique  au  mémoire  (jui  sera  prochainement  publié 
dans  le  Bullcliii  de  la  Société  française  de  minéralogie.  Je  rappellerai  seu- 
lement que  les  minéraux  étudiés  plus  loin  ont  été  découverts  en  1891  par 
M.  Cumengc  et  en  partie  décrits  par  lui  et  par  Mallard. 

Le  groupe  de  la  cuinengéite  comporte  deux  sous-divisions.  La  première 
est  formée  [)ai-  la  cuniengéile,  la  seconde  par  la  pseudobolcile ,  la  boléite  et 
la  pcrcijlite. 

Cumcngéite.  —  La  cumengéite  a  pour  formule  (PbCl".CuOH-0),  sa  den- 
sité est  de  /i.7  1  :  elle  se  présente  en  octaèdres  quadratiques  (pa^  =  1  g  1  "  1 6', 
a:c=  1  :3.tî9^),  elle  est  uniaxe  et  négative  :  n^  =  9,026.  «^=  1,90.^; 
»^_n^  =  0,061  (Mallard).  J'ai  constaté  que  la  cumengéite  est  nettement 
pléochroïque  (bleu  d'azur  suivant»,,,  bleu  verdâtre  suivant  »y);  ce  minéral 
chauffé  légèrement  dans  un  tube  devient  verl  d'alacamite,  puis  redevient 
bleu  par  refroidissement. 

(')  Ces  minéraux  sont  [)lacf's  dans  la  coUrrtlon  de  Mincralogic.  Armoire  cl  vitriiio 
M.  A8.  (dernière  armoire  de  la  première  travée  de  {jauclie,  près  de  la  statue 
d'Haûy). 
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Bnlêitcs.  —  MM.  Mallard  ot  Cmiionfrp  ont  app<^lé  Bolcitc  des  cubes  d'un 
Mou  rniic'  ;illoi;;ii;inl  paHois  9.  cpntimMres  de  plus  grande  dimension  el  pir- 
sentanl  plus  rairnienl  «'  el  //.  Leur  composition  est  représentée  par  la  for- 
nude  (l'bCIM'.uOH'O.  i/SAgCi).  LVxameu  d'une  lame  du  clivage  cul)i(pie 
permet  de  voir  que  la  i)oUMte  est  pseudocid)ique  et  que  chaque  cube  est 
constitué  par  le  groupement  autour  du  centre  de  six  pyramides  quadra- 
tiques avant  respectivement  pour  base  une  des  faces  du  cube.  'S  =  9..o'j. 

J'ai  pu  conslaler  (pie  le  minéral  n'est  pas  pléochroique,  et  qu'à  la  cha- 
leur, il  se  comptule  comuu'  la  cumengéite;  toutefois  sa  coloration  devient 
à  chaud  d'un  vert  plus  clair  que  celle  de  ce  dernier  minéral. 

On  observe  rarement  des  cubes  dont  les  arêtes  sont  remplacées  par  des 
gouttières  constituées  par  des  faces  octaédriques  faisant  avec  la  face  cubi(juc 
adjacente  un  angle  de  iiCiô'.  Le  minéral  étant  uniaxe  négatif  et  moins 
bin'-fringeni  <[ue  la  cumengéite,  Mallard  en  a  conclu  qu'il  était  identique  à 
la  boléite;  il  repi-ésenlf-rail ,  d'après  lui,  la  forme  élémentaire  dont  le  grou- 
pement intime  produit  le  cube  de  boléite  :  il  proposa  de  désigner  provi- 
soirement cette  substance  (elle  n'a  pas  été  analysée)  sous  la  dénomination 
de  percijUtc,  nom  déjà  donné  à  uti  oxychlorure  de  plomb  et  de  cuivre 
inïparfaitement  connu. 

11  n'sulle  de  mes  premières  mesures  (pie  ce  minéral  présente  une  biré- 
fringence de  o.o38  environ  et  la  boléite  une  biréfringence  d'cviron  o.oio; 
il  est  donc  probable  que  ces  deux  minéraux  sont  distincts.  La  vérification  de 
cette  opinion  ne  peut  élrc  faite  que  d'une  façon  indirecte,  le  minéral  (pii 
nous  occupe  n'existant  (pi'à  l'état  de  groupement  intime  sur  la  boléile.  La 
densité  d'un  jietit  lot  de  ces  cristaux  groupés  a  été  trouvée  de  'i.f)'> .  nombre 
inlernif-diaire  entre  5.oH  (densité  de  la  boUhc)  et  '4.71  (densité  de  la  cu- 
mengéite). Celle  densité  élimine  la  possibiUté  de  l'identité  de  la  percylitc 
de  Mallard  et  de  la  boléite  cl  montre  que  ce  minéral  doit  être  intermédiaire 
entre  la  boh'ite  et  la  cumengéite.  Je  propose  d'appeler  ce  minéral  pxeudo- 
bolcilr,  le  nom  i\c  pcrcylite  ne  peut  en  effet  lui  être  conservé. 

Eu  recourant  aux  mémoires  originaux  concernant  la  percylilej'ai  constat*- 
(Mie  dans  les  anaivses  incomplètes  (pii  en  ont  été  données  il  existait  toujours 
de  larg.ul,  el  (pie  la  formule  (l'bCP.  CuOH'O)  a  été  établie  en  supposant 
que  l'argent  ne  s'y  trouvait  qu'à  l'état  d'impureté;  de  plus,  tous  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  celte  substance  ont  insisté  sur  sa  monoréfringence,  qui 
ne  permet  pas  de  fidentifier  avec  un  minéral  ayant  une  biréfringence  de 
o.oOi. 

Or,  parmi  les  cristaux  du  IJoh-o,  j'ai  trouv('  des  cuboclaèdres  dont  les 
faces  oclaé(lri(pi<'s  sont  très  (l('vel(>|)p('es  et  g«'néralement  irrégulières  et 
concaves;  ils  sont  mnnonTringenls  ou  plut(jt  ils  possèdent  une  biréfrin- 
gence inf('ricnreà  o.ooi,  (pii  ne  peut  (Hre  constatée  sur  les  cristaux  ayant 
la  taille  de  ceux  de  |M'rcjlile  conrms  jus(prà  ce  jour.  Ces  j)ropriél('s  sont 
parlag('es  j'or  de  petits  crislaux  cubi(pies  de  perr\lile  (pie  AL  de  La  \]ou- 


_  /il  _ 

glise^'>  a  recueillis  à  la  niiiio  Buona  Esperanza,  district  de  Challacollo, 
province  d'Atacaina  (Chili),  et  qu'il  vient  de  donner  au  Muséum.  Je  dési- 
gnerai donc  sous  le  nom  de  percijlile  ce  type  extrêmement  peu  bin-frin- 
gent  du  sous-groupe  de  la  boloitc.  La  densité  prise  sur  quelques  cristaux 
du  Bolt'o  est  do  5.-25/j  :  elle  est  plus  grande  que  celle  de  la  boléite  el  im- 
plique une  teneur  en  argent  plus  élevée. 

Le  tableau  suivant  résume  les  propriétés  du  groupe  de  la  cumengéilc, 
telles  qu'elles  résultent  de  mes  premières  recherches. 

GROUPE    DE    LA   CUMENGÉITE. 


PànAMBTRKS  ,  j  INDICES 

couposiTioN.  a  :  e  V  ?"■  ng-iip       principaux.      "ensith. 


a.   CuilBNGElTE. 

(PbCP.CuOH'O)  »:  3,394(5)   io6°5i'  i3i°i6'  ol.s.       0.06,     |"»  =  ^-°=**'  4 

(    H/,  =  1.965 

a.  KoLÉiTEs.     (  Pseudoboléilc.  . .  n<C.^    1:2,0261^)    ii6°i6'  ol)s.    j3/i"i6'  o.o3  „  <  5.o8 

PI.CI%CuOH-0  I  Bo/<-i(e «  =  -i  ,-       ,,  ''•°'°         N  =  2.07  5.oS 

.   "-^g^'-       [Percyhte n>ij  d.i   système      ou  nuilo.  "  ^'^^ 

cubique. 

11  montre  rinlluence  de  l'introduction  d  une  quantité  croissante  de  chlo- 
rure d'argent  dans  le  composé  (PbCl-.  GuOlPO)  [cumengéite].  Quand  on 
tient  compte  des  propriétés  du  chlorure  d'argent  (cérargyrite)  cubique 
(c'est-à-dire  a:  c  =  i  :  9,  Hj  —  w^  =  o)  ayant  une  densité  de  5.555,  on 
comprend  qu'à  mesure  que  les  mine'jaux  du  groupe  de  la  boléite  sont  plus 
argentifères,  ils  deviennent  plus  denses,  plus  réfringents,  moins  monoré- 
fringeuts,  en  même  temps  que  leur  pseudocubicité  augmente  par  suite 
du  raccourcissement  de  l'axe  vertical  qui  finit  par  devenir  rigoui-eusemeut 
égal  à  2. 

Groupements  des  minéraux  précédents  entre  eux.  Tous  les  minéraux  qui 
viennent  d'èli-e  étudiés  forment  autour  d'un  cube  de  boléite  les  curieux 
groupements  suivants  : 

1°  6  octaèdres  de  cumengéite  se  groupent  respectivement  sur  chacune 
des  faces  d'un  cube  de  boléite,  de  telle  sorte  que  leur  axe  quaternaire 
coïncide  rigoureusement  avec  un  axe  quaternaire  du  cube  (Mallard  e( 
Cumenge). 

'■^'>  Cette  découverte  de  M.  do  La  Bouylise  est  intéressante,  car  Raimondi  (jui 
a  siynaié  dans  le  district  de  Challacollo  une  percylilc  argentifère  ne  ravait  pas 
trouvée  à  l'état  cristallisé. 

("-)  Pour  nicUre  eu  évidence  les  affinités  du  groupe,  j'ai  doublé  l'axe  verlical 
donné  par  .Mallard,  a'  devenant  alors  a-. 

'3'  Il  e.xjsie  probablement  un  autre  minéral  avec  pa^  =  113°  obs.  d'où 
fl  :  c=  1  :  2.356  :  je  n'ai  pu  observer  aucune  autre  de  ses  propriétés,  c'est  pour- 
quoi je  ne  le  fais  pas  figurer  sur  ce  tableau. 

Muséuu.  Il 
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a°  6  octaèdres  basds  de  pseudobolcite  (percylite  de  Mallard)  se  ^roupcul 
do  la  int'iiie  façon  sur  uu  cul>c  de  Ijoloile  (Mallard  ot  Cuinonge). 

3°  0  [)risiii(^s  do  pseudoboléile  (  av(!c  ou  sans  faces  octaodiiqncs)  se  {[rou- 
pent  aulour  duo  cuho  de  |ieicylite,  ils  sont  eux-tnèines  recouverts  par 
G  octaèdres  de  cumciifféile  orientes  suivant  le  mode  i".  il  existe  une  très 
{rrandc  variété  dans  le  développement  relatif  de  la  cuiueugéite  et  de  la 
psPudubol('ite  pour  laquelle  je  renvoie  aux  figures  de  mon  mémoire.  Le 
plus  gros  cristal  de  ce  groupement  que  j'ai  observé  a  i"",5  suivant  une 
arête  cubicpie  '"'. 

Il"  G  prismes  de  pseudoboléile  sont  groupés  comme  pi'écédemment  aulour 
d'un  petit  cube  de  boléite,  mais  ils  sont  très  allongés  suivant  l'axe  vertical , 
ot  parfois  enchevêtres  avec  un  ou  plusieurs  cristaux  de  cumengéite  ayant 
toujours  leur  axe  quaternaire  dans  la  direction  de  l'un  de  ceux  du  cube 
central. 

Ta  psoudobol('ito  do  ce  groupement  est  celle  dont  les  paramètres  ont  (-té 
donnés  dans  la  noie  3  do  la  page  précédente.  Ils  sont  d'un  bleu  plus  clair 
que  la  pseudoboléite  des  autres  groupements.  L'édifice  cristallin  qu'ils 
constituent  dépasse  rarement  i  millimètre  de  plus  grande  dimension. 

11  est  fort  intéressant  de  voir  que,  dans  ces  associations  régulières  des 
minéraux  du  groupe  de  la  cumengéite,  les  formes  pseudociibiques  n'existent 
jamais  qu'à  l'état  de  groupement  ;i  symétrie  quaternaire  se  lapprocbant 
dautaul  plus,  comme  forme  extérieure  du  cube,  que  la  pseudocubicité  de 
de  leur  réseau  est  plus  parfaite.  La  cumengéite  seide  se  rencontre  isolée, 
bien  que  la  pseudocubicité  de  son  réseau  se  manifeste  encore  par  des  groupe- 
ments à  axes  rectan<>ulaires  autom*  d'un  cube  de  boléite. 

Les  minéraux  du  groupe  de  la  cumengéite  se  reiiconlrenl  dans  une  argile 
d'un  gris  jaunàtio,  dans  du  gypse  libroux  transparent,  plus  raromeut  sur  du 
quaitz  :  ils  sont  implantés  sur  des  cristaux  de  gypse,  d'angh'silo  imprégnée 
de  gypse  {boii/flisile  de  M.  Cumenge),  d'atacaniile ,  de  pbosgénile.  Ces 
diverses  associations  sont  bien  re[)résentées  dans  notre  collection. 

M.  le  Directeur  adresse  des  remerciements  à  M.  CumcDge  et  à 
M.  de  La  liouglise  qui  assistent  à  la  séauce. 


*''  N°  gS.ioo  do  la  collcclion.  Ce  merveilleux  cristal  a  étô  donné  par  M.  Cu- 
inoiige  :  la  lociulnholi'ilc  y  clomiiic,  la  ciimcii'fi'ilo  ne  loriiiaiit  que  le  remplissage 
des  (foulliùros;  dans  le  lieaii  {rroupemcul  n"  gS.ioi  implante  sur  du  gJlisc  Iraus- 
parent,  au  contraire,  la  rumongéile  domine  cl  la  pscuJjoléitc  n'est  visible  que 
sur  la  hase  di's  ddaèdres  de  ce  dernier  minéral. 
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En  DE    DE  QUELQVES   IIOCUES  ÉRLPTIVES  DE  LÀ   liASSE-CALIFOnyiE , 

r 

PAR  Etienne  Ritter. 
(laboratoiru  de  minéralogie). 

Ces  roches  ont  été  rapportëos  par  M.  Diguel  et  proviennent  de  deux  gi- 
sements diiïérenis.  L'un  appartient  au  groupe  volcanique  de  ffLas  Très 
Virginos-;  l'autre  se  trouve  un  peu  au  sud  de  Lorelo.  Je  les  ai  étudiées  au 
laboratoire  de  ^I.  Lacroix,  que  je  tiens  à  remercier  pour  tous  les  excellents 
conseils  qu'il  ju'a  donnés. 

Toute  une  partie  de  la  Basse-Californie  a  été  le  théâtre  de  phénomènes 
éruptifs  importants  à  l'époque  du  pliocène  et  du  ph'istocène.  Les  roches 
que  j'ai  étudiées  sont  des  laves  qui  paraissent  dater  du  début  du  pléisto- 
cène.  Ce  sont  des  andésites  dans  lesquelles  les  deux  stades  de  consolidation 
sont  généralement  bien  marqués.  Les  andésites  de  «Las  Très  Virginesn 
montrent  au  premier  temps  :  de  rares  et  grands  cristaux  d'augite,  vert 
très  pâle,  sans  polvchroïsme,  du  labrador-andésine  et  de  l'andésino,  dix 
fois  plus  nondjreux ,  maclés  selon  les  lois  de  l'albite  et  du  péridine;  au  second 
temps ,  des  microlites  d'augite  et  d'andésine  ;  le  tout  est  moulé  par  un  verre 
amorphe,  très  chargé  de  matières  ferrugineuses,  d'octaèdres  de  magnétile. 
Les  produits  secondah-es  sont  formés  par  un  minéral  vert,  intermédiaire 
entre  le  xvlolile  et  la  bastite  et  par  une  chlorite  rose  crypto-cristalline  ap[)ai- 
tenant  au  groupe  de  la  delessite.  La  roche  est  criblée  de  géodes  tapissées 
de  zéohtes,  de  quartz  en  sphérolitcs  (de  calcédoine  et  de  quai-tzine),  qui 
montrent  les  groupements  étudiés  par  MM.  Michel  Lévy  et  Munier-Chalmas. 

Les  andésites  de  Loreto  présentent  aussi  de  l'augite,  du  labrador  et  de 
l'andésine  au  premier  teuqisde  consolidation;  au  second  temps,  des  micro- 
lites d'augite  et  d'andésine,  noyés  dans  un  verre  ferrugineux.  D'anciens 
cristaux  de  péridot  ont  élé  transformés  en  un  minéral  brun,  formé  d'une 
infinité  de  houppes  fdjreuses,  et  qu'on  peut  rapprocher  de  celui  que  M.  Mi- 
chel Lévy  a  signalé  dans  les  basaltes  ophitiques  du  Mont-Dore, 

Les  zéolites,  très  nombreuses,  imprègnent  toute  la  roche.  On  y  recon- 
naît de  la  mésolite,  de  la  scolésite,  de  l'analcime,  de  la  liculandite  et  de 
la  stilbile. 


PniSCIPAVX   RÉSULTATS  DE  LA  DERyiÈllE   MISSIOy  DE    M.   FoUREAO 

DAys  LE  Sahara, 

PAR  M.  E.-T.   ilAMY. 

M.  Foureau,  rentré  de  son  sixième  voyage  à  travers  le  Sahara,  a  remis 
entre  mes  mains  une  collectio;i  considérable  de  documents  ethnographiques 

h. 
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qui  m'ont  paru  oITrii-  assez  d'intc^rél  pour  être  ici  l'objet  d'une  courte  com- 
munication. Chacune  des  trouvailles  de  M.  Foureau  a  son  cerlilical  «rori- 
gine,  délailli'  avec  le  plus  grand  soin;  la  première  chose  à  faire,  pour 
mettre  en  bonne  lumière  ses  découvertes,  était  donc  de  coordonner  fort  exac- 
tement les  renseignements  gëographiciues  du  voyageur,  en  reportant  son 
itinéraire  sur  une  cai-te  générale,  à  échelle  réduite,  et  marquant  d'un 
signe  particulier,  tout  le  long  de  la  route  qu'il  a  tenue,  les  localités  dans 
lesquelles  il  a  signalé  des  particularités  intéressantes. 

(]<>  travail,  facilité  d'une  part  par  rai)()n(lance  des  renseignements  four- 
nis par  M.  Foureau,  de  l'autre  par  la  clarté  des  grandes  esquisses  topogra- 
phiques publiées  depuis  son  retour,  se  résume  dans  la  petite  cai-te  que  j'ai 
îhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'assemblée,  et  qui  donne,  pour  la 
première  fois,  la  véritable  physionomie  de  cette  partie  du  désert  que  l'on 
appelle  le  ifraiid  Er(f ,  avec  ses  dunes  longuement  vallnnées  cl  sa  ceinture 
de  rivières  sans  eau.  Les  principales  pistes  de  cju-avanen  sont  indiquées  et 
lilini'raire  de  M.  Foureau  se  suit  aisément,  jalonné  de  chiflres  romains 
qui  correspondent  aux  tliverses  stations  de  sa  route. 

Presque  toutes  ces  stations  lui  ont  donné  des  ustensiles  de  pierre  dont  la 
description  détaillée  m'entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Ce  sont,  d'ailleurs, 
des  types  bien  connus  pour  la  [)lnpart,  et  cjuand  j'aurai  fait  savoii-  qu'm 
certains  ))oints,  connue  aux  abords  de  Temassinine  (à  700  kiiomèlres  ;m 
sud  de  Biskra)  on  recueille  des  armes  de  pierre  taillées,  fort  send)lables  à 
celles  que  l'on  retire  des  alluvions  anciennes  de  la  Somnte  ou  de  la  Ta- 
mise; quand  j'aurai  annoncé  que  M.  Foureau  a  trouvé  à  Menkeb  ben  Ab- 
ban  une  pointe  de  lance  en  silex,  de  16  centimètres  de  longueur,  si  bien 
façonnée  (pi'on  la  croirait  sortie  de  la  célèbre  cachette  de  Volgu,  en  Huur- 
gogne,  j'aurai  dit  à  peu  près  l'essentiel  de  la  collection  dinstrumcnts  de 
pierre  rapportées  par  le  voyageur'''. 

Les  fl('cli(>ttes,  fort  élégantes,  du  type  de  Ouargla,  les  couteaux  retou- 
chés à  petits  coups  sur  les  bords,  sont  tout  aussi  nombreux,  tout  aussi 
j)arfails  que  dans  aucune  autre  série  saharienne  antérieure;  ce  sont  choses 
connues  et  je  ne  |)\iis  pas  m'y  arrêter. 

Une  autre  suite  d'objets  donnt>  n  la  collerlion  Foureau  un  aspect  très 
spécial  et  tiès  intéressant.  J'avais  ;i  plusieurs  rcjjrises  insisté  auprès  du 
>oyagcur,  pour  (piil  xonlùl  bien  ramasser  le  jthis  possible  de  ces  fragments 
de  poteries  signalées  à  diverses  reprises  dans  les  stations  du  Sahara.  Il 
m'en  a  rappoité  beaucoup,  e(  j'.-ii  |)u  constater  «pie  ces  céramiques  anciennes 
appartiennent  ii  des  l\pes  fort  divers  et  qu'un  bon  nond)re  ont  él«':  exé- 
cutées il  l'aide  de  proci'-dés  (pi'on  n'avait  pas  encoie  signalés  en  Africjne, 
mais  (pli  sont  en  usage  de  temps  innuc-uHtrial  au  cœur  du  continent  anii-ri- 
«ain.    Les   anciens  [)Ueblos  du   Colorado,  pai-  exemple,   (pu    possédaient 

'     M.  Iliiiiiy  fiiil  |)n»ii.'ler  mm- le  liihleaii  une  série  de  j)liolo|;ra()liies. 
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Part  du  vannier  et  savaient  faire  de  bons  et  solides  paniers,  poussaient 
leur  terre  préparée  à  l'intérieur  de  ces  récipients,  l)iùlaiont  la  pièce  ainsi 
remplie  à  un  grand  feu  (pii,  du  même  coup,  en  cuisait  plus  ou  moins  les 
parois.  Cette  poterie,  très  spéciale  [coiriigatcd  potleri/),  se  i-elrouve  fré- 
qnenuuont  dans  les  anciennes  stations  des  Sahariens  [)réliistoriques ,  telles 
que  Ghassi-Tonil,  El-Biodh,  etc.,  associés  h  des  silex  taillés,  à  des  débris 
d'œufs  d'Autruche  plus  ou  moins  travaillés,  etc.  J'ai  essayé  d'en  repro- 
duire les  dessins  en  poussant  de  la  terre  à  modelei-  à  l'intérieur  des  réci- 
pients de  diverses  tribus  actuelles  du  Sahara  ou  des  régions  voisines  que 
j'ai  réunis  au  nnisée  du  Trocadéro.  Aucune  des  empreintes  obtenues  ne 
i-essemble,  même  de  loin,  à  celles  de  la  collection  Kourcau.  Les  anciens 
Sahariens  ne  se  servaient  certainement  pas,  pour  pousser  leurs  poteries, 
de  récipients  analogues  à  ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans  le  Sahara 
central,  dans  le  Sud  Algérien,  au  Sénégal  ou  sur  le  Niger.  Au  contraire, 
les  empreintes  prises  à  l'intérieur  des  paniers  du  Çomal  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  que  portent  les  débris  de  vases  des  anciennes  stations  du 
grand  Erg.  On  sérail  conduit,  par  suite,  à  supposer  (jue  les  Sahariens 
primitifs  pourraient  bien  être  des  Ethiopiens,  frères  des  Çomalis,  qui  se 
seraient,  à  une  époque  plus  ou  moins  reculée,  avancés  bien  loin  dans  l'ouest. 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  cette  hypothèse  d'une  origine  orientale 
des  populations  sahariennes  se  fait  jour,  La  découverte  de  diverses  coquilles 
de  la  mer  des  Indes  ou  de  fragments  de  n('|)hrite  dans  des  stations  antiques, 
comme  Pdiatm.iia  ou  Cedrata,  la  présence  d'objets  en  pâte  de  verre  co- 
loré fort  send)lables  à  ceux  cpi'on  a  jadis  fabriqués  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge ,  ont  été  invoquées  à  l'appui  d'une  thèse  qui  a  le  rare  avantage  de 
convenir  aussi  bien  aux  historiens  qu'aux  naturalistes. 

Je  ne  quitterai  pas  M.  Foureau  sans  signaler  le  service  qu'il  a  rendu  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'études  sahariennes,  en  donnant  un  double  ta- 
bleau des  nomenclatures  indigènes,  applicpiées  à  la  topographie  d'une  part 
et  de  l'autre  à  la  botanique. 


Note  snn  des  plejls  thouaciques  veineux  nu  Phoque  commun 

[PiiocA  vitulina), 

PAR   M.    BoULAHÎ. 

Le  service  d'Anatomie  comparée  du  Muséum  a  reçu  en  novembre  1896 
un  Phoque  coranmn  adulte  et,  en  janvier  1896,  un  jeune  de  cette  espèce. 

J'ai  constaté  l'existence,  chez  ce  Pinnipède,  de  plexus  veineux  thora- 
ciques  qui  me  paraissent  n'avoir  pas  étc;  signalés. 

Deux  de  ces  plexus,  placés  de  chaque  côté  de  la  pointe  du  cœur,  repo- 
sent en  partie  sur  le  diaphragme,  en  partie  sur  ie  péricarde.  Ils  se  pré- 
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sentent  comme  deux  pelotons  veineux  forints  de  nombreuses  bianrhes 
flexnonses,  anastomosées,  provenant  en  partie  des  veines  diaphrapnia- 
tiques.  Deux  faisceaux  veineux ,  ne  comprenant  qu'im  petit  nombre  de  vais- 
seaux, relient  ces  plexus  à  des  réseaux  qui  recouvrent  une  partie  de  la 
crosse  de  l'aorte  et  se  jettent  dans  la  veine  cave  supérieure. 

La  constatation  de  ce  l'ail  analomicpie  accroît  nos  connaissances  relatives 
aux  réservoirs  dans  les(piels  j)eut  s'accumuler  le  sang  veineux  chez  les  ani- 
maux cpie  leur  genre  de  vie  entraîne  h  séjourner  longtemps  sous  l'eau.  Au 
sinus  de  la  veine  cave  inférieure  déjà  connu,  viennent  s'ajouter  les  plexus 
Ihoiaciques  que  nous  signalons.  Il  se  pourrait  (pie  ceux-ci  fussent  d'aulnnl 
jilus  développés  chez  les  Phoques,  que  ces  animaux  sont  plus  avancés  en 
i^ge,  plus  adaptés  par  conséquent  à  la  vie  acpialicjuc.  Les  jeunes  Phoques 
ne  vont  h  la  mer  qu'à  la  suite  d'un  séjour  assez  prolongé  à  terre,  et  ce  n'est 
qu'après  une  sorte  d'enirahiement  organique  qu'ils  arrivent  à  pouvoir  sé- 
journer longtenqis  sous  l'eau.  Chez  le  j)lus  jeune  des  Phoques  que  nous 
avons  observé,  les  plexus  fhoraciques  étaient  moins  dévelop|>és  que  sur 
celui  qui  était  plus  avancé  en  Age.  Est-ce  un  fait  venant  à  l'apjjui  de  la  le- 
marque  précédente?  c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  d'allirmer  d'après  imc 
seule  observation  ;  mais,  notre  attention  étant  appelée  sur  cette  question, 
nous  espérons  pouvoir  en  présenter  la  solution  d'ici  à  quelque  temps.  Nous 
rechercherons  de  même  si  la  disposition  anatomique  que  nons  trouvons  siu* 
le  Pliora  vituliim  s'observe  ou  ne  s'observe  pas  sur  d'autres  espèces  ou  d'autres 
genres  de  Pinnipèdes. 


SiNOS   VEiyPAU    ]\TRA-IIÉPATIQLES   CHEZ    I.R   C.iSTOR  DU  EnOSR , 

PAR  M.  H.  Neuville. 

J'ai  eu  l'occasion  de  disse'cpier  deux  Castors  du  Riiône  [C.  fibcr),  au 
Laboratoire  d'Anatomie  conq)arée.  J'ai  constaté  qu'il  existait  chez  ces  ani- 
maux des  sinus  veineux  intra-hépaliquos  dont  je  n'ai  trouvé  l'indication 
dans  aucun  des  mémoires  que  j'ai  consultés. 

Le  foie  offre  la  constilulion  la  plus  hahiluclle  du  foie  des  Rongeurs.  On 
remai-que  surtout  un  grand  sinus  au  point  de  jonclion  dn  lobe  cvslirpie  el 
du  lobe  gauche,  un  autre,  plus  petit,  à  la  [)artie  droite  du  lobe  cystique, 
et  deux  autres  de  tailles  inégales  dans  le  lobe  droil.  Ces  sinus  s'étendent 
chacun  sur  une  assez  courte  longueur.  A  leur  intérieur,  les  veines  sus- 
liép;ili(pies  s'ouvrent  par  un  grand  nombre  d'orifices  de  toutes  dimensions; 
les  plus  grandes  peuvent  recevoir  le  manche  d'un  porte-jdimie  de  grosseur 
ordinaire,  d'auti'cs  admettent  à  [)eine  une  tête  ilépingle. 

L'existence  de  ces  sinus  a  élt-  si{;nal('e  par  M.  lîouvier  dans  le  Dauphin, 
par  Mûrie  chez  l'Otarie,  et  par  M.  Brissaud  dans  la  Loutre. 
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SiR  QUELQUES     PaRADISIERS    REMARQUABLKS     DE     LA     NoUVELLE-GuiyÉE , 

PAR  JM.   E.    OlsTALET. 

Le  Muséum  d'histoire  nalurelle  vient  d'acquorir  d'un  grand  négociant 
hnllondais,  M.  C  W .  R.  van  Renesse  von  Duivenbodo,  trois  Oiseaux  de 
Paradis  des  plus  remarquables  qui  manquaient  à  nos  collections  et  dont 
doux  constituent  les  tvpos  d'espèces  décrites  tout  récemment  sous  les  noms 
de  Ptcriilophora  Albcrli  et  de  Parotia  Cnrohe ,  tandis  que  le  troisième  est  le 
mâle,  inconnu  jusqu'à  ces  derniers  temps,  de  XAmhhjovnis  inornata'ë)û\\e.g. 
Si  ces  oiseaux  étaient  arrivés  en  France  seulement  quelques  semaines  plus 
tut,  nous  aurions  même  eu  la  priorité  de  leur  description.  Celle-ci,  en 
effet,  a  été  faite  par  M.  le  docteur  A.  B.  Meyer,  le  savant  directeur  du 
Musée  de  Dresde,  dans  trois  communications  successives  adressées  au  Club 
ornitbolon-ique  anglais,  le  -ai  novembre,  le  ig  décembre  189/1  et  le 
iG  janvier  1896  et  publiées  dans  les  Bulletins  du  Club  {Bulletins  of  the 
Brislish  Ornithologist's  Club)  en  date  du  3o  novembre,  du  29  décembre  et 
du  29  janvier  1896,  et  c'est  le  7  février  que  des  oiseaux  exactement  sem- 
Idables  aux  types  de  M.  Meyer  ont  été  offerts  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris.  Mais  si,  dans  cette  circonstance,  nous  avons  été  devancés 
par  M.  le  docteur  Meyer  qui  a  exploré  lui-même,  il  y  a  quelques  années, 
une  partie  de  la  Nouvelle-Guinée  et  qui,  depuis  lors,  n'a  cessé  de  recevoir 
de  ce  pays  des  spécimens  zoologiques  et  ethnographiques,  nous  avons  du 
moins  la  satisfaction  de  voir  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  parta- 
ger avec  le  Musée  de  Dresde  l'honneur  de  posséder  les  seuls  spécimens 
connus  de  deux  espèces  qui,  pendant  longtemps  encore,  demeureront  très 
rares  dans  les  collections,  et,  grâce  h  M.  Milne  Edwards,  j'ai,  pour  ma 
part,  le  plaisir  de  pouvoir  ajouter  quelques  détails  importants  aux  descrip- 
tions rapides  et  forcément  succinctes  qui  ont  été  données  du  PteridojÀora 
Alberti  et  du  Parotia  Carolœ. 

Le  Pteridophorn  Alberti,  dont  je  présente  ici  une  reproduction  aussi 
exacte  que  possible,  porte  un  nom  qui  fait  allusion  au  caractère  le  plus 
sadlant  de  l'espèce,  h  la  présence  de  deux  très  longues  plumes,  insérées  de 
chaque  côté  de  la  tête,  en  arrière  des  yeux  et  rappelant  vaguement  par 
leur  forme  les  feuilles  de  certaines  Fougères.  Ces  plumes,  d'un  aspect  tout 
à  fait  insolite  et  dont  je  n'ai  pu  trouver  les  analogues  chez  aucun  autre  oi- 
seau, appartiennent  à  la  catégorie  de  plumes  que  mon  ami  Victor  Fatio  a 
nommées  plumes  émaillées  et  qui  sont  caractérisées  par  la  présence,  à  l'inté- 
rieur de  leurs  barbes,  df  grandes  cellullcs  polygonales  à  noyau  pigmenté 
qu'entoure  une  couche  de  cellules  allongt'es  verticalement,  immédiatement 
au-dessous  de  l'épiderme  incolore.  Les  plumes  émaillées  dont  les  Martins- 
Pêcheurs,  les  heiia,  les  Brèves  et  certains  Tangaras  nous  avaient  déjà  of- 
fert des  exemples,  n'ont  pas  de  coloration  propre,  pas  [dus  que  les  plumes 
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dites  optiques,  et  doivent  leur  teinte,  gënéralemenl  bleue  ou  verte,  nu  jeu 
de  la  lumière  sur  la  couche  d'émaii  forniëe  par  les  cellules  sous-ëpider- 
miques. 


PTBiiiDOPiionA  Alberti  (Moyer). 
1  j3  (le  grfitideiir  naturelle. 
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Ainsi  les  longues  plinnes  du  Plendophnrn  Alherti ,  qui.  dans  leur  posi- 
tion ordinaire,  paraissent  d'un  blanc  narré,  glacé  de  l)lcu  d'azur,  sont  (ruii 
brun  de  corne  quand  on  les  regarde  par  li'ansparence  ou  par  leur  face 
inférieure.  Elles  présentent  en  outre  une  structure  très  bizarre,  les  barbes 
étant  complètement  avortées  d'un  côté  de  la  tige,  sauf  à  l'extrémité,  tandis 
que  de  l'autre  côté  elles  se  sont  soudées  de  manière  à  constituer  des  lames 
quadrangidaires ,  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  incisions  régulièrement 
espacées  qui  se  prolongent  un  peu  le  long  de  la  tige.  On  a  peine  à  imaginer 
le  processus  de  formation  de  ces  productions  étranges  (|ui  sont  l'exagéialion 
des  expansions  et  des  dilatations  coinées  des  plumes  «le  VAiiastoiinis  laincl- 
ligei;  <lu  Gnl/us  Sonnerati,  du  Malcolm  Cuiiiiiini,  de  Y/impelis  garrula,  etc. 
Les  plumes  dont  je  viens  d'essayer  de  donner  une  idée  sont  plus  de  deux 
fois  aussi  longues  que  l'oiseau   qui  est  un  peu  plus  pelit  qu'un  î\Ierle-, 
aussi,  eu  admettant  mi^me  qu'elles  soient  légèrement  mobiles,  comme  les 
brins  et  les  fdets  des  autres  Paradisiei-s,  on  peut  supposer  «ju'elles  consti- 
tuent une  gène,  en  même  temj)s  qu'un  ornement  pour  I(î  mâle  dont  elles 
sont  certainement  l'apanage  exclusif.  Toutefois,  cette  gêne  n'est  que  tem- 
poraii-e,  les  longues  plumes  étant  des  parures  de  noces  qui  tombent  après 
la  saison  des  amom-s,  laissant  le  mâle  assez  seml)lal)l(\  comme  aspect,  à  la 
femelle,  qui,  à  son  tour,  diffère  probablement  peu  des  femelles  de  Siiilels. 
Le  Parotin  Carolœ  se  distingue  encore  plus  nettement  du  Parolia  se.v- 
pcnnis,  ou  Sililet  ordinaire,  qu'on  ne  pourrait  le  croire  d'après  la  diagiiose 
succincte  de  M.  A.  B.  Meyer.  Dans  cette  diagnose,  en  effet,  il  n'est  point 
fait  mention  d'une  disposition  très  curieuse  des  plumes  de  la  tête,  disposi- 
tion qu'on  ne  retrouve  pas  chez  le  Parotia  sexpennis  et  qui  est  très  appa- 
rente chez  le  mâle  que  j'ai  eu  sous  les  yeux.  Voici  en  quoi  elle  consiste. 
Les  plumes  des  côtés  du  fi'ont  et  des  lores  se  relèvent  de  chacpie  côté  en 
une  double  crête  frangée   de  blanc  d'ai'gent  et  légèi-ement  infléchie  ,en 
dedans  à  son  bord  supériem-.  Ces  crêtes,  qui  rappeUenl  un  peu  les  disques 
céphaliques  du  mâle  de  YAstrapia  nigra,  forment,  en  se  réunissant  anté- 
rieurement, une  sorte  de  coquille  bivalve  entrebaillée  laissant  apercevoir 
une  plaque  soyeuse  et  mordorée  qui  représente  la  plaque  argentée  du 
vertex  du  Parotia  sexpennis.  Au  lieu  de  s'étendre  seulement  jusqu'au  ni- 
veau du  bord  antérieur  de  l'oeil,  comme  dans  cette  dernière  espèce,  cette 
plaque  soyeuse  se  prolonge  d'aillem-s  chez  le  P.  Carolœ  jusqu'au  delà  de 
l'orbite,  à  la  rencontre  d'une  plaque  nuchale,  à  reflets  métalliques,  moins 
développée  en  revanche  que  chez  le  P.  sexpennis.  D'autre  paii,  le  plastron 
de  plumes  écailleuses  qui  couvre  le  devant  de  la  poitrine  offre  des  reflets 
aigue-marine ,  dorés  et  lilas,  au  lieu  de  reflets  verts  et  dorés  comme  chez  le 
P.  sexpennis.  Enfin,  les  filets  qui  ornent  la  tête,  au  nombre  de  trois  de 
chaque  côté,  chez  le  P.  Carolœ  comme  chez  le  P:  sexpennis,  sont  relative- 
ment plus  courts  dans  la  j)remière  espèce;  ils  n'arrivent  guère  qu'à  l'ex- 
trémité des  couvertures  alaires  et  se  terminent  non  pai-  un  lai'ge  disque , 
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rnais par  une  très  polilo  j)nlplle  ovale.  Ils  sont  pre^cédës  de  deux  on  trois 
brins  avortés. 

Les  trois  oiseaux  ci'dc's  au  Muséum  par  M.  van  Renesse  van  Diiivonhode 
proviennent  des  niouls  Yaour,  situés  au  sud-est  de  la  baie  Geelwinck  rpii 
s'ouvre  dans  la  côte  septentrionale  de  la  NouveUe-tniinée.  Ils  sont  origi- 
naij-es  de  la  même  région  rpie  le  Pleridopitora  Albcrti  et  le  P.  Carotte  dé- 
oi'its  j)ar  M.  Meyer,  puisque  mon  savant  collèg-ue  et  ami  indique,  comme 
lieu  de  provenance  de  ces  Paradisiers,  les  moiilaf^nos  voisines  du  fleuve 
Anibernon  qui  se  jette  dans  la  mer  sur  la  côte  oiienlale  de  la  baie  Gecl- 
\vinck. 


Svn  LE  DÉrELOPPEME\T 
DE   La   coquille  DEft  MoLLUSQUES    tUf/itt/B/lJ  VC/IBS ''', 

l'VR    '\I.   Félix    Bernard. 

Au  début  de  recbercbes  entreprises  pour  éclaircir  la  question,  encore 
mal  connue,  de  la  phylog-énie  des  Lamellibranclies,  j'ai  constaté  la  néces- 
sité de  procéder  à  luie  rovision  niorpholo{Ti(pio,  l'ondée  sur  le  développe- 
ment de  la  charnière  de  la  coquille  chez  les  Lamellibranches  des  iypos 
Hélérodonte  et  Desmodonte,  qui  forment  pour  les  anatomistes  l'ordre  des 
Eulamellibranches.  J'ai  été  précédé  dans  celte  voie  par  M.  Munier-Chalmas, 
et,  dans  la  dernière  séance  de  la  Société  géologique  (18  février  i8r)B),  nous 
avons  pu  constatt'i-  la  concordance  de  recherches  faites  séparément  el  sui" 
des  types  dinV-rents. 

Un  point  désormais  acquis  est  que  le  ligament  commence  par  être  interne 
f'tJogé  dans  une  fossette  triangulaire.  Les  dents  se  développent,  dans  les 
cas  de  plus  grande  complication,  aux  dépens  de  quatre  lamelles  à  chaque 
valve.  Elles  sont  disposées  par  paires  de  choque  côté  du  ligament;  j'a|)|)el- 
lerai,  pour  la  valve  gauche,  A  et  G  les  lames  antérieures,  0  el  Q  les  lames 
postérieures;  pour  la  valve  droite,  B  et  D  les  laines  anli'rieure-;,  P  et  B  les 
lames  postérieures.  L'ordre  des  lettres  indique  leur  disposition  j-espective, 
les  lamelles  alternant  d'une  valve  à  l'autre,  en  j)artant  du  bord  dorsal. 

Les  lames  postérieures  ne  franchissent  presque  jamais  la  fossette  oii  est 
logée  la  portion  interne,  en  voie  d'accroissement,  du  ligament.  (Excep- 
tions :  Unionidés,  Tridacnidés).  En  tous  cas,  elles  ne  se  divisent  jamais. 

Les  lames  aiitéi-ienres,  en  se  repliant  et  en  se  segmentant,  donneront 
naissance  aux  dents  latérales  antérieures  el  aux  dents  cardinales.  Tous  les 
cas  examinés,  comprenant  la  presque  totalité  des  familles,  montrent  en 

"'  Lo  travail  complet  paraîtra  procliaitioinenl  flans  le  UnUotin  iIp  l<i  Snriplé  fr^- 
Infrique  de  Frnure. 
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principe  le  même  mode  de  développement,  mais  avec  des  arrêts  ou  des 
acce'l(^rations  permettant  de  les  grouper  sous  trois  types,  relies  par  des 
termes  de  transition  et  ne  constituant  pas  des  séries  taxonomiqucs. 

Premier  type  (Astartidés,  Carditides,  Lucinidés,  Crassatellidés,  etc.).  — 
La  lame  dorsale  A  donne  naissance  à  la  dent  cardinale  postérieure  (X,)  et 
la  lame  C,  cpii  vient  rejoindre  le  sommet,  se  segmente  à  une  dent  cardi- 
nale antérieure  [G,)  et  une  dent  latérale  C,.  A  la  valve  droite,  les  deux 
dents  cardinales  (Bj  et  B,)  dérivent  de  la  lame  dorsal(>. 

Deiuièiiie  type  (Cyrénidés,  Vénc'ridé.s,  etc.).  —  Le  stade  précédent  est 
fi-anclii ,  et  la  lame  C  se  recourbe  vers  le  bas  en  'donnant  la  dent  cardinale 
médiane  G3;  en  même  temps,  D  envoie  vers  le  baul  un  pi-olongement  (Do) 
qui  vient  s'intercaler  entre  C.,  et  C^  et  forme  la  dent  cardinale  médiane  de 
la  valve  droite.  Il  y  a  alors  trois  dents  cardinales  à  cbaque  valve. 

Troisième  type  (  Tellinidés ,  Donacidés ,  Mésodesmatidés ,  etc.  ).  —  Une  dent 
cardinale  avorte  à  chaque  valve  (B^  et  G,),  et  l'on  retombe  sur  un  type  à 
deux  dents  cardinales;  mais,  à  la  valve  droite,  la  dent  postérieure  Dj  n'est 
pas  homologue  de  celle  (B;,)  (pii  occupe  la  même  place  dans  le  premier 
type. 

Formes  à  ligament  interne.  —  Quand  le  ligament  reste  interne  pendant 
toute  la  vie,  il  peut  arriver  qu'il  envahisse  plus  ou  moins  complètement  le 
plateau  cardinal  et  arrête  le  développement  de  certaines  dents,  ou  bien 
encore  s'établisse  sur  une  dent  développée  en  cuilleron.  Tous  les  cas  de  tran- 
sition existent  entre  le  type  réduit  et  les  précédents;  les  formes  à  ligament 
inteine  se  répartissent  facilement  parmi  les  autres  et  semblent  en  dériver 
par  une  sorte  d'arrêt  de  développement  dans  le  sens  tangentiel.  L'ordre 
des  Desmodontes ,  de  Neumayr,  ne  peut  donc  être  maintenu. 

Il  serait  prématuré  de  fonder  une  classification  sur  les  seules  données  de 
ces  recherches;  mais  la  comparaison  de  l'évolution  de  la  charnière,  faite  au 
point  de  vue  ontogénique  et  paléontologique,  avec  celle  des  organes  in- 
ternes, permettra  sans  doute  d'éclaircir  bien  des  points  encore  obscurs. 


Glandes  SALivAinEs  des  Libellulid/E, 
PAR  M.  L.  Boudas, 

DOCTEUR    Es  SCIENCES   NATURELLES,   STAGIAlRi;    AU   MUSEUM. 

Les  glandes  salivaires  des  Ln!i:LLiiLiD,E  n'ont  pas  encore  été  l'objet  d'une 
étude  d'ensemble.  Diifour  ne  soupçonne  pas  leur  existence;  Leuckart, 
Leydiff,  qui  se  sont  occupés  de  l'anatomie  des  Insectes,  gardent,  de  même, 


le  silence  à  ce  sujet;  seul,  Poli'lijew,  en  iS8o,  dans  une  note  pn-senlëe  h 
lAcadémie  des  sciences  par  M.  Mlanchanl,  décrit  en  quelques  mots  les 
glandes  salivaires  de  certaines  .Eschnidae  :  Mschna  grandis,  etc.  (Voir 
C.  R.  Ac.Sc,  t.  \Cl,p.  129.) 

Dans  notre  étude,  nous  nous  sommes  occupé  des  g'iandes  salivaires  de 
huit  espèces  de  Libellulidae  :  Libelluln  deprcsaa ,  L.  pectoral is,  [..  cœntles- 
cens  ,  L.  sniiffiiinea ,  L.  fuira ,  L.  cnnceUnta ,  L.  enjthrœa,  L.  siriolata  :  mais, 
connne  ces  organes  dilTèrent  jieu  d'une  espèce  à  l'autre,  nous  ne  décriroYis 
(pie  les  glandes  de  la  LiheUuJa  deprrssa.  (îhez  cette  espèce,  l'appareil  glan- 
dulaire com|)rend  deux  massifs  :  un  ui'issij'  tlioraci/jue  el  un  )iuis.stj'  huccal. 

Les  glandes  ilinraciijiies  sont  paii'es  et  disposées  en  deux  groupes  d'inégnl 
volume  :  un  groupe  sus-œsophagien  cl  un  groupe  sous-œsophagien. 

Le  premier,  très  réduit,  est  situé  nu-dessus  de  la  première  partie  du 
luhe  digestif.  Les  graj)pes  glandulaires  qui  le  constituent  présentent  la 
finiMc  d'une  languolle  Iriangulaire  recouchée,  à  hase  dirigée  en  avant, 
enveloppant  les  jiarois  latérales  el  supt'rieures  de.rœsoj)hage.  Elles  sont 
unies  aux  grappes  sous-œsophagiemies  par  un  large  pédicule  vertical.  l>es 
groupes  sous-œsophagiens  sont  pairs  et  chacun  d'eux  ne  dépasse  pas  i'"'",5 
de  longueur  sur  o""",35  de  large.  Celte  portion  glandulaire  est  composée  de 
deux  grappes  à  peu  près  semhlahles,  symétricpies  par  rapport  Ji  l'œsophage 
et  reposant  sur  le  côlé  externe  du  prenn'er  ganglion  thoracique.  La  face 
supérieure  de  la  glande  est  sillonnée  de  di-pressions  comhh'cs  par  i\n  tissu 
musculaire  et  des  fibres  conjonctives.  Le  conduit  excréteur  de  cha(jue  glande 
est  long,  flexueux  et  cylindrique.  Il  traverse  le  thorax,  pénètre  dans  la  tête 
el  se  fusionne  avec  son  congénère  pour  constituer  un  canal  impair,  très  court, 
qui  va  déboucher  vers  l'origine  de  l'œsophage.  Cette  glande  est  disposée 
en  grappe.  Chacpie  ramuscule  terminal  s'abouche  dans  un  lobule  ou  acinus 
spli('rique,  pluricellulaire  el  pourvu  dune  cavili'  centrale  ovoïde.  Les  cana- 
licules  et  les  canaux  excréteurs  sont  munis  intérieurement  d'épaississe- 
inents  spirales  analogues  à  ceux  des  trachées. 

Les  glandes  buccales  sont  paires  et  reposent  sur  la  ligne  médiane  de  la 
face  inférieure  de  la  languette.  Elles  sont  ovoïdes,  à  extrémité  posté-rieure 
arrondie  el  possèdent  une  cavité  centrale  entourée  de  larges  celhdes  poly- 
gonales étroitement  imbriquées  entre  elles.  Les  deux  canaux  eiïérenis,  très 
courts,  débouchent  à  la  face  inférieure  de  la  languette. 


ChTOyiDlCS    /)/•    M.iDAGASCAtt.    DEScniPTIoyS  n  ESPACES  NOUVELLES, 
PAU    ^L   .T.   KuNCKEl-   n'KF.nC.lLAIP. 

Parmi  les  Insectes  coléo|)!ères,  les  Cctonides  sont  richement  représentées 
à  Madagascar;  elles  ont  une  physionomie  j)ropre  qui  les  distingue  de  leurs 
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congénères  des  autres  régions  du  globe,  et  elles  ne  rentrent  dans  aucune 
des  coupes  génériques  où  sont  rangées  aussi  bien  les  espèces  africaines  que 
celles  de  l'Inde,  de  llniio-dhine  et  de  la  Malaisie;  à  elles  seules,  elles  ini- 
prinienl  un  caractère  tout  particulier  à  la  faune  de  la  grande  i'e.  Si  les  Botliro- 
rhhia  remplacent  les  Cerathoirhimi ,  les  Tmcsorrhina ,  les  CItordodcrn  de 
l'Afrique  intertropicale,  les  Hetenorrhina  des  régions  interlropicales  de 
l'Africpie  et  de  l'Asie,  les  /^/iowiorr/t/Hrt  de  l'Asie  méridionale,  les  genres //e/e- 
rophana ,  CaUipechia ,  Borijscelis ,  Chromoptilia ,  Slenolavsia ,  Rlihiotarsia,  Lios- 
traca,  Epixantliis ,  Eitchilia ,  Paracitilia,  Anochilia,  Bricoptis,  Dirrhina ,  Pan- 
tolia,  Coptomia ,  PoffO)iotassus ,  £'Mc/j>wfl,  etc,  sont  exclusivement  niadécasses. 

C'est  au  voyageur  Justin  Goudot  que  nous  sommes  redevables  des  pre- 
mières et  des  plus  belles  récoltes  qui  sont  venues ,  en  1 834 ,  enricbir  le  Mu- 
séum de  Paris,  celui  de  Berlin  et  nombre  de  collections  particulières  ;  ce  sont 
elles  c|ui  ont  permis  h  Gory  et  Percberon,  à  Burmeister,  à  M.  Em.  Blancbard 
de  créer  la  plupart  des  genres  et  de  décrire  une  multitude  d'espèces.  Depuis 
lors,  le  D'  Goquerel,  M.  A.  Grandidier,  MM.  Pollen  et  Van  Dam,  ie 
R.  W.  Deans  Cowan,  MM.  Ebenau,  Hildebrandt,  Raffray,  Humblot,  Sikora, 
etc. ,  pour  ne  citer  que  les  principaux  naturalistes ,  ont  rapporté  leur  contin- 
gent d'espèces  nouvelles  de  Gétonides ,  qui  ont  été  étudiées  successivement  par 
Goquerel,  MM.  Van  Heyden,  Waterhouse ,  Janson,  Fairmaire,  Kraalz  et 
nous-méme.  Dans  Y  Histoire  physique  et  naturelle  de  Madagascar,  publiée  par 
M.  A.  Grandidier,  nous  avons  représenté  cent  vingt  espèces  ou  variétés  de 
Gétonides;  à  l'beure  actuelle,  on  peut  estimer  qu'il  existe  encore  à  figurer 
plus  de  trente  espèces,  réparties  dans  les  collections  françaises  et  étran- 
gères, et  les  explorations  futures  feront,  sans  nid  doute,  connaître  de  nou- 
velles formes. 

Nous  décrirons  ici  quelcpies  espèces  ou  variétés  nouvelles  recueillies  pur 
M.  Sikora  sur  le  plateau  de  l'imerine  et  qui  fout  partie  des  collections  du 
Muséum.  Nous  leur  avons  donné  des  noms  qui  rappellent  le  souvenir  des 
premiers  exploratem'S  de  Madagascar. 

Anochilia  Jlavipeiinis ,  Kraatz  ;  var.  nigra,  n.  var. 

Femelle.  Gorps,  pattes  et  antennes  d'un  noir  profond;  face  inférieure  du 
corps  et  ])attes  à  poils  noirs;  clypéus  roux  à  la  région  antérieure,  noir  ii  la 
partie  postérieure;  la  coloration  rousse  pénètre  dans  cette  partie  noire, 
dessinant  une  pointe  médiane ,  alors  que  le  noir  tend  à  pénétrer  dans  la 
partie  rousse  en  suivant  les  deux  sillons  profonds  du  clypéus;  corselet  noir 
à  bordure  latérale  d'un  roux  flave,  les  deux  teintes  séparées  par  une  ligne 
largement  sinueuse;  écusson  noir,  à  tache  centrale  rousse;  élytres  llaves 
avec  une  large  bande  noire  couvrant  la  moitié  de  leur  étendue;  entourant 
l'écusson,  cette  bande  s'élargit  en  cercle  à  la  hauteur  de  l'étranglement  des 
élytres,  se  rétrécit  ensuite  et  se  termine  en  pointe  en  longeant  la  suture; 
une  tache  humérale  noire;  bande  marginale  noire  ceinturant  complètement 
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les  dlytres  et  ne  rejoignant  pas  la  suture;  pygidiuni  et  slernites  abdomi- 
naux sans  taches  jjlaiiclies.  Longueur,  20  à  21  nilLIiin, 

Anochtliafavipennis,  Kraatz;  var.  riifa ,  u.  var. 

Femelle.  Même  descriplioa  que  pour  la  précédente,  avec  cette  diiïérence 
(pie  la  bande  noire  des  él\  très  est  interrompue  sur  le  second  quart  de  sa 
lonjjueur  par  une  large  tache  d'un  beau  rouge  de  Venise.  Longueur,  20  à 
2 1  niilHiii. 

Anochilin  Flaroiirli ,  n.  sp. 

Cette  espèce  se  (hlVéreiicie  de  \'.[.  Jlficipciinis,  Kraatz,  surtout  de  la  var. 
nifn,  par  des  caractères  fort  nets. 

Mâle.  Corps  et  pattes  noirs;  antennes  d'un  noir  roussAtre,  face  infé- 
rieure du  corps  à  poils  roux;  clypéus  noir  h  extrémités  roussâtres;  tête 
noire  densément  ponctuée  enire  les  yeux;  corselet  noir  ponctué;  écusson 
noir  et  lisse;  élylres  noirns  avec  une  large  bande  médiane  et  transversale 
d'un  jaune  roux,  ainsi  qu'une  tache  jaune  à  chaque  épaule;  chacune  îles 
élylres  porte  quatre  lignes  indécises  de  points  allongés  et  irréguliers;  pygi- 
dium  ponctué  à  (jnatre  taches  blanches;  petites  lignes  blanches  sur  les 
deuxième,  troisième  et  quatrième  sternites  de  l'abdomen;  points  blancs  sur 
les  premier,  deuxième  et  troisième  stemiles  de  l'abdomen,  à  la  hauteur  des 
taches  du  pygidiiun.  Longueur,  iq  à  90  niillim. 

Femelle.  l"llle  diffère  du  mâle  ])ar  la  coloration  et  la  ponctuation  du  cor- 
selet, dont  les  côtés  sont,  en  outre,  ornés  d'une  large  tache  rousse  qui 
atteint  les  bords;  élytres  sans  tache  humérale;  taches  blanches  abdominales 
manquant  en  partie.  Longueur,  18  à  ao  milliin. 

Anochilin  Frohcrvillei ,  n.  sp. 

Femelle.  Coloration  générale  :  rouge  de  Venise,  Corselet  orné  de  deux 
taches  noires  plus  ou  moins  étendues  et  de  deux  points  également  noirs; 
élylres  à  deux  taches  noires  plus  ou  moins  étendues.  Dessous  <[ii  corps 
passant,  par  place,  au  brun,  ainsi  que  les  trois  dents  du  bord  extei-iie  des 
tibias  do  la  première  paire  de  pattes;  poils  de  la  face  ventrale  et  des  pattes 
roux  clair  i»  rcllels  dorés.  Longueur,  k)  millimètres, 

Cojdoinia  Ellisi ,  n.  sp. 

Femelle.  Coloration  généi-ale  vert  brillani  en  dessous,  avec  parfois  des 
reflets  jaunâtres;  vert  olivâtre  en  dessous,  ayant  parfois  des  teintes  d'un 
roux  clair.  Clypéus  et  tète  d'un  vert  foncé,  linement  ponctués;  corselet  vert 
ix  ponctuation  clairsemée;  écusson  vert,  lisse;  élylres  vertes,  ornées  cha- 
cune d'une  bande  longitudinale  jaune,  contournant  l'épaule  et  se  piolon- 
geant  jusipi'à  l'extrémité  sans  l'atteindre;  ces  élylres  portent  cbacime  cinq 
slries  formées  de  jjoiiits  alignés  et  distiuicés  irré'jjulièrement;  pygidiuin 
vert  foncé  couvert  de  poils  noirs.  De  tous  les  poinis  de  la  t''le  du  corselet 
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et  de  ceux  qui  dessinent  les  stries  des  éiytres  se  dressenl  des  poils  noii-s 
qui  douneni  à  tout  l'insecte  un  aspect  villeiix.  Pointe  steiiuile  nellenicnt 
accusée;  lace  venlrale  d'un  vert  olive;  les  [)alles  ont  leurs  cuisses  vert  olive 
foncé  passant  au  brun  et  les  jambes  ainsi  que  les  tarses  bruns.  Longueur, 
ik  raillim. 

Coptouua  Olircri ,  n.  sp. 

Mule  et  femelle.  Oblonoo-ovalaire;  entièrement  brun  olivâtre  très  bril- 
lant, glabre  en  dessus.  Tète  assez  lincment  et  peu  régulièrement  ponctuée»; 
clypéus  prolondémenl  échancré  en  avant,  à  sillons  latéraux  bien  marqués; 
corselet  très  faiblement  sinué  au  bord  postérieur,  à  ponctuation  extrême- 
ment line,  surtout  sur  le  disque;  écusson  p;ntngonal  absolument  lisse;  éiy- 
tres non  striées  à  ponclualioa  à  peine  visible,  absolument  glabie,  à  fev- 
ception  de  l'extrémité  dt'clive  des  élylres  (pii  porte  (j[U(  iques  poils  dressés; 
cette  parlie  déclive  est  finement  vermicidée  et  surmontée  d'une  dent  courte 
mais  aiguë;  pygi(bumdensémentvermiculé.  Saillie  mésosternale  plus  longue 
que  large.  Face  inférieure  de  la  tête  et  des  cuisses  des  deux  premières 
paires  de  pattes  et  face  antérieure  des  bancbes  de  la  ])remière  paire  de 
pattes  et  de  la  saillie  mésosternale  hérissées  de  longs  crins  noirs.  Longueur, 
2  0  à  •2\  millimètres. 

iMàle.  Abdomen  très  légèrement  déprimé  longitudinalement  en  dessous; 
pattes  moins  robustes. 


Nouvelles  espèces  de  Phal^md^  recueillies  à  Moupis 
PAn  l'abbé  a.  David, 

PAR  M.  G.-A.    Pou  JADE,  PRÉPARATEUR  d'eNTOMOLOGIE. 

1°  Hijposidra  Dnridaria  :  Envergure,  67  millimètres. 

Ailes  très  oblongues,  les  supériem-es  fortement  ftdquées  à  l'apex,  d'un 
brun  chocolat  clair  en  dessus  et  en  dessous ,  traversées  par  trois  lignes  dia- 
gonales nuageuses  à  peine  distinctes;  quelques  mouchetures  blanchâtres  à 
leur  base. 

Une  femelle.  " 

•2°  Drepanodes  suhfenugtneata  :  Ailes  oblongues  d'un  rose  saumoné  en 
dessus  et  orangées  en  flessous  avec  atomes  gris;  supérieures  légèrement 
falquées  à  fapex  avec  une  diagonale  couleur  de  rouilli;  et  un  point  cellu- 
laire giis;  cette  ligne  se  continue  sur  les  ailes  inférieures  parallèlement  à 
une  autre  située  presque  au  milieu. 

Une  femelle. 

3°  Helerolocha  mediolmùala  :  Envergure,  36  millimètres. 

Gouleuj-  générale  olivâtre  clair  aspergée  de  fuies  lignes  d'une  couhnir 
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violacée  qui  est  plus  étendue  vers  la  base  et  aux  boi-ds  externes  des  ailes. 
Les  supérioiii'es  tridiMitécs,  traversées  oMiqiipnient  par  une  bande  d'iui 
Ion  olivâtre,  chaud  et  brillant,  liséi'ée  extéricnrciiient  dune  ligne  liiic, 
nette  et  deuliculée  de  couleur  gris-perle.  Cette  bande  se  continue  aux  ailes 
inférieures,  les(juelles  sont  anguleuses  et  denticulées  aux  nervui-es.  A  l'ex- 
Iréniilc  de  la  (;ellule  des  supérieures  la  teinte  violette  laisse  un  espace  ar- 
rondi de  la  couleur  du  fond. 
Un  niàle. 

h"  Ellopia pseudomacariata  :  Ailes  ayant  une  forte  dent  médiane,  les 
supérieures  falquées  à  l'apex;  d'un  jaune  d'ocre  clair  piqueté  de  grisâtre. 
Ligne  coudée,  noirâtre,  large  à  la  côte,  dentée  extérieurement  et  se  conti- 
nuant  en  grisâtre  sur  l'aile  inférieure;  une  tache  costale,  un  trait  apical  et 
une  partie  des  franges  également  de  couleur  noirâtre. 

Une  femelle. 

5°  Hijpochroitia  sinapiaria  :  Envergure,  60  millimètres. 

D'un  vert  de  moutarde  clair  finement  mouchcti'  de  brunâtre.  Ailes  à 
denliculatious  marquées  entre  les  nervures  par  de>  lunules  brunes.  Cou- 
dée denticulée  aux  nervures,  sinuée  et  suivie  d'une  ombre  dun  noir  léger; 
des  taches  d'un  brun  verdâtre  représentent  la  subtermiuale;  extra-basilaire 
fortement  denticulée;  abdomen  à  double  rangée  de  touffes  verdâtres. 

Une  femelle. 

6°  Xandroma  xanthomelanaria  :  Envergure,  90  millimètres. 

Couleur  générale  brune  vergetée  perj)en(hculairement  aux  ailes  supé- 
lieures  de  linéoles  olivâtres,  ces  ailes  sont  partagées  par  un  large  espace 
docre  jaune  clair,  nuancé  de  brun  olivâtre  vers  fangle  interne;  ailes  infé- 
rieures bordées  d'ocre  jaune  vif. 

Un  mâle. 

7°  Gnophos  lilliputata  :  Envergure,  iG  millimètres. 

Ailes  supérieures  non  dentées,  inférieures  à  denticulafions  arrondies; 
fond  d'un  blanc  terne  vergeté  perpendiculairement  de  cendré  ond)rant,  la 
base  et  les  espaces  conqjris  entre  l'cxlra-basilain'  cl  la  coudi-e;  ces  der- 
nières, teintées  d'olivâtre  de  même  que  le  point  cellulaire  en  forme  d'an- 
neau et  les  taches  garnissant  les  denlicuialions  de  la  subterminale;  franges 
blanches  pnïcédées  de  points  internervuraux  noirâtres.  Antennes  sinqjles, 
plus  fortes  chez  le  mâle,  tibias  postérieurs  (-largis  et  renllés  nuniis  de 
(piatre  é|)eidns.  C'est  la  plus  petite  espèce  du  gem'e. 

Un  mâle  i.'t  une  fenuîlle. 

8°  Hcinillica  Jlfiifellaria  :  Envergui-e,  '^-2  millimètres. 

Couleur  générale  d'un  roux  lilas  (peul-ôtie  ^e^t  clair  lorsque  l'insecte 
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est  fi-ais),  avec  fines  lignes  perpendiculaires  blanches.  Lig'ne  coude'e  se 
détachant  en  blanc,  à  denticidations  nccvurales ,  et  sinuée  exlérienrenient. 
Ailes  inférieiu-es  à  denticulalions  arrondies  formant  une  petite  queue  vers 
le  milieu. 

Antennes  pectinées. 

Deux  mâles. 

9°  Acidnlia  roscnlimhata  :  Envor^j'ure,  9 5  millimètres. 

Ton  géiUMal,  ocre  jaune  li'ès  [)àie,  les  qualre  ailes  bordées  de  rose 
tendre  limité  par  la  coudée  sur  kupielle  apparaît  par  taches  la  couleur  du 
fond;  points  cellidaires  noirs. 

Deux  spécimens. 

lo"  Micromia  Thibctaria  :  Envergure,  «jg  miUimèlres. 

Oblongue,  d'un  blanc  soyeux,  la  coudée  représentée  par  une  double 
ligne  cb'oite  tremblée  de  même  que  la  subtermiuale  ;  elles  sont  obliques 
aux  ailes  supérieui'es.  Une  ligne  simple  borde  les  quatre  ailes  avant  la 
frange. 

Antennes  pectinées.  ' 

Deux  mules. 

11°  Erosia  aurogutlatu  :  Corps  et  ailes  blancs,  les  supérieures  à  trois 
lignes  brunes  di-oites;  les  deux  médianes  obhques,  l'autre  en  bordiu-e; 
ailes  inférieures  à  deux  pointes  limitant  une  concavité  bordée  de  brun;  la 
dernière  est  suivie  d'un  fort  point  noir  placé  sur  une  demi-bande  d'un 
jaune  d'or;  une  hgue  brisée  inférieurement  traverse  ces  ailes  parallèle- 
ment au  bord  interne. 

Une  femelle. 

12"  Erosia?  Mahillaria  :  Envergure,  96  millimètres. 

Ailes  oblongues,  blanches,  les  inférieures  prolongées  en  queue.  Ligne 
coudée  brune,  fine,  irrégulièrement  tremblée  et  sinuée,  très  pâle  sm-  les 
ailes  inférieures  ;  extra-basilaire  indiquée  par  trois  points. 

Antennes  à  pectination  com'te  et  serrée. 

Une  mâle. 

i3°  Numeria  laleriliaria  :  Envergure,  34  millimèties. 

A  peu  près  de  la  foraie  (YEurymenc  dolahraria;  d'(ni  jaune  roux  vif, 
brunissant  aux  bords  externes,  surtout  aux  ailes  supérieures.  La  coudée  est 
presque  droite,  oblique,  de  couleui- gris-|)(;rle  se  continuant  aux  ailes  infi'- 
rieuies  ainsi  que  l'ombre  médiane  parallèle  à  celle-là.  Vinf^  ombre  forni('(; 
de  petits  traits  verticaux  est  à  la  place  de  l'extra-basilairc.  PoinI  cellulaire 
surmonté  d'une  ombj-e  aux  ailes  supérieures. 

Un  mâle. 

MusÉnM.  5 


—  58  — 

16°  Etisarca  siihfalcaUi  :  Oblongiio;  ailes  siipcriourcs  à  apex  aig-u  légè- 
ipincnt  \'i\\c[u6,  de  couleur  ocro  jaune  pâle  avec  la  coudée  fifrurée  par  une 
lif^nc  lu-une,  oblique,  léffèremonl  sinut'e,  suivie  de  deux  bandes  fondues 
d'un  roii\  clair  dont  l'inlervalle  iornic  une  iijjiie  claire  parallèle  à  la  coudée. 
Ailes  inréiifiMTs  d'un  blanc  lerue. 

Une  l't'inclle. 

i5°  Selidoseina  calotœninla  :  Kn\('rp;ur(',  ."{H  niillinièlrcs. 

Couk'iu-  générale  :  ocre  jainie  claii-  légèi'einenl  tiqueté.  Ailes  supé- 
rieures à  bord  externe  sinué  extérieuremcnl,  inférieures  irrégulièrement 
denticulées  prolongées  en  i)etile  queue.  Ombre  médiane  indiquée  aux  su- 
périeures par  une  tacbe  coslale  violacée,  et  bien  marquée  aux  inférieures 
par  une  bande  violacée;  ligne  coudée  figurée  aux  su|)érieures  jiai- des  points 
nervuraux  et  se  continuant  |)lus  accentuée  aux  inférieures  où  elle  se  léunit 
à  l'ondjre  médiane  vers  le  boid  interne;  la  sublerminale  ligurée  aux  ailes 
supéi'ieures  et  inférieures  par  trois  ou  quatre  tacbes  dont  la  plus  lorte  ù 
l'angle  interne.  Franges  cntiecoupées  de  lunules  violacées;  antennes  forte- 
ment peclinées. 

Un  mâle. 

16°  Pachjodes  Davidaria  :  Envergure,  60  millimètres. 

Ailes  supériem-es  d'un  vert  clair  strié  perpentliculairemenl  el  lai-gement 
maculé  de  biun  clair,  point  cellulaire  représenté  i)ai-  un  trait  oblique  d'un 
noir  velouté.  Ailes  inférieures  dun  jaune  d'or  avec  la  base  d'un  brun  clair 
et  quatre  grosses  taches  d'un  brun  azuré  dont  une  centrale  et  trois  à  la 
place  de  la  coudée.  Franges  brunâtres  précédées  de  lunules  inlernervurales 
noirâtres. 

Uue  femelle. 

17°  Pachjodes  leucomclanaria  :  Envergiu-e,  62  millimètre. 

Gor])s  et  ailes  d'un  blanc  léger,  ces  dernières  maculées  perpendictdaii-e- 
menl  de  noir  tendre  qui  borde  les  supéiieures  jusqu'à  la  coudée;  deux 
grosses  taches  aux  infi-rieuies  :  l'une  à  l'apex  et  l'autre  vei-s  l'angle  anal 
qui  est  teinté  de  rouille.  Collier  roux  très  clair;  antennes  fortement  pecli- 
nées jusqu'aux  deux  tiers. 

Un  mâle. 

18"   Tcrpna  dorsocrislala  :  Envergure,  58  miliimèti-es. 

D'un  blanc  terne  finement  aspergé  d'atomes  d'un  brun  verdâtre;  coudée 
en  angle  obtus  ligurée  par  des  points  nervuiaiix  bruns;  une  tache  trian- 
gidaire  cosUde  d'un  noir  bleuâtre  ù  la  place  de  l'exlra-basilaire;  sublerim- 
nale  indi({uée  par  dois  taches  d'un  noir  bleuâtre  |»lusfoiles  aux  ailes  su[)é- 
lieures.  Points  cellulaires  en  angles  obtus.  Abdomen  ayant  une  ligne 
dorsale  de  poils  en  louiïes  frisées. 

Une  femelle. 
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19°  Lobophora?  nuduriata  :  EnvorgiU'e,  ïjG  milliiuèlres. 

Corps  ol  ailes  supérieures  d'un  blanc  terne;  la  li[]^ne  coudée  repre'senloe 
j)ar  luie  série  sinueuse  de  points  noirs  nervin-anx  el  la  subtenuinale  par 
une  série  presque  parallèle  do  points  intci-nervuraux  plus  {jros;  bord 
externe  {jarni  de  points  sinublables  conli-e  la  franfj-e.  Point  cellulaire  en- 
touré extérieurement  d'une  ouibre  brunâtie;  extra-basilaire  figurée  par  trois 
j)oints  précédés  de  trois  autres  basiJaires  et  inlernei-vuraux.  Ailes  infé- 
rieures d'un  gris  très  clair  plus  foncé  au  bord  extei-ne  avec  une  ombre  mé- 
diane et  le  ])oint  cellulaire  à  peine  indiqué.  Antennes  filiformes. 

Deux  mâles. 

3  0°  Cidaria  Moupinala  :  Envergure,  Aa  mUlimètres. 

Ailes  supériem-es  rousses,  ardoisées  à  la  base  el  au  bord  externe  à 
pai-tir  de  la  coudée;  celle-ci  formée  de  quatre  lignes  sinueuses  d'un  brun 
vif  à  la  côte  et  plus  |)àles  inférieurement;  subterminale  en  deux  ou  trois 
bgnes  parallèles  à  la  coudée;  apex  marqué  d'un  triangle  noirâtre.  Basdaire 
et  extra-basdaire  droites  formées  de  trois  lignes  tremblées  d'un  brun  vif. 
Ailes  inférieures  gris  pâle  ;  la  coudée  est  double  et  à  peine  indiquée. 

Une  femelle. 

9  1°  Pohjthrena  Miegata  :  Envergure,  ^5  nn'llimèlres. 

Jaune  de  chj-ome  claij-  avec  de  larges  tacbes  noires;  aux  ailes  supé- 
rieures ,  une  apicole  écbancrée  intérieurement  suivie  de  deux  rondes  quelque- 
fois réunies,  une  costale  allongée  sinuée,  puis  trois  autres  basilaires  paral- 
lèles, quelquefois  confondues;  enfin  une  tache  irrégulière  au  bord  interne. 
Aux  ades  inférieures  la  disposition  des  taches  est  à  peu  près  la  même.  Ab- 
domen annclé  de  noir. 

Le  dessous  des  ailes  supériem-es  du  mâle  j)résente  un  faisceau  de  poUs 
noirs,  raides,  partant  de  la  partie  inférieure  de  la  base. 

9  2°  Erateina  discothyrata  :  Euvergm-e,  28  millimères. 

Couleur  générale  :  brun  foncé  légèrement  mordoré;  une  bande  blanche 
transparente  arrondie  aux  extrémités  paiiage  l'aile- supérieure,  trois  points 
ronds  également  vitrés  occupent  les  ailes  :  aux  suj)(;rieures  un  aj)ical  et 
deux  basilaires,  aux  inférieui'es  ils  sont  placés  vers  la  côte.  Le  dessous  est 
plus  pâle  et  piéseute  de  petites  taches  irréguhères  fauves  qui  apparaissent 
en  peu  en  dessus. 

Un  mâle. 


5. 
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Sur  f/.Y  DoRSTESiA  sonvEAU  DE  l'Afrique  centrale 

[DoRSTEMA  SCAPIIIGERa), 

PAR  M.  Ed.  Bureau. 

M.  Dybowski,  dans  son  dernier  voyage  au  Congo ,  après  avoir  remonté 
rOubangui,  s'est  engagé  dans  la  rivière  Kcnio,  alUuont  do  la  i-ive  droite, 
et  Ta  reiuonldc  aussi  jusque  dans  la  pai'tic  supéiieure  de  son  coiu-s,  où  il  a 
établi  un  poste.  De  là,  il  est  passé  dans  une  région  dont  les  eaux  se  dé- 
versent dans  lo  lac  Tcliad.  Du  bassin  du  Tcliad,  iJ  n'a  pu  riip|)orler  d'Iior- 
bier,  mais  autour  du  posie  du  Haut-Komo  il  a  l'ccuoilii  cpiolquos  piaules; 
c'est  jus(ju'ici  la  localité  la  plus  scptentriouide  de  nos  possessions  du  Congo 
français  dont  on  ait  reçu  des  écliantillons. 

Parmi  ces  plantes  se  trouve  un  Dorstenia  tout  à  fait  remarquable  par 
l'étrangeté  de  son  inflorescence. 

C'est  un  petit  arbuste,  et  par  conséquent  une  plante  ligneuse,  ce  cpii 
d^t  tout  à  fait  cxcepliouuel  dans  le  genre,  niais  (pii  se  voit  cependant  dans 
queUpies  autres  espèces  africaines  :  les  Dorstenia  lameroniana  Engl.  et  cUip- 
tica  Bur.  par  exemple.  Les  rameaux  paraissent  glabres  h  l'œil  nu,  mais, 
à  la  loupe,  on  voit  que  les  plus  jeunes  sont  parsemés  de  poils  courts  et 
déllécliis.  Les  feuilles  sont  distiques  et  insérées  sur  le  rameau  à  o  m.  od- 
o  m.  o5  l'une  de  l'autre.  Leur  pétiole,  de  o  m.  oo5  à  o  ni.  008  de  long, 
est  berbacé,  pubescent,  à  pods  ascendants,  et  étroitement  canaliculé  en 
dessus;  leur  limbe  est  membraneux,  très  mince,  de  taille  très  variable, 
car  sa  longueur  varie  de  o  m.  o55  à  o  m.  17,  et  sa  largeur  de  o  m.  026 
à  0  m.  080  (les  feuilles  inférieures  des  rameaux  étant  plus  petites  que  les 
autres).  Ce  limbe  est  obovale-eliiplique  ou  ellipti<pie,  obtus  ou  anguleux  à 
la  base,  à  bords  entiers,  ccpendanl  liés  légèrcineiil  el  iri('gulièreiiient  si- 
nueux,  atténué  au  sommet  en  un  aciimeii  obtus,  mais  iiiucroné,  à  face  su- 
périeure glabre,  à  face  inférieure  pubérulenle  sur  les  plus  fortes  uervures 
seulement.  Les  nervures  secondaires  sont  au  nombre  de  six  à  neuf,  arquées- 
ascendantes,  ou  anastomosées  en  arc  extérieurement,  après  avoir  émis  des 
nervures  tertiaires  très  minces,  qui  s'anastomosent  en  un  réseau  (in  et 
lâclio,  peu  apparenl.  Los  innorescences  sont  axillairos.  solilairos.  Leur  pé- 
doncule, très  grêle,  brièvement  pubescent,  à  poils  ascondaiits,  long  de 
o  m.  01 1  ho  m.  01 4,  élargi  an  sommet,  supporte  une  sorte  de  nacelle 
pointue  aux  (\ou\  bonis,  dont  la  forme  rappelle  tout  à  fait  celle  de  ce  genre 
de  canot  (|ui  porte  le  noui  de  halcintcre.  Ce  singulier  organe  est  composé 
du  réceptacle  projiroment  dit  et  d'un  bord  mombranoux  tpii  l'entoure. 
Le  récoptarlo,  ooiiliiniatiou  et  ex|)ansion  du  pi-donculo,  a  la  forme  d'une 
lame  longuo  et  très  étroite,  dirijféo  Iransversaloiuciit  ol  attacliée  jiar  lo  mi- 
lieu de  son  bord  inférieur  ;  cette  lame  forme  la  (piille  de  la  nacelle  dont  je 
viens  de  parler,  el  présente,  à  son  bord  supérieur,  des  fleurs  (pii  occupent 
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ainsi  le  fond  inlerieur  de  la  petite  harqiie  et  seinhlent  eu  constiluer  le 
chargement.  Ces  fleurs  sont  les  unes  inàles  et  les  autres  femelles.  Les  fleurs 
femelles  sont  très  profondement  enfoncées  dans  le  rt^ceptacle,  presque  jus- 
qu'au bord  inférieur  de  la  la?ue ,  bord  qui  est  longé  par  des  faisceaux  libro- 
vascidaires  parlant  du  pédoncule.  Les  faisceaux  du  ])édoncule,  en  effet. 
se  réparlisseni  en  deux  o-ioupos  :  l'un  suit  le  bord  inlerieur  droit  de  la  lame 
réceptai-ulaii-e,  l'autre  le  bord  inlerieur  gaucbe;  il  y  a  ainsi  une  bifnrca- 
tion,  et  chacune  des  deux  branches  envoie  des  ramilications  dans  les  fleurs, 
soit  maies,  soit  femelles,  sous  lesquelles  elle  est  placide.  L'ovaire,  aplati, 
est  libre  dans  une  cavitd  du  réceptacle,  réire'cie  à  l'ouvei'ture ,  qui  est  en- 
tourée d'un  pério'one  i-udinientaire,  ganiophylle  et  lobule.  H  n'y  a  qu'une 
seule  log-e  conlenant  un  ovule  attaché  latéralement,  campulilrope,  à 
raphé  regardant  la  paroi  de  la  loge,  et  à  micropyle  dirigé  eu  haul.  Le  slyle, 
très  court,  passe  à  travers  l'ouverture  et  se  divise  aussitôt  en  deux  stig- 
mates linéaires,  divergents  et  recourbés  en  dehors. 

Les  fleurs  mâles  sont  superficiellement  enfoncées  dans  le  réceptacle.  Le 
périgone,  attaché  sur  le  bord  de  cette  petite  cavité,  est  formé  de  deux  sé- 
[)ales  tiès  petits,  très  courts  el  très  obtus.  Les  étamiues  sont  au  nombre  de 
deux,  et  placées  devant  chaque  se])ale;  elles  ont  les  filets  incurvés  avant 
l'épanouissement,  et  les  anthères  introrses,  biloculaires,  globuleuses. 

Dans  rinflorescence  que  j'ai  examinée,  il  y  a  trois  fleurs  femelles,  pla- 
cées dans  la  partie  moyenne,  et  seize  fleurs  mâles,  quelques-unes  entre- 
mêlées aux  fleurs  femelles ,  les  autres  sur  la  partie  des  branches  du  récep- 
tacle plus  éloignée  du  centre  de  l'inflorescence.  Les  trois  fleurs  femelles 
et  la  plupart  des  flenrs  mâles  sont  sur  une  seule  ligne  et  rangées  dans  le 
plan  passant  par  les  deux  branches  du  réceptacle  ;  les  deux  stigmates  des 
fleurs  femelles,  les  deux  pièces  du  périanthe  et  les  deux  étamiues  des  fleurs 
mâles  de  la  même  rangée  sont  aussi  dans  ce  plan  ;  mais  il  y  a  quelques 
fleurs  mâles  qui  semblent  insérées  en  dehors  de  cette  ligne  :  elles  ont  leur 
périanthe  et  leurs  étamiues  placés  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  dans  un 
[)lan  [perpendiculaire  au  plus  grand  diamètre  de  l'inflorescence. 

Du  bord  supérieur  de  la  lame  réceptaculaire ,  qui  a  o  m.  oh  de  long, 
part  une  membrane  presque  foliacée,  une  sorte  de  limbe  de  o  m.  006 
de  diamètre,  formant  les  parois  de  la  petite  barque.  Les  parois,  étalées 
à  plat,  auraient  donc  ensemble  o  m.  012  de  diamètre;  mais  elles  sont 
relevées  et  constituent  la  cavité  au  fond  de  laquelle  sont  rangées  les 
flem-s.  Le  limbe  est  parcouru  par  des  nervures  nombreuses,  qui  figurent 
les  membrures  de  la  nacelle;  elles  sont  très  fines,  rameuses  et  anasto- 
mosées en  arcades.  Vers  les  exlrénu'lés  du  léceplacle,  la  membrane  se  ter- 
mine en  pointe  le  long  du  prolongement  nerviforme  de  cet  organe,  de 
sorte  que  chaque  extrémité  send^le  une  partie  supérieure!  de  feuille  avec  sa 
nervure  médiane.  Le  contour  de  cette  membrane  est  entier,  sauf  un  sinus 
large  et  peu  profond  au  milieu  dé  chaque  bord  externe,  de  sorte  qu'on 
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pourrait  aussi  comparer  retisoinblc  à  deux  fouilles  concaves  très  largement 
soudcV's  |)ar  lonis  bases. 

Je  propose  de  donner  à  celle  plante  le  nom  de  Dorstcnia  scaphigcra  ^'', 
pour  rappeler  la  forme  sing-ulière  do  son  inflorescence.  Parmi  les  espèces 
apparlenanl  à  ce  genre,  qui  sont  au  nombre  de  près  de  soixante,  c'est  du 
D.  Psiliirus  Welw.  et  bicuspis  Sclnveinf.  qu'elle  s'éloigno  le  moins.  La 
première  est  d'Angola,  la  seconde  du  pays  des  Niamniams.  Ses  allinitës 
africaines  ne  sont  donc  pas  conlestnbios;  mais  ces  deux  espèces  sont  lier- 
bac(^es,  ci  si  leur  r<5cej)tacle  est,  comme  celui  de  l'espèce  nouvelle,  divisé 
en  deux  cornes,  ces  cornes  sont  de  longueur  très  inégale.  Ce  réceptacle  est 
en  outre  complèlomenl  dépourvu  de  la  membrane  foliacée  que  le  D.  sca- 
pln)rera  est  seul  à  possc'der,  et  qui  pourrait  engager  à  en  faire  un  genre 
nouveau,  si  les  Heurs  n'i'taienl  pas  exactement  semblables  à  celles  des  autres 
Dorstcnia. 

Le  D.  scaphigcra  constitue  une  section  nouvelle  dans  le  genre.  On  peut 
en  donner  la  diagnose  suivante  : 

D.  acaphigcra  y  caule  lignoso ,  ramis  junioribus  puberulis  pilis  brevibus 
deflexis,  foliis  obovalo-elliplicis  v.  ellipticis,  membranaceis,  acuminatis, 
ncumine  obtuso.  apiculalo,  receplacnlo  gracillime  pedunculalo,  liiieari- 
com[)lanato,  Iransvorse  marginc;  inl'eriore  modio  inserlo ,  suprrinre  flori- 
gero,  floribus  in  lineam  dispositis,  femineis  ])aucis  in  legione  média  reccp- 
taculi  insertis  et  immersis,  masculis  niulto  magis  numorosis,  aliqiiol 
femineis  interpositis,  cœleris  in  regione  terminali  receptaculi  crurium 
sparsis,  se|)alis  staminibusque  duobus. 

Petit  arbuste.  Poste  do  la  mission,  Haut-Kémo.  16  avril  1899.  N°  716. 
Dvbowski. 


SvR    QUELQUES    PLANTES   DE   LA    Cui.\E   OCClDEyTALE, 
PAR     A.    FrANCHET. 

M.  Delavay,  dont  les  explorations  dans  la  (Jbine  occidentale  ont  enrichi 
rberbier  du  Muséum  de  tant  de  précieux  documents,  a  séjourné  en  189/4 
dons  le  district  do  Loiig-ki,  situé  par  27  degrés  de  latitude  N..  an  point  de 
contact  des  provincos  de  Yunnan,  de  Su-lchuon  et  de  Kwoilcbéou.  (l'est 
une  région  très  montagnoiiso,  sans  tonlefois  qii(>  l<>s  plus  grandes  alliindes 
y  dépassent  15,000  iiiôlros,  ol  (pii  oc(ii|)o  un  dos  roplis,  oiivort  au  Sud,  de 
la  cliaîne  dos  liaulos  monlagnos  du  ^  ang-lsi'-Kiaiig  inloriour.  Sa  situation 
lui  donne  un  cliitial  IdiiI  pai'lirulier;  les  courants  d';iir  cliaud,  venant  du 
S.  U.,  se  condensent  au  contact  des  grands  sommets  qui  leur  opposent .  an 

'"  Sritphn.  fp .  Iiarqiip;  frercre,  porter. 
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N.  E. ,  une  bari'ièro  infranchissable  cl  s'y  résolvent  en  pluies  abondantes 
durant  la  plus  grande  partie  de  l'annëe,  ne  permettant  au  soleil  que  de 
rares  aj)parilions,  durant  lesquelles  son  disque  ne  se  montre  que  voile 
par  des  brumes. 

Ces  conditions  son!  d'aillenrs  tout  particulièrement  propices  à  la  végi'- 
tation;  la  constance  do  la  température,  dont  la  moyenne  est  de  +  ao  dojjrés 
environ,  fournit  un  nouvel  ('lément  plus  spécialement  favorable  au  déve- 
loppement des  végétaux  ligneux.  Aussi  M.  Delavay  écrit-il  que  la  propor- 
tion des  arbres  et  des  arbrisseaux  est  si  considérable  qu'on  peut  l'évaluer 
à  plus  des  deux  tiers  de  l'ensemble  de  la  v('gétation.  Les  forêts  y  sont  for- 
mvos  d'essences  très  variées,  que  M.  Delavay  dit  n'avoir  vues  nulle  |)art 
ailleurs.  Malade  et  isolé,  il  n'a  pu  mallieureusemenl  se  procurer  les  flenrs 
ou  les  fruits  que  des  arbiisseaux  ou  des  plantes  herbacées,  dont  il  a  néan- 
moins réussi  à  conserver  environ  700  espèces,  malgré  les  difficultés  de 
préparation  résultant  de  l'extrême  humidité  du  climat. 

Les  colleclious  de  M.  Delavay  sont  parvenues  au  Muséum  au  commence- 
ment de  janvier  de  cette  année;  elles  renferment  beaucoup  de  types  nou- 
veaux ;  j'en  ferai  connaître  ici  quelques-uns. 

PoDOPHVLLiM  Delavayi,  sp.  uov.  —  Folia  tenuiter  papyracea,  centrice 
peltata,  aiubitu  varie  angulata,  nunc  subquadrata,  antice  palmatim 
3-5  loba,  lobis  ovalis  denliculalis  vel  subintegris,  postice  late  Iruncata  vel 
leviter  incurva,  nunc  grosse  dentata;  folia  caulina  bina  subopposila,  basi- 
lari  conformia  sed  minora;  pedunculus  uniflorus,  i5-20  mill.  longus, 
recurvus,  pilis  strigosis  hirtus  ;  petala  6-7  rubescentia,  lineari-oblonga, 
subacuta;  stamina  petalis  isomera  illisque  dimidio  breviora. 

Hab.  in  silvis  circa  Long-ki  (Delavay,  n"  6087). 

Diffère  très  nettement  du  P.  Emodi  et  du  P.  pellatum  par  la  forme 
étroite  des  pétales  et  par  celle  des  feuilles. 

Berberis  subtriplinervis,  sp.  nov.  —  (Mahonia).  Fohola  3-/i  juga,  co- 
riacea,  subtus  eximie  pruinosa,  late  obovala,  acuminala,  e  medio  ad  basin 
cuneafa,  intégra,  su|)erne  dentato-spintdosa,  terminali  midio  majore; 
nervi  3-5,  0  basi  limbi  llabellatim  orti,  mox  arcubus  rotundalis  anasto- 
mosantibus  juncli,  nervo  medio  nervis  lateralibus  vix  crassiore;  racemi 
plures  inter  perulas  lanceolatas  persistentes  orti,  laxiflori;  pediceih  graciles 
flore  triplo  longiores;  petala  pallide  lutea. 

Hab.  in  silvis  regionis  excelsae  circa  Tchen-fong-chan  (Delavay, 
n"  Soai). 

Se  distingue  du  /].  ncpaloms  par  ses  folioles  beaucoup  plus  larges  et 
surtout  par  sa  nervation  triplinerviée  ou  quintuplinerviée,  la  nervure 
médiane  étant  à  j)eine  plus  saillante  que  les  autres. 

Rdbus  viBrRMFoLirs .    sp.    nov.   —    Glabrescens,  subinermis,   aculeis 
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ininimis  recurvis;  ramuli  perulali,  perulis  persislentibus;  folia  breviter 
notiolala  coriacoa  e  basi  rnlundala  lanccolala,  acuminala,  donliculala,  inox 
eliam  sublus  glabra;  slipulœ  mcmbranaceaî,  fiilvae,  lineari-lanceolalaî, 
petioluiii  («qualités;  Hoirs  ramulos  loliatos  terminantes,  laxe  el  simplicitcr 
raccinoHÏ;  pedunculi  tnnientelli  bracteas  slipulis  conformes  arquantes; 
se|)ala  tonienlella  mox  rollexa;  petala  parva  alba;  leceplaculum  longe 
pilosuni;  aducnia  phninia,  glabra. 

Ilah.  in  silvis  circa  Tchen-fong-cban  (Doiavay). 

Port  i\n  H.  acumvmlus;  l'cuilles  plus  coriaces,  moins  acuminées;  stipules 
et  bradées  membraneuses,  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  R.  acu~ 
ininalus,  persistantes;  pi'dicelle  et  calice  Idancs  lonienteux. 

Cardm  TRiciiOMWiKOi.irAi,  sp.  uov.  —  llumile,  ghibrnni;  foiia  omnia  ba- 
silaria,  trileinalisocla,  laciniis  tcnuissimis  -j-.'}  mili.  vi\  longis;  caulis  foliis 
2-3  plo  longioc,  sa^'pins  simplex,  nunc  bilidns;  involucrnm  nullum;  radii 
umbeliae  i5-25,  sub  antbesi  brèves,  mox  elongati  fere  capillares  vaide 
inœquilongi;  umbellubn  Irillora;,  llore  cenirali  triplo  longius  pedicellato; 
involucelli  foliola  a  vel  3  subulata";  sepala  erecla,  subulala,  imequalia, 
longioribns  dimidium  frnclus  fere  a^qnantibus;  petala  alba,  oblonga,  apice 
indexo,  intruso;  slyli  elonj;ali,  stricte  erecli,  conligui;  mericarpia  auguste 
oblonga  a|)ice  constricta;  carpella  obscure  5  costata. 

Uah.  in  silvis  circa  Long-ki  (Delavay,  n°  A909). 

AiNSLi.EA  NERvosA,  sp.  Hov/ —  Folia  crasse  coriacea,  prima  asiate  subtus 
lanuginosa,  mox  glaberrima,  inferiora  longe  petiolata  auguste  oblongo- 
lanceolata,  acuta,  iiifcrne  longissime  attenuata,  margine  subtiliter  cailoso- 
denliculata,  nervis  subtus  crassis,  omnibus  elongatis,  subparailelis,  sn- 
perne  laxe  anastomosantibus;  inflorescenlia  (folia  superans)  e  racemis 
compositis  in  paniculam  anguslam  dispositis;  capitula  trillora;  S(ptamai 
idriseriatae,  interioribus  lanceolatis  exteriores  ovatas  G  plo  longioi-ibus; 
acluenia  fusilormia,  dense  pilosa,  j)ilis  albidis  erectis  adpressis. 

Hall,  in  lissuris  lujjium  secus  rivulos  propc  Long-ki  (Delavay). 

Dilïï're  des  seules  espèces  voisines,  A.  sulchuenoms ,  A.  lancifolin  el 
A-iflahm,  par  la  consistance  coriace  des  feuilles  et  surtout  par  la  disposi- 
tion des  nervures  très  allongées  parallèlement  au  limbe. 

Primci-a  chaut \cea,  sp.  uov.  —  Folia  longe  petiolata,  cbartacea  glabra. 
ovato-suborbicnlata,  basi  leviter  cordata,  obscure  crenato-dentata,  subtus 
glauca,  pinualim  sub  ynervia,  utracpie  facie  crebre  fusco  puncliculata  ; 
pedunculi  s;epiiis  plin-es,  ':j-3llori;  pedicelli  tenuissime  puberuli  ;  calyx 
pedicello  duplo  brevior  urceolatus,  ad  meditnn  5  (idus,  lobis  obloiigis 
obtu>^is  jmiiclis  rnbris  rcsinosis  |)ra'serlim  ad  niargiiieiii  conspr>rsis;  corolla 
rosco-lilacina,  livpocraleriinorpba,  lobis  obovalis  bilidis;  pcdicelli  post  an- 
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thesin  incrassali.  calyce  vi\  accrescenle;  capsula  splian-ica  (iilmiii  non 
superans. 

Uni),  in  l)ainl)US»His  propo  Loiig-ki  et  in  rnpibus  adnnibralis  a<l  Tclion- 
fonfî-clian  (Delavay,  n"  ^91^). 

Appartient  an  groiipo  du  Prhtiufa  obconicn,  mais  diffère  do  loulos  les 
espèces  qui  le  composent  par  la  nature  parcheminée  des  feuilles,  par  la 
foi-me  du  calice ,  dont  le  tube  est  urcéolé  et  les  divisions  profondes. 

Primllv  si\r.\T\,  sp.  nov?" —  Himiilis,  glabra;  folia  mendjranacea , 
oblongo  elli]Uica,  in  petiolmn  longe  attenuata,  obtusa,  margine  sinuata  ; 
peduncukis  foliis  brevior  i-3ilorus,  bracteis  pedicellos  aecpiantes;  calyx 
lubulosus,  ad  tertiam  partem  Slobus,  lobis  ovatis,  obtusis;  coroUa  alba 
vel  rosea,  longe  tubulosa,  limbo  craterimorplio,  lobis  obovatis  breviter 
bilidis. 

Hab.  in  silvie  montanis  propo  Tchen-fong-chan. 

Les  fouilles  ressemblent  tout  à  fait  à  colles  du  P.  Wallii  King.  mais  la 
forme  de  la  corolle  et  celle  du  calice  sont  très  dillerentes  dans  les  deux 
plantes. 

Primlla  breviscapa,  sp.  nov.  —  Folia  membranacea,  ovato  oblonga,  m 
petioluin  longuni  lanuginosum  attenuata,  secus  nervos  parce  pilosa,  c<«lto- 
rum  glabra,  niargine  crebre  erosodentata;  flores  baud  raro  ante  iolia  |)r()- 
deuntes,  pedunculis  ô-Sfloris,  lanuginosis,  sub  antbesi  quam  folia  bre- 
vioribus,  nunc  eliam  brevissimis;  pedicelli  piloso-glandulosi,  sub  antbesi 
bracteis  vix  longiores,  deraum  elongati;  calyx  membranaceus,  campanu- 
latus,  ad  médium  ôfidus,  lobis  ovato-lanceolatis,  acuminatis;  corolla 
violacoa ,bypocraterimori)ba ,  lobis  breviter  bifi dis;  capsula  globosa  tubum 
calvcis  non  superans. 

Hab.  in  rnpibus  madidis  ad  Tcben-fong-clian  (Delavay). 

Assez  voisin  du  P.  souchifolia,  il  en  diffère  par  ses  feuilles  qui  ne  sont 
pas  roncinées,  par  la  présence  d  une  villosité  laineuse  et  par  la  forme  très 
aiguë  des  divisions  du  calice. 

AsARUM  CARDiopuvLLUM ,  sp.  nov.  (  Eiutsarum).  —  Rbizoma  longe  radicans ; 
rami  e|)igœi  elongati  erecti,  unillori;  folia  sœpius  h  per  paria  subopposita, 
vel  inloriora  duo  alterna;  pelioli  laniiginosi;  lindnis  petiolo  paulo  brevior, 
exacte  cordiformis,  utraque  facie  (praesertim  ad  nervos)  strigoso-|)ilosus; 
flores  inler  folia  duo  suprema  solitarii,  pedunculo  gracili  hirto  peiiaiitbium 
subœcjuante;  perianthiuin  (excluso  apiculo)  a  cent,  longum,  viridescens, 
exlus  sparso  i)ilosuni ,  jiaulo  ultra  médium  trilobuni ,  lobis  ovato-lanceolatis, 
caudirulatis,  caiidicula  lllifonni  1  cent,  longo;  stainina  1 1?  circa  apicom 
ovarii  insorla,  tilamenlis  k  exterioribus  extrorsuni  j>enicuJatis;  antli(!ra  fila- 
ment*)  vix  brevior,  connectivo  parvo  suborbiculato;  ovariuni  fere  totum 
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iraniersuni ,  suporno  attenualum  ;  styli  erecti ,  eloiigali ,  breviter  bilobi ,  apice 
recurvo  paruiii  incrassalo  slig^malilero. 

Hab.  iu  sihis  circa  Long-ki  (I)elavay,  n"  ^901). 

Kvidcniment  voisin  do  VA.  cnudigertnii  Ilance,  di^noniinafinn  sons  laqnollf 
pbisieiirs  espèces  soiil  confondues,  d'après  M.  Ilooker;  \'A.  cardiopliijlluin 
s'en  distinguo  facilement  par  ses  tiges  llorifères  allongées  et  grêles,  portant 
h  feuilles  disposées  en  paires  distantes. 

AsARUM  DELAVAvr,  sp.  nov.  {Iletorotropa)'.  —  Glaber;  eanlis  florifei'us  bro- 
vissinius,  vix  pollicaris;  l'olia  longe  petiolala,  prima  œlate  lennilor  mem- 
branacea,  jnox  finniler  cliartacea,  (pioad  forinain  exiniio  poiymoi'plia, 
constanler  acuminala,  ovato  vel  ovato-lancoolata,  sinu  nunc  fera  clauso, 
lobis  margine  intoriore  subparallelisconliguis,  margineexteriore  conslrictis , 
sinu  nunc  plus  minus  aperto,  lobis  parum  divergentibus;  perianthium 
magnum  (|)lns  rpiam  bipollicare),  alropurpureum,  Irilobniu,  inlus  voliili- 
nura,  lobis  laie  ovalo-triangularibus  soso  invicem  basi  oblojjonlibiis, 
margine  ciliolalis ,  venosis ;  lubus  infra  lobos  constriclus ,  intus  altc  roticulalo- 
corrugatus,  ad  faueem  papillis  crassis  annulatus;  stamina  1 '3  subajqualia , 
fdamentis  brevissimis;  connectivus  late  ovatus,  parum  conspicuus  ;  styli 
biddi,  lobis  lanceolatis^cuminalis  erectis,  apice  reflexo  sligm^tosis. 

Ilab.  m  silvis  opacis  propo  Long-ki  (I)elavay,  n"  5a o5). 

Les  llours  sont  grandes  comme  celles  do  IVl.  ma-vuintm  Hemsl.,  mais  la 
forme  du  périanllie  est  très  diflfo'rento,  celui  de  VA.  maximum  nolanl  point 
resserre'  à  la  gorge  et  ne  présentant  ni  anneau  de  papilles,  ni  réseau  de 
rides,  h' A.  inacranlhum  s'éloigne  davantage. 
V\ 


Influence  de  la  saison  sur  la  virulence  du  vemn  de  Vipère, 
PAR  MM.  C.  Phisalix  et  g.  Bertrand. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  remar(|ué  combien  sont  variables  les  accidents 
consécutifs  aux  morsures  de  Vipères.  Mais  les  explications  qu'on  en  a 
doiméos  soni  contradictoires.  Pour  les  uns,  ces  différences  tiennent  unitpio- 
monl  h  la  (pianlité  et  au  mode  do  pt'nélration  du  venin;  pour  les  autres, 
au  conirairo,  olles  résultent  surtout  des  varialions  de  toxicité  de  ce  vonin. 
Il  n'est  pas  douteux  que  la  quantité  de  venin  et  son  mode  de  pém-lration 
inlliieni  sur  la  gravité  de  la  morsure;  quant  ii  la  variation  de  virulence, 
rien  jusipi'ici  n'en  d(!monlro  la  n'alité.  C'est  sans  aucune  preuve  ipi'on  a 
admis  cette  variation,  l'atlribuant  tour  h  tour  à  l'inlluence  de  la  variété,  de 
l'Age,  du  sexe,  do  la  saison,  etc. 

Dc'jà  Ambroise  Paré  écrivait  on  parlant  des  A3[)ics  [Œuvres,  G'  édi- 
tion, 1607.  p.  767)  :  irOutre  ces  choses,  faut  enlondre  que  le  lieu  et  le 
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temps  auquel  les  bêtes  venimeuses  sont  nounios  donnent  plus  ou  moins 
de  vigueur  à  leur  poison,  car  celles  qui  sont  nourries  aux  montagnes  et 
lieux  secs  sont  plus  dangereuses  que  celles  qui  sont  nourries  en  lieux  froids 
et  niart'cageux.  Aussi  toutes  morsures  de  hètes  venimeuses  apportent  plus 
de  danger  en  été  qu'en  hiver.  Davantage,  celles  qui  sont  aiïaïuces  ou  ont 
été  irritées  sont  plus  dangi^-euses  que  les  autres,  et  leur  venin  est  plus 
pernicieux  à  jeun  qu'après  quelles  ont  mangé.  Pareillement,  les  jeunes  et 
qui  sont  amoureuses,  c'est-à-dire  en  rut,  sont  plus  malignes  que  les 
vieilles  et  que  celles  qui  ne  sont  pas  en  rut.  Aussi  on  tient  que  le  venin  des 
foniolles  est  plus  dangereux  que  celui  des  mâles,  -n 

Les  mêmes  affirmations  ont  été  rééditées  depuis  par  la  plupart  des 
auteurs.  Nous  les  avons  soumises  au  contrôle  de  l'expérience,  et  nous  avons 
reconnu  que  seules  l'influence  de  la  saison  et  de  la  localité  étaient  vraiment 
efficaces. 

Pour  mettre  en  lumière  l'influence  de  la  saison ,  nous  avons  essayé  la 
toxicité  du  venin  de  Vipères  provenant  de  la  même  localité,  mais  à  des 
époques  diflérentes.  Il  va  sans  dire  que  nous  avons  toujours  procéd('  de  la 
même  manière,  c'est-à-dire  avec  du  venin  desséché  dans  le  vide,  inoculé  h 
des  animaux  de  même  poids.  Nous  sommes  arrivés  à  ce  résultat  tout  à  foit 
général,  que  la  virulence  du  venin  augmente  d'une  manière  continue  du  prin- 
temps jusqu'à  l'automne.  A  ce  moment,  elle  a  plus  que  doublé.  Nous  avons 
cherché  à  expliquer  ce  fait  et,  bien  que  nous  n'ayons  pu  faire  d'expériences 
avec  des  Vipères  capturées  à  la  fin  du  repos  hibernal,  nous  pensons  que  le 
venin,  si  actif  à  la  fin  de  l'année  (dernière  expérience  a  décembre),  pos- 
sède à  ce  moment  sa  virulence  maximum.  C'est  seulement  au  printemps, 
au  réveil  des  fonctions  physiologiques,  qu'une  hypersécrétion  rapide  de 
venin  riche  en  plasma  inaclif  vient  diluer  la  provision  de  substances 
toxiques  accumulées  dans  la  glande.  L'équihbre  se  rétablit  ensuite  peu  à 
peu. 


Sun    L  ACTION   PHYSIOLOGIQUE    DE    LÀ    PEPTONE    ET   SUR    VINFLUENCE    DES 
INJECTIONS  INTnAVASCULAIRES  DE  CETTE  SUBSTANCE  SUR  LA  COAGUBILITÉ 

du  sang  chez  le  chien,  par  cu.  contejean. 

(laboratoire  de  pathologie  comparéi:.) 

Les  expériences  de  A.  Schmidi -Miillieiiii .  P.  Albertoiii,  G.  Fano  et 
A.  Grosjean  nous  ont  appris  que  la  peplone  injectée  dans  le  torrent  circula- 
toire chez  le  Chien  suspend  momentanément  la  coagidjililé  du  sang,  que 
cet  effet  est  du  non  à  la  pcptone  elle-même,  mais  probablement  à  un  pro- 
duit de  transformation  de  cette  substance,  cnlin  qu'un  animal  ayant  reçu 
dans  les  vaisseaux  une  injection  de  peptone  ou  de  tryptone  peut ,  dans  les 
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vingt-qiialre  heures  qui  suivtMit.  supporter  uue  injection  de  peplone  sans 
que  le  sang-  perde  alors  la  faculté  de  se  coaguler,  il  est  momentanément 
immunisé  contre  l'eflet  anticoagulant. 

Jai  montré  récemment  : 

1°  Qu'un  (Milieu  ayant  reçu  dans  les  vaisseaux,  quelques  heures  aupara- 
vant ,  une  petite  quantité  de  sang  incoagulahle  d'un  deuxième  Chien  intoxi- 
(|ué  par  la  peptone,  se  trouve  temporairement  imnuuiisé  contre  l'action 
anti-coagulante  de  cet  alhuminoïde  ; 

9."  Qu'on  pouvait  aussi  ohtenir  ce  résultat  par  injection  intrapéritonéale 
du  sérum  de  sang  de  Chien  imnuinisé; 

3°  Que  rinmnuu'té  lenq)oraire  est  due  non  à  rimj)régnation  de  Torga- 
nisine  par  la  peptone,  mais  à  une  réaction  provoquée  par  la  substance 
anticoagulante; 

U"  Que  probablement  la  substance  anticoagulante  n'est  pas  de  la  pep- 
tone transformée  comme  on  le  croit,  mais  est  sécrétée  par  un  organe  sous 
rinlliience  de  l'albuminoïde  toxique; 

5°  Qne  cette  substance  anticoagulante  ne  se  produit  pas  ou  se  pi-oduit 
en  très  faible  quantité  dans  les  muscles  et  les  glandes  vasculaires  sanguines 
(Ihyro'ide,  pancréas,  rein,  etc.); 

6°  Que,  au  contraire,  la  substance  en  question  se  produit  en  quantité 
notable  dans  le  foie  ou  dans  la  unisse  intestinale; 

7°  Que  les  animaux  immunisés,  capables  de  recevoir  dans  les  veines 
une  quantité  (hiormc  de  peplone  sans  ([ue  leur  sang  perde  la  propriété  de 
coaguler,  sont  très  sensibles  ;i  l'action  de  la  substance  anticoagulante  fabri- 
quée dans  le  corps  d'un  autre  Chien  ; 

8"  Que,  par  suite,  l'organisme  desCln'ens  immunisés,  pendant  la  durée 
de  la  période  réfractaire,  ne  secrète  plus  en  quantité  sufîisante  la  substance 
anticoagulante,  mais  est  incapable  de  la  (b'truirc  ])lus  vite  que  l'organisme 
du  Chien  normal,  (piand  on  l'introduit  dans  leurs  vaisseaux. 

Les  expériences  m'autorisant  à  émettre  ces  conclusions  et  leur  discussion 
sont  déjà  en  pai'tie  publiées  dans  les  Ai'chives  de  ph>jsio/oif{e  normale  ci  pntko- 
loirifiue  (iPiç^o)  et  seront  l'objet  d'un  nouveau  mémoire  dans  le  même  re- 
cueil. 


lii:(:iii:it(:iiEs  sur,  lf.s  ûciiAycES  axEUX  des  muscles  isoles  du  cnr.ps, 

PAR   J.   ÏISSOT. 
(l,\nonATOIRE  DK   PATHOLOGIE  COMPARKE.) 

On  a  cherché  ;i  é'tudier  les  j)h<^nomènes  respiratoires  des  muscles  eu 
les  isolant  du  corps  et  les  plaçant  dans  l'air,  [)uis  en  analysant  la  (piantilf' 
de  gaz  absorbés  ou  dégagés.  Valenlin,  Liebig,  Matleucci ,  les  premiers,  ont 
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employé  cette  méthode.  Matteucci  a  découvert  qiie,  pendant  le  travail  mus- 
culaire dans  l'air,  il  y  a  augmentation  <le  la  quantité  d'oxygène  absorbée 
et  de  la  quantité  d'acide  carbonique  exhalée.  Hermaim  a  repris  toute 
la  question  et  conclut  de  ses  expériences  : 

ff  1°  Que  les  échanges  gazeux  du  muscle  sont  dus  li  la  putréfaction  qui 
se  fait  h  sa  surface;  ^ 

ffQ°  Qu'il  u  y  a  aucun  rapport  entre  l'alisorplion  de  Toxygènc  cl  l'exha- 
lation d'acide  carbonique;  ce  sont  deux  phénomènes  indépendants; 

rrS"  L'oxygène  de  l'air  n'a  aucune  action  sur  le  muscle,  et  l'absorption 
de  ce  gaz  n'est  pas  mi  phénomène  vital ,  puisque  le  nmscle  mort  en  absorbe 
comme  le  muscle  frais  ; 

vW  L'augmentation  de  l'absorption  d'oxygène  pendant  le  travail  est  due 
à  l'agitation  du  muscle,  mettant  sa  surface  en  contact  continuel  avec  de 
nouvelles  couches  d'air.  Le  muscle  en  repos,  mais  agité,  présente  le  même 
phénomène." 

J'ai  repris  toutes  ces  questions.  J'ai  démontré  déjà ,  dans  un  mémoire 
antériein-  '',  qu'en  l'absence  totale  de  microbes  à  la  surface  du  muscle, 
celui-ci  dégage  de  l'acide  carbonique  et  absorbe  de  l'oxygène;  que  les  ré- 
sultats discordants  obtenus  dans  les  expériences  de  ce  genre  étaient  en 
partie  dus  à  la  putréfaction. 

Dans  une  nouvelle  série  d'expériences,  j'ai  démontré  : 
1°  Que  l'absorption  d'oxygène  par  le  muscle  est  un  phénomène  essen- 
tiellement vital  ; 

2°  Que  ce  phénomène  diminue  d'intensité  lorsque  l'excitabilité  du  muscle 
diminue; 

3°  Qu'il  disparaît  dans  le  muscle  mort; 

II"  Qu'il  est  favorisé  par  certaines  conditions ,  notamment  par  une  tem- 
pérature déterminée  ([ui  est  optimum; 
5°  Que  le  traviiil  rampUfie. 

L'agitation  pm-e  et  simple  du  muscle  dans  l'air,  donnée  par  Hermann 
comme  ayant  le  même  résultat  que  le  travail ,  ne  produit  aucune  augmen- 
tation ni  dans  l'oxygène  absorbé,  ni  dans  l'acide  carbonique  produit,  même 
si  l'on  a  agité  le  muscle  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'est  pendant  le  travail. 

Une  aufi-e  série  d'expériences  m'a  montré  que  les  divergences  qui  existent 
dans  les  chiffres  relatifs  d'oxygène  absorbé  et  d'acide  carbonique  pi'oduit 
ne  sont  qu'apparentes,  et  qu'au  contraire  il  y  a  là  des  phénomènes  con- 
stants; j'ai  vu  qu'il  ne  faut  pas  considérer  la  totalité  de  l'oxygène  exhalée 
par  le  muscle  comme  étant  formée  par  lui.  Dans  les  échanges  gazeux  d'im 
muscle  avec  l'atmosphère,  il  faut  tenir  compte  de  deux  phénomènes  diffé- 
rents : 

r  D'un  phénomène  purement  physique  :  dégagement  de  l'acide  car- 

('1  Becherchen  sur  la  respiration  musculaire.  (Ardi.  tic  physiologie,  iiov.  1893.) 
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Itonique  prëformë  et  contenu  dans  les  tissus  à  l'ëtal  de  dissolution  ou  de 
coinliinaisoii  très  instable; 

'j°  D'un  pliéno/u(','ne  [)liysiolo}ri(|U('  Ao, production  dacidc  carbonique  ilù 
à  lactiviti-  \ilale  du  nuisclc,  V('rilai)ie  plK'uoniène  de  respiralion  iiiu>iculairc 
avec  absorption  d'oxygène  et  produciion  d'acide  carbonique. 

La  respiration  propre  du  muscle  peut  èti-e  isolëe  de  l'autre  piiénoujèue 
d'une  manière  très  simple.  On  ëludic  comparativement  les  (yianj^es  {gazeux 
(lu  nuiscle  dans  l'air  et  ceux  du  muscle  similaire  du  nii^me  animal  dans 
une  atujosplière  privée  d'oxygène,  dans  riiydrogène  ou  l'azote,  par 
exemple.  Dans  ces  deux  gaz,  le  premier  phénomène  seul  se  produit. 


SlR    I.A     DlSTUIUliTIO.y    GÉOGnAPIlIQL'E    DES    CÎWSTACÉS 
DE    LA    SOUS-FAMILLE    DES    LlTIlODlSÊS , 

PAR  E.-L.  Bouvier. 

En  \%'i\,  quand  .Milnc-Edwards  et  Lucas  écrivaient  leur  mémoire  sur 
la  Lithodcs  bretipcs ,  la  sous-famille  des  Litbodinés  ne  romplail  pas  plus 
de  trois  espèces,  la  Litliodcs  iiiaia,  la  Lithodcs  cuinischatica  et  la  P.  brevipcs, 
toutes  trois  localisées  dans  les  mers  les  plus  froides  de  rhémis|)bère  boréal. 
Les  recberclies  effectuées  plus  tard  au  voisinage  des  deux  pôles  augmen- 
tèrent bientôt  cette  liste  fort  restreinte  et,  en  1881,  avant  la  publication  du 
résultat  des  premières  grandes  explorations  sous-marines,  le  groupe  des 
Litbodinés  renfermait  9."î  espèces  réj)arties  dans  10  genres  différents.  A  cette 
époque,  on  pouvait  être  frappé  déjà  par  la  distribution  bizarre  des  Ci-usta- 
cés  de  cette  sous-famille ,  car  les  28  espèces  de  Litbodinés  connues  formaient 
deux  sections  parfaitement  distinctes  ;  l'une ,  de  a  espèces  seulement  con- 
ûnée  dans  le  voi.sinage  de  la  Tei-re  de  Feu,  l'autre  de  0.1  espèces  distri- 
buée toutes  dans  les  mers  lioides  de  l'iiéjuisphère  boréal.  Parmi  ces 
ai  espères,  ao  ajjpartcnaicnt  au  Pacilique  septentrional ,  et  la  Lithodcs  maia 
rc|)résenlait  seule  le  groupe  dans  les  régions  sub-polaiies  de  rAtlanlique. 
Depuis  cette  époque,  les  l'ccberclies  côtières  cl  les  dragages  effectués  au 
fond  des  océans  nous  ont  fait  connaître  aO  autres  espèces,  dont  les  unes 
sont  disliibnt'es  dans  le  Pacilique  septentrional,  les  autres,  pour  la  plu- 
part, dans  dJNers  points  des  mers  chaudes,  où  elles  paiaissaient  faire 
coinpiètenicnl  défaut.  Ayant  eu  l'occasion  d'étudier  au  Musi'um  un  grand 
noiidjie  des  espèci-s  de  la  sous-faniille,  et  connai.ssant  d'autre  pari  toutes 
celles  décrites  par  les  différents  auteurs,  j'ai  pensé  ([u'il  y  avait  qnebjue  in- 
térêt ;i  rechercher  les  causes  de  la  distribution  géographique  des  Lilhodinës. 

La  sous-famille  des  Litbodinés  se  trouvant  actuellement  reprësenlëe 
dans  presque  toutes  les  mers  du  globe,  et,  à  peu  près,  sous  touU's  les  lati- 
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tudes,  on  est  en  droit  de  se  demander  si  ses  représentants  n'ont  pas  évolué 
sur  place  ou  s'ils  sont  issus  d'une  lorine  commune  très  localisée,  dont  les 
descendants  se  seraient  progressi\enien[  répandus  dans  la  plupart  des 
mers.  La  [)rennère  de  ces  hypothèses  me  parait  inaihnissible ,  poui-  les  rai- 
sons suivantes:  i"  la  sous-1'amille  est  très  homogène ,  les  fonnes  du  pôle 
sud  ne  se  distinguant  des  l'ormes  correspondantes  du  i)ôle  Nord  (jue  par  des 
caractères  dordre  purement  spécilique;  a°  les  espèces  deviennent  de  |)lus 
en  |ilns  rares  à  mesure  quon  s'éloigne  des  mers  arcti(jues,  pour  se  l'ap- 
procher des  mers  antarctiques;  3"  les  espèces  primitives  du  groupe,  celles 
qui  montrent  les  cai'actères  pagui'iens  les  jdus  accentués  (irilni  des  Ilapa- 
logaslriques) ,  sont  localisées  aujourd  hui  encore  dans  les  mers  boréales ,  d'oiJ 
l'on  ])eut  conclure  que  la  sous-lamdle  a  pris  son  origine  dans  ces  mers,  et 
qu'elle  s'est  ensuite  répandue  dans  les  autres  océans. 

Avant  d'étudier  le  mode  suivant  le(|uel  s'est  cHecluée  cette  dissémination, 
il  est  nécessaire  de  rappeler  ([ue  la  sous-famille  ne  compte  pas  moins  de 
38  représentants  (sur  ^9)  dans  le  Pacifique  septentrional,  et  que  toutes  ses 
formes  primitives  (Hapalogaslriques)  s'y  trouvent,  sans  exception,  absolu- 
ment localisées  ;  on  doit  en  déduire  que  celte  région  de  l'Océan  a  servi  de 
bei'ceau  a  la  sous- ta  mille,  et  qu'elle  reste  encore  acLuellemenl  son  vrai 
centre  d'émigration. 

Il  est  dillicile  de  fixer  exactement  l'époque  où  a  dû  commencer  cette 
émigration,  mais  si  l'on  songe  que  les  premiei's  Crustacés  anojiioures  n'ap- 
paraissent pas  avant  le  milieu  de  la  période  jurassique  et  que  les  Eupagu- 
riens,  qui  sont  les  ancêtres  certains  des  Litliodinés,  comptent  eux-mêmes 
parmi  les  Anomom-es  très  modifiés,  ou  est  en  droit  de  [)enser  que  les 
Litliodinés  primilil's  ne  firent  guère  leur  apparition  avant  le  début  de  bv 
période  éocène.  A  celte  époque,  ils  pouvaient  envoyer  des  représentants 
vers  le  Sud,  dans  l'océan  Pacilique  déjà  existant,  mais  ils  ue  pouvaient 
émigrer  dans  l'Atlantique  septentrional  cjui  n'était  pas  encore  ouvert.  Ce 
dernier  océan  se  creusa  vers  la  fin  du  miocène ,  mais  il  ne  communiqua 
bien  directement  avec  les  mers  arctiques  qu'au  milieu  du  pliocène,  c'est-à- 
dire  à  une  époque  oii  la  température  ne  différait  pas  sensiblement  de  celle 
d'aujourd'hui.  Pendant  que  s'effectuaient  ces  ])héiiomèncs  orogéniques,  les 
Litliodinés  continuaient  leur  évolution,  les  espèces  pi'imitives  restant  sub- 
liltorales  et  groupées  au  sud  de  la  mer  de  Behring,  certaines  espèces  déri- 
vées, telles  que  les  Lilhodes,  descendant  à  des  profondeurs  assez  grandes 
et  remontant  beaucoup  plus  loin  vers  le  pôle.  Les  espèces  sublitl orales, 
contrariées  par  les  glaces,  n'ont  jamais  pu  s'aventurer  dans  les  mers  fran- 
chement polaires,  mais  les  Lilhodes,  profitant  des  profondeurs  moins  gla- 
cées, onl  pu  s'y  frayer  un  chemin  et  atteindre  par  cette  voie  l'Atlantique. 
C'est  ainsi  que  la  Lilhodes  niuia  a  pu  gagner  le  Groenland,  la  mer  de 
Barentz  et  la  mer  du  Nord  où  on  la  trouve  encore  aujourd'hui ,  et  se  dis- 
tinguer peu  à  peu  de  la  L.  Couesi  et  de  la  L.  œquispiua  qui  la  représentent 
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iicluelloinciit  dans  la  mor  do  Behring;  c'est  vraisemhlahlenient  aussi  par  le 
niAine  procédé  ([lie  d'aiilres  formes  des  mers  profondes,  la  Rkinolitltodes 
hiscayemis ,  la  Lilhodcs  Jcrox ,  la  L.  tropicali.s  et  les  IScolilliodcs  ont  |)ii 
s'avancer  vers  les  régions  ])ius  méridionales  de  1  Atlantique  et  jusqnà  sa 
zone  subtropicale.  L'émigration  de  ces  formes  par  le  détroit  de  Panama  est 
peu  })rolndjle,  car  on  n'a  jamais  signalé,  dans  la  mer  des  Antilles,  malgré 
des  investigations  rigoureuses,  un  seul  représentant  de  la  sous-famille  des 
Lilliodinés. 

Dans  le  Pacili([ue,  rien  n'empêcli;iil  r('iiii<|ralion  de  commencer  beau- 
coup plus  tôt,  mais  comme  les  Litiiodinés  recheichent  avant  tout  les  eaux 
tempérées  ou  même  froides,  leurs  formes  sublittorales  (Hapalogastricicns 
Cryptolitliodes ,  la  plupart  des  Ecliiduocerus)  ont  du  commencer  assez  tard 
à  s'avancer  vers  le  sud  et  ne  dépassent  même  pas  aujourd'hui  la  côte  mé- 
ridionale de  la  Californie,  où  de  très  rares  espèces  semblent  s'accoutumer 
peu  ;i  peu  aux  chaleurs  subtropicales.  Quant  aux  formes  d'eau  profonde, 
ti'ouvant  toujours  des  régions  sous-marines  sullisamment  froides,  elles 
purent  commencer  leur  émigration  beaucou|)  plus  tôt  et  s'avancer  aussi 
loin  que  possible  vers  le  pôle  antarctitpie  :  elles  peuplèrent  les  profondeurs 
du  Pacifique  tropical  [Lkliodes  panaincnsis ,  Paralomis  longipes ,  P.  aspcrn, 
niii'nolilliodes  cristatipcs ,  Echidnocenis  dtoinedeœ),  atteignirent  le  Chili 
[Neoliiliodcs  diomcdcœ),  redevinrent  sublitlorales  dans  les  eaux  glacées  du 
détroit  de  Magellan  [Paralomis  verrucosa,  ÏJlliodes  antarctica)  ou,  restant 
abyssales,  se  dirigèrent  dans  l'yVtlantique  jusqu'au  Rio  de  la  Plala  [Para- 
lomis formosa)  et  dans  l'Océan  austral  jusqu'à  l'ile  du  Prince-Edward 
[Lilhodcs  Murrayi,  Paralomis  aciileata).  (^ette  émigration  contiime  sans 
doute  anjoiu'd'hui  et  atteint  peut-être  les  profondeurs  de  la  mer  des  Indes 
et  les  parages  australiens,  c'est-à-dire  les  deux  régions  du  globe  où  les  ]À- 
ihodes  paraissent  faire  complètement  défaut;  elle  n'a,  du  reste,  nullement 
appauvri  les  mers  boréales  qui  servirent  de  berceau  à  la  sous-famille  ; 
actuellement,  en  effet,  Phémisphère  septentrional  compte  AS  espèces  sur 
69  connues  et,  dans  ce  nombre,  38  appartiennent  au  Pacilique  et  29  au 
moins  aux  régions  fi-oides  de  cet  océan. 
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3^  RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

29    MARS    1895. 


PRESIDENCE   DE   M.  MILNE   EDWARDS, 

DIRECTEUR    DU    MUSEUM. 


Le  ProsideiiL  dépose  sur  le  bureau  le  deuxième  fascicule  du  Bul- 
lelin  paru  le  19  mars  et  contenaul  les  communications  laites  dans 
la  se'anco  pre'ce'dente. 

Il  annonce  que  T Assemblée  des  Professeurs,  afin  de  reconnaître 
les  services  rendus  à  rÉlablissement,  a  nommé  Correspondants  du 
Muséum  : 

iMM.  Adolphe  Boucakd; 
Edouard  Br.wc-, 

.1.-1).  Pasteuiî,  Inspecteur  du   service   léléfjrapliicjiic  et 
postal  aux  Indes  Néerlandaises. 


GORRESPOXDANCE. 

M.  Hamy  annonce  la  mort  de  M.  Henry  Carrey,  capitaine  d(;  fré- 
gate en  retraite,  qui  a  jadis  contribué  à  nous  faire  connaître  Tan- 
thropologie  des  îles  Tuamolou,  où  il  a  recueilli  pour  le  Muséum 
une  intéressante  collection. 

M.  L.  GiERKA,  dans  une  lettre  datée  de  Tanga,  rend  compte  du 
Muséum.  q 
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\oyag('  (|ii'il  poursuit  daus  l\\rii(ju('  oriculalo,  ol  poudaul  l('(|Ui'l  il 
a  recueilli  dos  rolloclions  do  Ouadrupèdes,  d'Oiseaux  ol  d'fusoctes 
destinées  au  Musiium  et  qu'il  expédiera  par  la  voie  de  Zanzibar. 

M.  MiEGEMARQUE  écrit  de  Porto-Novo  (Dahomey)  ([u'il  envoie 
deux  caisses  contenant  des  Oiseaux  et  que  par  le  courrier  du  mois 
de  mars  il  fera  parvenir  au  Muséum  de  nouvelles  collections.  L'élal 
de  sa  santé  ne  lui  permet  pas  de  rester  au  Dahomey  et  il  rentrera 
prochainement  en  France. 

M.  Brussaux,  ancien  chef  de  station  au  (^ouf^o,  actuellement 
élabli  dans  la  Répul)li(iuc  de  l'Uruguay,  se  met  à  la  disposition  du 
Muséum  pour  l'envoi  d'animaux  et  de  plantes  de  cette  contrée. 

An  nom  de  M.  Bescherelle,  M.  Ph.  van  Tieghem  fait  hommage 
au  Muséum,  pour  sa  bibliothèque,  d'un  Mémoire  récemment  im- 
primé au  tome  XX  des  Annales  des  sciences  naturelles.  Botanique ,  sous 
le  titre  de  Florule  hnjologique  de  Tahiti,  Nukahiva  et  Mangarcva,  et 
s'exprime  en  ces  termes  : 

crM.  Bescherelle  est  aujourd'hui,  comme  chacun  sait,  notre  pre- 
mière autorité  en  Bryologie.  11  a  consacré  beaucoup  de  temps  et  de 
soins,  il  y  a  quelques  années,  à  la  détermination  et  au  classement 
de  la  collection  des  Muscinées  du  Muséum,  collection  qui  est  main- 
tenant rangée  et  mise  à  la  disposition  des  travailleurs,  comme  nos 
autres  collections  cryptogamiques,  dans  les  locaux  de  mou  ancien 
laboratoire,  rue  de  BulTon,  Gi,  où  elle  est  fréquemment  consultée. 

r  Appuyé  sur  celte  base,  et  utilisant  à  mesure  les  envois  faits  au 
Muséum  par  nos  voyageurs-naturalistes,  il  a  publié  bon  nombre 
de  mémoires  sur  les  Mousses  exotiques,  notamment  sur  les  Mousses 
de  la  Chine,  sur  les  Mousses  du  Japon,  et  surtout  sur  les  Mousses 
des  colonies  françaises  :  Antilles,  Mayotte,  la  Réunion,  Tonkiu,  etc. 
C'est  à  cette  seconde  série  que  se  rattache  la  nouvelle  publication 
que  je  présente  aujourd'hui. 

ffJe  suis  heureux  de  saisir  celte  occasion  pour  rapjieler  les  ser- 
vices rendus  par  M.  Bescherelle  à  la  Science  et  au  Muséum,  dans 
Tordre  d'études  dont  la  direction  m'est  confiée,  et  pour  lui  en 
adresser  ici  des  remeiciements  publics w. 
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COMMI-MGATIOAS. 


Sun  uyt  coLLECTioy  de  portraits  des  Professeurs  du  Muséum, 

FORMÉE   À   LA  BlRLlOTllÈqUE , 
PAR    ^^.   .1.    DeNIKER. 

Dopais  deux  annëes  environ  je  ni'occupc  à  former,  à  la  Bi|jliotliè(]ue, 
une  collection  de  porlraits  des  anciens  professeurs  de  notre  établissement. 
Cotte  collection  devra  comprendre,  d'après  le  programme  '[ne  je  me  suis 
tracé,  les  portraits  de  tous  les  surintendants,  intendants,  professeurs,  dé- 
monstrateurs, etc. ,  de  l'ancien  Jardin  du  Roi,  ainsi  que  les  portraits  de  tous 
les  professeurs  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  depuis  ceux  qui  ont  été 
nommés  lors  de  sa  fondation  en  1798,  juscpi'aux  prédécesseurs  immédiats 
des  titulaires  actuels  des  chaires.  A  l'heure  qu'il  est,  la  collection  se  compose 
d'une  centaine  de  gravures,  lithographies  ou  photogravures,  dont  soixante- 
trois  sont  encadrées  et  exposées  dans  la  partie  de  la  Bibliothèque  inutilisable 
pour  le  placement  de  volumes,  c'est-à-dire  dans  la  rotonde  de  l'escalier  qui 
fait  connnuniquer  le  rez-de-chaussée  avec  le  premier  étage. 

La  collection  renferme  des  pièces  intéressantes ,  non  seulement  à  titre  de 
souvenir  historique,  mais  encore  au  point  de  vue  de  l'art.  Je  signaleiai, 
ontie  autres,  le  portrait  de  Bernard  de  Jussieu,  dessin  à  la  sanguine  et  à 
la  mine  de  plomb,  malheureusement  non  signé;  le  portrait  de  Fourcroy, 
dessiné  et  lithographie  [)ar  Dumont,  élève  de  David,  et  un  autre,  du  même 
chimiste,  remaïquable  comme  un  des  rares  spécimens  de  bonne  gravure  au 
lavis;  le  porti"ait  d'Alexandre  Brongniart,  une  belle  eau-forte  d'Henriquel, 
d'après  le  dessin  du  graveur;  plusieurs  gravures  d'A.  Tardieu,  de  Nicolas- 
Henri  Tardieu ,  de  Barthélémy  Roger,  l'habile  interprétateur  de  Prudhon ,  etc. 

A  noter  également  un  beau  portrait  d'Etienue-F'rançois  Geoffroy,  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine  et  professeur  au  Jardin  de  1 707  à  1712,  gravure 
de  Surugue  d'après  Largillière.  Parmi  une  douzaine  de  portraits  divers  de 
IJnffon  qui  se  trouvent  dans  la  collection,  celui  de  Pujos,  gravé  })ar  Van- 
gelisty,  est  certes  le  meilleur;  il  y  a  aussi  quelques  bonnes  gravures  parmi 
les  dix  portraits  de  Guvier,  etc. 

Mais  la  pièce  la  pins  intéressante  est  incontestablement  le  portrait  de 
Fagon,  dernier  surintendant  du  Jardin  et  professeur  de  botanique  de  167:3 
à  i683,  gravure  d'Edelinck,  d'a|)rès  Rigaud,  qui  se  trouve  en  tête  de  la 
thèse  soutenue  par  Tournefort  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  le 
99  novembre  1G95,  sous  la  présidence  du  D''  André  Enguehard''^ 

^')  Les  porlraits  de  Geoffroy,  de  IJuffoii  et  do  G.  (luvicr  ont  été  projetés  sur  lo 
l;ililenii  pendant  la  coiininiiiiralion  de  M.  Denikcr,  qui  a  présente  éjjalcmenl  à  ras- 
semblée la  thèse  même  de  Toiirnelort,  ornée  du  portrait  de  Faj|on. 

0. 
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Celle  Ihèse,  dédiée  à  Fa^on,  est  imprimée,  comme  loules  celles  du  xvi' 
el  du  XVII' siècle,  sur  une  grande  feuille  de  papier;  elle  mesure  86  centi- 
uièlres  de  hauteur  sur  5-3  de  largeur  ot  contienl  la  réponse,  en  cinq  para- 
graplios,  à  la  (pu^slion  rs'il  y  a  des  maladies  provoijuc'es  par  les  irrégu- 
larités dans  la  circulation  du  sang v.{  An  abea:  lege  sanguinis  circuitu,  morbi?) 

Les  thèses  illustrées  du  xvii'  siècle  sont  assez  rares;  on  n'en  trouve  que 
fpielqucs  exemplaires  à  la  Bibliothècpie  de  TKcole  de  médecine.  Sans  ajouter 
beaucoup  à  la  gloire  scientifique  de  Tournofort,  la  thèse  en  cjueslion  est  inté- 
ressante par  sa  date;  elle  est  en  effet  d'imc  année  postérieure  à  la  publication 
de  la  première  édition  de  Toeuvre  capitale  de  TournctbrI  :  Klcmcnla  de  bo- 
tauiijuc  ou  Métliodc  pour  connaître  les  plantes;  postérieure  aussi  de  (juatre 
années  à  la  nomination  du  célèbre  botaniste  à  l'Académie  des  sciences.  Le 
titre  de  docteur  en  médecine  a  donc  été  |)robablcment  délivré  à  Tournefort, 
bachelier  en  médecine  à  89  ans,  surtout  en  reconnaissance  de  ses  travaux 
scionliliques. 

La  plu|)arl  des  professeurs  du  Jardin  et  du  Muséum  sont  représentés 
dans  notre  collection  par  deux,  quatre,  six  ou  un  plus  grand  nombre  de 
portraits  (jusqu'à  12);  mais  il  en  manque  encore  un  assez  grand  nombre 
(une  cinquantaine  environ)'''.  Je  fais  donc  appel  à  toutes  les  personnes  de 
bonne  volonté  qui  voudraient  bien  compléter  cette  collection  en  y  apportant 
des  documents  nouveaux;  elles  contribueront  ainsi  à  créer  une  véritable 
galerie  de  portraits  des  savants  qui  mil  rendu  célèbre  et  populaire  le  nom 
de  notre  établissement  dans  le  inonde  entier. 


Note  su  h  la  thèse  di-:  Touhseivut, 
PAR  M.  E.-T.  Hamv. 

La  thèse  de  Tournefort,  dont  M.  Deniker  vient  de  nous  présenli^r  un  bmi 
exemplaire  retrouvé  dans  les  collections  formées  jadis  par  AL  Desnoyers, 
est  un  des  monuments  iconographicpies  les  ])liis  intéressants  de  l'hisloirc 
de  l'ancien  Jardin  du  Roi.  Cette  giandc  fcnillc  inipiimée,  avec  jmrliail  en 

('>  Voici  d'ailleurs  la  liste  des  professeurs,  etc.,  dont  il  n'existe  pas  de  porlcails  dans 
lacolleclioii  :  Arclii:ic(D'),Andouin,  Bccquerel(A.-C.),  lkr{][er,  Herlamlioise,  Bouley, 
Hourdcliii,  IJniulincau,  iJouvard,  Br()ii|;niarl  (Anl.-\dolplie  et  Aiit.-Louis),  noiildiic 
(Simon  cl  Giiles-F.),  Cliairas  (Moiso),  Cliirac,  Cosnie,  (bureau  de  la  Clianibrc 
(M.  et  Fr.),  Danty  D'isnard,  Decaisne,  Desliayes,  Delafosse,  Du  l'ay  de  Cislcrnay, 
i)iirrénoy,  Duverney,  Diivemoy,  Floiircns,  GcolTi-oy  Sainl-Ililaire  (Isid.),  Gervais 
(P.),  Glascr,  Guy  de  La  Brosse,  Iliniaiid,  Josson,  Jonciuel  (D.),  Jiissicii  (AnI.  de 
el  Adrien  de),  La  Billanlerie,  Lapeyionio  (De),  Lalavonr,  Lémery,  Loiiiniinier, 
Moiin,  Mcrlnid  (J.-C),  Orbigny  (!)'),  l'oirier,  Poncclet,  Portai,  Sainl-Yon, 
Vallol,  Vir(|  d'Azir,  Vaulier. 
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léte,  no  constata  pas  souleinonl,  en  elTet,  la  soutenance  de  la  thèse  de  l'il- 
lusfre  botaniste;  elle  rappelle,  en  outre  et  surtout,  la  <>-lonrication  foule 
particulière  de  Fa,ooii,  à  (pii  elle  est  d(^diée,  par  la  Faculté  reconnaissante 
des   importants  services  que  lui  a  rendus  le  premier  médecin  du  Roi. 

Guv-Crescent  Fa^yon ,  docteur  de  Paris  depuis  plus  de  vingt-neuf  ans ,  a 
sup|danlé  au[)rè3  de  Louis  \1V',  le  9  novembre  1698,  Antoine  d'Aquin, 
docteur  de  Montpellier,  disg-racié  et  exilé  après  vingt  et  une  années  de  ser- 
vices. Ce  dernier,  particulièremoiil  hostileà  TEcole  de  Paris,  a  conslaiiuneiil 
soutenu  contre  elle  la  (Ihnmhve  Uoijale  (\\\\\  présidait,  sorte  de  syndicat  de 
médecins  reçus  en  province  et  qui  exerçaient  dans  la  capitale  eu  dépit  des 
privilèges  de  la  Faculté. 

A  peine  nommé  premier  médecin  de|)uis  quatre  mois,  Fagon  enq)loie 
son  influence  nouvelle  à  obtenir  une  série  d'ordonnances  royales,  dont  la 
principale  porte  qu'aucune  j)ersonne  ne  pourra  frfaire  la  fonction  de  mé- 
decin, ni  pratiquer  la  médecine  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  encore 
qu'il  ait  obtenu  des  grades  dans  les  autres  Universités  du  Royaume,  cpi'il 
ne  se  soit  présenté  en  ladite  faculté  de  Paris,  pour  y  prendre  de  nouveaux 
dep-rés  de  bachelier,  licencié  ou  docteur,  après  avoir  fait  les  actes  néces- 
saires et  subi  les  examens. «  Mais, en  même  temps,  Fagon  fait  en  sorte  que 
la  Faculté  ouvre  généreusement  ses  portes  à  ces  médecins  ainsi  dis([uaUfiés, 
dont  fpielques-uns  sont  des  hommes  éminents,  en  les  admettant  à  une  nou- 
velle licence,  sous  le  nom  de  jubilé  [jubilœum  examen). 

pr Après  les  deputations  convenables  et  remercîments  à  M.  le  Chancelier, 
aux  Ministres  et  aux  premiers  Magistrats,  la  Faculté  ne  pensa  plus,  écrit 
son  historiographe  Jacques-Albert  Hazon  ^'',  qu'à  faire  éclater  sa  recon- 
naissance envers  son  illustre  bienfaiteur. 

ffPour  perpétuer  la  mémoire  du  bienfait  et  de  son  auteur,  elle  ordonna 
que  son  |)ortrait  seroit  j)eint,  et  elle  le  fit  faire,  assis,  de  grandeur  natu- 
relle, [)ar  M.  Rigaud,  célèbre  peintre,  et  le  plaça  dans  le  lieu  le  plus  éml- 
nent  de  ses  assemblées. 

fElle  ne  se  contenta  pas  de  ce  monument;  de  concert  avec  elle,  M.  Jo- 
seph Piton  de  Tournefort,  sorti  de  la  Chambre  Royale  et  admis  nu  jubilé 
académique,  dédia  à  M.  Fagon  sa  première  thèse,  sous  la  présidence  de 
M.  André  Eiiguehard.  [An  ah  ex  lege  sanguinis  circuilu,  morhi?)  La  con- 
clusion allirmative. 

«Elle  fut  soutenue  d'une  manière  digne  de  celui  à  qui  elle  était  dédiée  : 
les  Ecoles  étoient  su j)erbenient décorées;  la  Thèse  (c'est  celle  que  l'on  nous 
présente),  magnifi(piement  encadrée,  éloit  couverte  d'un  verre  deBohAme, 

C  Notice  sur  1rs  hommes  les  plus  célèlres  de  la  Vacuité  de  médecine  en  l'Université 
de  Paris,  depuis  1110  jusqu'en  ijoo  (inrliisivomonl )  extraite  (en  plus  jrrando 
paille  jf/«  manuscrit  île  Jeu  M.  Thomas  firrnnrd  ISrrlranil .  .  .  rédijjéo  par  M.  Jaccjiii's- 
Alberl  Hazon,  Docteur  Réfjeiit,  etc.  Paris,  177H,  iti-/i°,  p.  i/i.3-i/i6. 
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et  orn(?e  de  sculpture  et  de  dorure  :  au  frontispice  paraissoit  le  portrait  de 
l'illustre  premier  Mi-docin,  très  bien  {|i"ivc,  et  au  bas  on  lisoit  les  vers 
suivans  composés  par  le  poëtc  Santeuil  : 

Quem  si!)l  Rex  legit  Medicis  ex  omnibus  ununi 

Jam  per  vota  diù  pubiica  leclus  erat  : 
Quae  sortes  1  quae  fata  viro  concedita  !  Regni 

Diim  vonit  a  saivo  Principe  luta  salus. 

-M.  labbé  Bosquillon  traduisit  en  vers  fraaçois  les  vers  latins  de  San- 
teuil : 

Louis  cachoit  encore  son  choix , 
Que  le  public  tout  d'une  voix 

Poui-  premier  Médecin  te  nommoit  par  avance  : 
Quel  destin  est  conniiis  à  la  vaste  science  ! 
C'est  à  toi  d'assurer  le  salut  de  la  France, 
En  conservant  les  jours  du  plus  puissant  des  Rois. 

ffM.  Fao-on,  continue  Hazon,  répondit  d'une  manière  dij^ne  de  lui  aux 
triomphes  que  lui  avoit  décernés  la  Faculté;  il  invita  toute  la  Compajjnie. 
au  sortir  de  l'Acte,  h  un  repas  sjdendide  qui  fut  servi  au  Jardin  lioi/fil. 

(fSanteuil,  qui  avoit  composé  les  vers  en  l'iionnenr  de  l'illustre  Protec- 
teur de  la  Médecine,  y  fut  invité  avec  le  Grand-Maître  du  Collège  de  Na- 
varre; ce  poète  fut  le  second  ornement  de  la  table n. 


Après  cette  communication,  M.  Hamv  annonce  qu'il  a  picsonlé  à 
la  dernière  Assemblée  des  Professeurs  neuf  poil  rails,  gravés  ou  litho- 
graphies, de  Hullon.  Cuxier,  lîosc,  Jacqtieininl,elc.,  qui  manquaient 
à  la  collection  de  la  Bibliothèque,  et  ([u'il  olfre  à  cet  établissement. 


Note  sun  la  vissioy  dv  viciiT  Skmiramis. 
PAR  Louis  Lapicque, 

CIIAnr.K  D'UNE   MISSION  DU  MINISTtCRE    DR   I/INSTUUCTION  PUBLIQUE. 

Avant  di'xposer  brièvement  les  provenances  des  documents  cpie  jai 
rapportés  de  ma  mission  en  Kxlivme-Urient ,  je  dois  dire  quelques  mots 
sur  les  conditions  exce|)tionnelles  dans  lesquelles  s'est  acconqdi  ce  voyage, 
.l'ai  pu  disposer  pendant  plus  d'im  an  dini  navire  à  va[)eur,  ce  (pii  m'a 
permis  de  visiter  systé-matiquement  (pi(d(|ues-unes  des  contn'es  les  moins 
facilement  accessibles  et  les  moins  connues  de  l'océan  Indien  et  de  la  Ma- 
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laisie.  Ce  navire,  le  yacht  Séiniramis,  avait  été  géndreusemeiil  mis  à  ma 
disposition  par  M""'  Jules  Lcbaudy,  qui  a  subvenu  à  tous  les  frais  dc^  la 
campap;ne.  Si  donc  les  documents  qui  ont  été  recueillis  dans  ce  voyage  ^'' 
oÛrent  cpielque  intérêt  (et  je  puis  l'espérer  après  les  bienveillants  encou- 
ragements que  j'ai  reçus  de  maîtres  tels  que  M.  Milne  Edwards  et  M.  Hamy), 
le  mérite  en  revient  à  M""  Lebaudy,  qui  a  donné  un  rare  exemple  de  dés- 
intéressement et  de  zèle  pour  les  recherches  scientifiques  '■'K 

La  question  que  je  m'étais  en  premièi'e  ligne  proposé  d'étudier  est  une 
question  ethnographique;  c'est  la  question  des  ^égritos  telle  que  de  (,)ua- 
Irefages  Ta  exposée  dans  son  livre  les  Pygvtées.  Ce  livre  a  été,  aulanl 
que  j'ai  pu,  le  programme  de  ma  mission.  Alais  au  commencement  du 
voyage  les  circonstances  m'ont  obligé  à  m'en  écarter  pour  queUjue  temps. 
La  Se  mira  mis ,  traversant  la  mer  Rouge  au  mois  de  décembre  1892  ,  j)oiir 
se  rendre  dans  l'océan  Indien,  rencontra  une  tempête  qui  l'obligea  à  batlie 
en  retraite.  Sur  ma  demande,  le  capitaine  choisit  Massaouah  comme  pori 
de  refiige;  il  ne  crut  pas  ensuite  pouvoir  eu  repartir  avant  le  mois  de 
février.  J'ai  fait  de  mon  mieux  pour  que  cette  relâche  ne  fut  pas  du  temps 
perdu. 

Massaouah,  pour  un  anthropologiste,  n'est  (ju'une  porte  de  l'Abyssinie-, 
la  bienveillance  des  autorités  italiennes  m'a  permis  de  faire  diverses  re- 
cherches sur  la  population  abyssine  ;  j'ai  pu  monter  jusque  sur  le  plateau , 
à  Asuiara;  d'ailleurs,  on  peut  voir  au  port  même  un  grand  nombre  d'Abys- 
sins, dont  les  caravanes  vont  et  viennent  constamment  entre  la  mer  et  le 
haut  pays.  Ghinda,  poste  militaire  et  marché  situé  à  mi-chemin,  à  60  ki- 
lomètres environ  de  la  mer  et  1,000  mètres  d'altitude,  a  été  pour  moi  une 
station  d'étude  particuhèrement  favorable. 

J'ai  pu  récolter  un  certain  nombre  de  crânes  grâce  aux  circonstances 
suivantes  :  deux  ou  trois  ans  avant  mon  passage,  la  famine  ravageait  l'Abys- 
sinie; les  populations  se  transportaient  vers  les  ports  de  la  côtedans  l'espoir 
d'y  trouver  la  subsistance  qui  leur  manquait;  le  choléra  se  répandit  parmi 
ces  affamés  qui  erraient  sans  domicile,  les  cadavres  restèrent  là  où  ils 
étaient  tombés.  J'ai  trouvé  ainsi  des  crânes  épars  à  fleur  de  sol  le  long  de 
la  route  des  caravanes.  Leur  provenance  ne  peut  donc  être  déterminée  avec 
une  précision  parfaite ,  mais  la  plus  grande  partie  doit  provenir  des  popu- 
lalions  habitant  le  Tigré  ci  les  régions  au  nord  de  cp  pays,  c'est-à-dire  les 
Hogos,  les  Habah  et  les  Okulé-Kusaï ;  d'ailleurs  la  comparaison  avec  les 
56  individus  vivants  dont  j'ai  pris  les  mensurations  et  dont  je  connais  les 

(•'  Les  photographies  et  les  collections  sont  expose'es  dans  les  galeries  de  Zoo- 
logie du  MiisiMim,  depuis  le  16  de  ce  mois  jusqu'au  if)  avril. 

^^'>  Il  est  une  chose  que  je  regretterai  toujours,  c'est  que  plusieurs  naturalistes 
n'aient  pu  profiter  en  même  temps  de  cette  croisière;  les  circonstances  dans  les- 
quelles s'est  dt'cidé  le  départ  du  yaclil  ont  mallicureuseiiiciil  rendu  une  telle  com- 
hinaison  impossible. 
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provoiiarices  exactes  permettra  de  vërifier  cette  allrihiilion,  si  lanl  est 
([iiil  existe  (les  diiïéiencf^s  nolahlrs  entre  les  diverses  hranclies  de  la  race 
étliiopique. 

L'hiver  termine,  la  Séiniramis  se  rendit  aussi  rapidement  que  possible 
aux  îles  Andaman;  on  le  sait,  cet  archipel  est  l'asile  du  tf-moin  le  plus  pur 
qui  soit  resté  des  .Nég-rilos.  Ceux-ci  onte'té  déjà  bien  étudiés  par  les  Anglais; 
mais  la  France  possédait  fort  peu  de  documents  andamanais. 

Je  n'ai  d'aiileui's  rapporté  aucune  pièce  anatomique,  mais  bien  la  col- 
lection ethnograpliicpie  à  j)eu  près  conqjlète  ''',  avec  une  série  de  men- 
surations et  des  photographies;  celles  de  ces  dernières  qui  se  rapportent 
à  la  Petite  Andaman  sont,  je  crois,  des  documents  nouveaux  pour  la 
science. 

L'archipel  Mergui,  situé  non  loin  dans  l'Est  des  Andaman,  sur  le  même 
parallèle,  abrite  dans  ses  détroits  une  population  de  pécheurs  nomailes 
<jui  était  restée  jus((u'ici  à  peu  j)i-ès  inconnue;  j'ai  pu  prendre  (juelcpies 
mensurations  et  une  série  de  photogra|)hies;  il  s'agit  là  d'une  population 
mélangée,  où  l'élément  malais  domine  ^^K 

Dans  la  Péninsule  Malaise,  m'attachant  uniquement  à  l'étnde  des  popu- 
lations sauvages  de  l'intérieur,  j'ai  j)u  obtenir  des  séries  entières,  photo- 
graphies et  mensurations,  de  populations  dont  on  n'avait  observé  que  des 
individus  isolés;  dans  le  nord  de  l'État  de  Perak,  dans  la  chaîne  de  mon- 
tagnes couvertes  de  forêts  vierges  qui  sépare  le  bassin  du  Krian  de  la  haute 
vallée  du  Perak,  j'ai  examiné  deux  tribus  dans  lesquelles  tous  les  individus 
ont  les  cheveux  parfaitement  crépus  et  la  peau  couleur  du  chocolat  ;  les 
photographies  et  mensurations  démontrent  qu'il  s'agit  de  Aégritos  prestjue 
purs  et  ces  documents  tranchent  la  (piestion  ,  contrairement  aux  conclusions 
de  Mikluho-Maklav  qui  voulait  attribuer  aux  Papous  l'élément  négroïdt' 
dont  linlluence  s'accuse,  plus  ou  moins  masquée  par  le  métissage,  chez 
tous  les  sauvages  de  la  Péninsule. 

La  série  des  Sah-aïs  du  BaUtng-Padaii/r  montre  un  élément  indonésien  (jui 
n'avait  pas  encore  été  sijjnalé  dans  la  Péninsule;  enfin,  j'ai  obtenu,  sur  la 
rivière  Saïong.  une  sc'rie  de  JnLouns;  dans  le  détroit  de  Johore,  une  série 
{VOvanfT-Sli'Utr,  populations  sur  hisquelles  on  n'avait  que  des  documents 
insullisants. 

Malheureusement ,  je  n'ai  pas  pu  me  procurer  un  seul  crâne  dans  la 
Péninsule  Malaise. 

J'ai  été  plus  heureux  h  Florès,  où  j'ai  pu  en  obtenir  six;  la  région  que 
j'ai  cherché  à  étudier  de  ce  côté  est  le  j)nys  oii  l'on   parle  la  langue  Solor, 

^')  Voir  L.  Lapicquk,  Objets  provciKinl  drs  îles  Atulainan  {Suc.  d'diittn-nji.  dv 
Pari»,  19  avril  cl  3  iii.'ii  iHç)'i). 

■-  Voir  !..  i-\r>K;viiE,  Qni-'tinrii  observât ioiix  authropoloj^iqncx  ri  rthnngrnphKfnvs 
sur  1rs  linbildiils  drs  îles  Moripii  {les  Silnn)  [Soc.  d'nntbrup.  de  l'iiris,  i"  m.irs 
189/1]. 
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région  othnogniphiqiie  consfiliiée  par  la  paifie  orientale  de  Florès  et  les 
trois  îles  d'Adonara.  Solor  et  Loinhlem;  le  port  de  Larantouka  (  Flore-; )  on 
osl  le  centre  et  lo  capitale;  cinij  des  crânes  proviennent  des  environs  de 
Larantouka,  le  sLviènie  de  l'île  d'Adonara. 

Je  cherchais  dans  cette  région  la  zone  de  contact  entre  Négritos  et  Papous. 

La  population  est  très  niélange'e  et  l'étude  en  est  fort  dilTicil(>;  j'ai  pris 
un  assez  grand  nombre  d'observations  sur  le  vivant,  photographies  et 
mensurations,  mais  je  laisse  à  M.  le  professeur  Hainy,  si  compélenl  sur 
ces  questions ,  la  lâche  délicate  de  dire  quels  sont  les  éléments  ethniipies 
f[u'on  y  rencontre. 

Après  une  courte  excursion  à  Timor,  la  Séniiramis  retraversa  l'océan 
Indien  et  vint  explorer  les  côtes  du  Beloutchistan  et  de  la  Perse.  J'ai  exa- 
miné la  population  sur  divers  points  entre  l'indns  et  le  fond  du  golfe 
Persique;  j'ai  reconnu  partout  l'introduction  d'un  élément  noir,  facile  à 
caractériser  comme  africain. 

A  Tes,  près  de  Tcharbar  (Alekraa  perse),  j'ai  rencontré  les  ruines  assez 
étendues  d'une  ville  aujourd'hui  complètement  abandonnée.  Au  milieu  de 
ces  ruines,  il  y  a  un  grand  nombre  de  sculptures  creusées  dans  le  roc:  en 
|iarticulier  je  remarquai  une  butte  gréseuse  qui  était  percée  de  tombes  aussi 
lapprocbées  les  unes  des  autres  que  les  alvéoles  d'un  nid  de  guêpes;  les 
érosions  atmosphériques  avaient,  depuis  l'époque  des  ensevelissements, 
enlevé  de  ce  grès,  assez  tendre  il  est  vrai,  une  épaisseur  qu'on  peut  évaluer 
h  1  mètre.  Avec  l'aide  des  matelots  de  la  Sémiramis,  je  fouillai  une  tren- 
taine de  ces  lombes;  je  réussis  à  grand'peineà  en  retirer  trois  crânes.  11  n'y 
avait  aucun  mobilier  funéraire,  bien  que  j'ai  cru  d'abord,  h  voir  la  gran- 
deur des  érosions,  avoir  affaire  à  une  époque  plus  ancienne;  je  pense  que 
ces  tond)es  sont  musulmanes;  en  effet,  les  cadavres  étaient  couchés  sur  le 
flauc  droit,  la  face  regardant,  aussi  exactement  que  je  pus  le  vérifier  à  la 
boussole ,  dans  la  direction  de  la  Alecque. 

Dans  la  même  vallée,  peu  en  aval  des  ruines  de  Tes,  se  trouvait  un 
petit  cimetière  tout  à  fait  récent,  ayant  dépendu  sans  doute  du  hameau  dont 
.les  cabanes  subsistaient  encore  près  de  là,  et  cpii  n'avait  été  abandonné  que 
l'année  précédente;  ces  lombes  étaient  creusées  dans  le  sable.  J'ai  voulu 
profiter  de  l'absence  totale  d'habitants  dans  la  vallée  pour  en  ouvrir  quel- 
ques-unes, et  j'y  ai  pris  deux  crânes  et  un  squelette  entier;  mais,  inquiété 
par  des  inrligènes  du  voisinage  qui  nous  épiaient,  j'ai  dû  interrompre  les 
fouilles.  Je  suis  heureux  que  ces  diverses  pièces  anthropologiques  aient  pu 
venir  compléter  sur  quelques  points  les  belles  collections  du  Muséum  '''. 

■')  Pendant  cette  coramunicalion  M.  Lapicque  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'au- 
ditoire (le  iiomitrenses  pliolonfrapliies  représentant  les  principaux  types  qu'il  a  pu 
observer  dm'anl  son  voyage. 
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Note  sus  danturopoi.ogie  des  îles  Fionès  et  ADoyARA, 
PAU  M.  E.-T.  IIamv. 

Au  inoiiient  où  j'ai  ivdigf'  la  courli'  note  sur  ranlliropologic  de  Florès, 
iuij)riuiëe  à  la  page  271  des  Crania  ctluiica,  il  n'y  avait  en  Europe  qu'une 
soulc  pièce  anatoMiique  recueillie  dans  cette  île,  et  que  l'on  conservait  au 
umseo  Senckenberg,  à  Francfort-sur-le-Mein.  Ce  crâne  envoyé  par  le 
D'  Doebel,  de  Batavia,  ('tait  étiquete  Cannibale  de  Vile  Flores  ''*  et  prove- 
nait, par  suite,  très  probablement  de  la  tribu  des  Rakkas  ou  de  celle  des 
Kndores  de  la  côte  sud,  qui  sont  plus  particulièrement  adonnés  à  l'antbro- 
|>ophagie^"'. 

Grâce  à  l'obligeance  de  Lucae,  je  pus  obtenir  \m  moulage  de  cetle  pi(''ce 
rare  pour  nos  collections  et,  par  suite,  en  déterminer,  dans  une  cerlaine 
mesure,  les  aflinilés  ethniques.  Il  me  sembla  y  reconnaître  des  traits  em- 
j)runlés  à  la  fois  au  Papoua  et  h  l'Indonésien,  tels  h  peu  près  qu'ils  con- 
viennent, par  conséquent,  à  ce  peuple  fort  mélangé  dont  Albert  Bickmoj-e 
a  lapidemenl  démêlé,  il  y  a  environ  trente  ans.  l'ethnologie  fort  coni- 
|)lo\e  ''•. 

Pour  ce  distingué  voyageur,  l'intérieur  de  Florès  est,  coimne  les  portions 
montagneuses  de  Solor,  de  Pantar,  de  Londjiem  et  d'Ondjaï,  habité  par  un 
peuple  aux  cheveux  frisés ,  issu  vraisemblablement  du  croisement  des  Indo- 
nésiens avec  les  Papouas  dont  l'habitat  conunence  un  peu  plus  loin  dans 
l'Est  '''^  Au  bord  de  la  mer  vivent  des  Malais  et  des  Boughis.  Enfin  les  baies 

t')  Il  a  été  figuré  de  profil,  et  de  {jiandeur  aulurelle,  dans  la  plaiiclie  X  de 
Zur  organischen  Formenlehre  du  D"^  J.-Ch.-G.  Lucjp.  Fraiicf.a.l\l.  i8A5,  in-/i". 
La  planche  est  accompagnée  d'une  courte  notice  et  de  quelques  mesures  (p.  /if)). 

'^'  Cf.  Tijdschrift  voor  Neerland's  Indie.  Mogond  lahrg.  1867.2,1/17.  — Jourii. 
qf  (hc  Ind.  Arch.  vol.  II,  p.  17'!,  18 '18.  —  Albert  S.  Bickmore,  Travels  iii  ihe 
Ea.it  Iiidian  Archipelago,  London,  18G8,  8°,  p.  111-11 3.  —  M.  Ten  Kale  a  vu 
un  représentant  de  chacune  de  ces  tribus  qu'il  nomme  Rokas  et  Endenais  à  la 
prison  d'Ktal  do  Koupang  (Timor).  L'Endenais  était  mésaticéphale  (79.8),  le 
lUika  hrachycépliale  {H-i,'i ).  (Je  dernier  rapport  s'expliquerait  par  l'inlervention 
chez  ces  sauvages  de  forts  mélanges  de  Boughis.  Deux  crânes  Rokas  rapportés  par 
lo  voyageur  ont  les  indices  77,9  et  78,2  [  II.  Ten  Kale,  Contributions  a  l'anthropn- 
loffic  de  (juphptps  poiiplrs  d'Océanie]  {L'Anthropologir ,  1893,  t.  IV,   p.  aSi,  t!88). 

(')  A. -S.  Hickmore  op.  cit.  —  Cl.  J.  Bcele  Jukos,  I^arradve  qf  llic  Surveijing 
Voyage  of  II.  M.  S.  Fly  commanded  hy  capt.  P.-P.  Blackwood,  etc.  London.  18^17, 
vol.  il,  p.  a5i. 

"*'  Suivant  AI.  Ton  Kale,  les  montagnards  de  Ilokor,  nord-est  de  Sika  dans  Pile 
de  Eiorès,  seraient  des  l'apouas  de  race  pure  (loc.  cit.,  p.  :u)o).  Ils  sont  plus  grands 
et  plus  foncés  que  tous  les  autres  insulaires  et  présentent  des  indices  Iiypenloliclio- 
céphaies  qui,  sur  le  vivant ,  peuvent  descendre  à  70,  69  et  même  67  (p.  a80,  987, 
«90,  29/1  ). 
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et  ies  anses  de  la  côte  Nord ,  surtout  vers  lo  dc^troit  do  Mangerai ,  servent 
de  repaires  à  dos  pirates  venus  de  Bali,  Sumbawa  ou  Goièbes. 

Les  éléments  elhni([ues,  accumulés  daus  l'ile,  ont  donc  trois  origines 
différentes  :  ils  appartiennent  aux  races  Papoua,  Indonésienne  et  Malaise, 
que  nous  allons  retrouver  toutes  trois  représentées  dans  la  petite  collection 
anthropologique  à  laquelle  cette  courte  note  est  consacrée. 

C'est  dans  la  baie  de  Larantouka,  au  N.  E.  du  détroit  qui  sépare  Florès 
d'Adonara  nu  Sabrao ,  que  M.  Lapicque  a  réuni  les  pièces  que  je  vous  pré- 
sente. L'un  de  ces  crânes  est  de  l'ile  d'Adonara;  il  provient  vraisembla- 
blement d'un  de  ces  Paggi  ou  Solorais  dont  parle  M.  ïen  Kate^'>.  C'est  un 
crâne  d'honuiie  adulte,  de  type  indonésien  très  adouci.  Comme  il  est  plus 
dolichocéphale  encore  que  celui  du  musée  Senckenberg  {']ti,k)et  préseule, 
(luoique  à  un  moindre  degré  (ioi,5)  l'hypsisténocéplialie  de  ce  dernier, 
on  pourrait  croire ,  au  premier  abord ,  qu'il  est  quelque  peu  nigritisé.  Mais 
ce  dernier  caractère  se  rencontre  assez  fréquemment  chez  des  Indonésiens 
demeurés  en  dehors  de  tout  croisement  papoua;  sur  douze  crânes  de 
Dayaks  de  Bornéo  qu'il  m'a  été  donné  d'étudier,  quatre  étaient  aussi  dé- 
veloppés en  hauteur  qu'en  largeur  et  la  différence  entre  les  deux  diamètres 
était  assez  considérable  pour  que  l'indice  moyen  de  hauteur-largeur  at-  ' 
teignît  10^,^.  D'ailleurs  la  face  est  indonésienne,  avec  des  proportions 
fort  analogues  à  celles  des  têtes  dayaks;  le  squelette  nasal  est  plutôt  long 
et  mince,  et  sensiblement  relevé,  les  orbites  sont  mégasèmes,  les  molaires 
portées  en  avant  et  en  dehors,  les  maxillaires  supérieurs  relativement  longs 
et  plats,  le  prognathisme  est  faible  et  exclusivement  sous-nasal.  La  voûte 
palatine  est  d'ailleurs  atrophiée  par  la  chute  de  presque  toutes  les  dents: 
une  seule,  la  première  prémolaire  droite,  est  demeurée  en  place,  profon- 
dément altérée  par  l'usage  du  bétel. 

Les  cinq  autres  crânes  de  la  collection  ont  été  recueillis  par  M.  Lapic([ue 
sur  l'île  de  Florès,  aux  abords  de  Larantouka,  où  ils  gisaient  à  la  surface  du 
sol.  Quatre  de  ces  crânes  sont  plus  ou  moins  analogues  à  celui  d'Adonara 
dont  il  vient  d'être  question;  un  peu  plus  élargis  toutefois  et  prenant  ])ar 
suite  un  indice  plus  élevé  qui  les  amène  vers  la  limite  supérieure  de  la 
dolichocépbalie^-'.  Mais  ils  deviennent  en  même  temps  platyrrhiniens  (in- 
dice nasal  53,3)  à  la  façon  des  Papouas  d'Arrou.  Deux  de  ces  sujets  ont 
conservé  bien  ouverte  leur  suture  médio-frontale.  J'avais  déjà  constaté  cette 
particulai'ité  sur  le  crâne  de  Francfort ,  si  bien  que  sur  six  crânes  acluolle- 
ment  connus  de  l'ile  de  Florès  trois  sont  métopiqiies  suivant  l'expression  de 
Broca.  Cette  disproportion  énorme  des  sujets  métoi)i<[ues  à  Florès,  5o  p.  i  oo 
au  lieu  do  H  à  9  (juo  l'on  trouve  chez  nous  en  moyenne,  est  à  rapprocher 

(')   Ton  Kate,  toc.  cil.,  p.  281. 

!-)  In<l.  céph.  des  crânes  de  Florès  76,1;  76,^1;  77,8;  79,4  et  enfin  89,8.  Ce 
dcrniei;  est  le  gros  crâne  dont  il  est  question  plus  loin. 
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de  cellf  que  j'ai  constatt^e  nafj^uère  chez  les  insulaires  des  îles  Andanian 
(87  |).  100).  Ce  sont  là  doux  st'ries  de  faits  assun-niont  tro])  courtes  ])our 
permettre  de  fornuiior  des  conclusions  }[('ndr;des,  mais  (jui  du  moins  auto- 
risent à  alllrmer  (jue  le  métopisme,  survivance  d'un  rlat  fœlal,  n'est  pas 
nécessairement  en  rapport  avec  une  forme  de  crâne  donnée ,  puisque  les 
Andamanais  et  les  gens  de  Florès,  chez  lesquels  il  se  montre  si  fréquent, 
sont  les  uns  des  brachycéphales  décidés,  les  autres  des  sous-dolichocéphales 
seulement. 

Un  dernier  crâne  de  la  collection  Lnpic([uc  est  un  vi'ritahle  Malais,  vo- 
lumineux (lyoô  centimètres  cubes),  hyperbrachycéphale  (ind.  céph.  89.8) 
avec  la  face  larfje  et  courte  (d.bizyg-  1  48),  et  un  peu  de  pro{;nathisnie  mé- 
dian. Gomme  un  très  grand  nombre  de  vrais  Malais,  ce  dernier  sujet  a  été 
h'gèrement  aplati  en  arrière  et  à  droite,  mais  sans  (jue  cela  ait  conlribu(' 
à  exagérer  beaucoup  l'indice  céphalique  for!  élevi'.  qui  est  surtout  dû  ;u 
développement  transversal  fort  considt'rabie  du  crâne. 

On  voit  que  l'analyse  craniologique  confirme,  en  ce  qui  concerne  les  in- 
sulaires de  Florès,  les  descriptions  des  ethnographes  fondées  exclusivement 
sur  les  caractères  extérieurs.  Si  restreinte  qu'elle  soil ,  la  petite  collection 
de  M.  La|)icque  est,  en  effet,  comme  un  résumé  de  toute  l'anthropologie 
de  la  vSondc  orientale  '■'K 


Note  sun  la   collectios  des  cnisES  Miyssiys, 
DE  M.  Louis  L.iriajvE, 

PAU     I.K    DOCTEUR     15.     VkRNEAU. 

M.  Lapicque  vient  dédire  à  la  suite  de  quelles  circonstances  la  .SV/«»- 
rami.s  s'était  trouvée  dans  la  nécessité  de  relâcher  à  Massaouah.  Cette  relâche 
forcée  a  eu  d'heureuses  conséquences  j)oui'  l'anthropologie.  Pen<lant  l'hi- 
vernage, en  effet,  M.  Lapicque  a  consacré  ses  loisirs  à  étudier  les  |»opnla- 
lions  (h,'  l'Abyssinie,  à  recueillir  sur  elles  des  (h)nn('es  tout  à  fait  |)récises. 
Il  a  mesuré  60  individus  vivants  et  /i8  crânes  (pii  lui  avaient  été  conunu- 
niqués;  il  a  pu,  en  (mtre,  se  procurer  pour  le  Muséum  l'importante  série 
de  crânes  dont  je  veux  aujourd'hui  vous  dire  quelques  mots. 

(')  M.  Lapicque  a  niosiiré  à  Larantonka ,  Livoléri,  Waïlmlo,  lii  sujets;  7  foriiieiU 
un  petit  {;n)U|)0  soiis-doliclion'pliale  (ind.  70-70);  a8  conslitiicnt  un  second  {;roupe 
allant  de  78  à  83  sans  discontinuité,  avec  un  maximum  79;  im  troisième  {jronpe 
de  7  sujets  de  Sk  à  86  avec  le  maximum  86,  et  5  sujets  isolés,  prol>al>lement  di'-- 
formés  artificiellement,  avec  des  indices  8H,()0,  Oi,'.)2,  cumplèlent  la  série.  La  taille 
moyenne  de  .U)  de  ces  insulaires,  calculée  par  M.  Lepiccpie,  est  de  1, m.  584,  avec 
le  minimum  i/ig  et  le  maxinmm  171.  3/i  de  ces  tailles  se  massent  sans  disconli- 
nuilé  entre  iSa  et  166,  avec  deux  maxima ,  l'un  sur  i5."),  l'autre  sur  i.'ip. 
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Jusqu'ici,  uos  coileclions  anlhropologi(]uos  ii(>  renlerniaitMiL  (ju  un  mou- 
lage en  plaire  de  crâne  abyssin  et  quatre  têtes  offertes  par  M.  llallraj . 
Lorsque  parurent  \csCranin  ethnica,  ces  (juatre  dernières  pièces  n'existaient 
pas  encore  dans  nos  galeries,  et  voici  ce  (]ui  fut  écrit  au  sujet  de  la  pre- 
mière :  frLe  très  petit  nondire  de  crânes  abyssins  que  l'on  possède  dans  les 
collections  d'Europe  offrent  les  int'mos  tendances  à  se  rapprocher  des  crânes 
nègres.  Ainsi  la  tète  féminine  décrite  par  A.  Relzius,  et  dont  nous  avons 
sous  les  yeux  un  fort  bon  moulage,  se  différencierait  didicilenient  de  celle 
d'une  vraie  négresse  du  Soudan». 

Grâce  aux  39  nouveaux  crânes  d'Abyssinie  que  nous  devons  à  M.  La- 
picque,  nous  pouvons,  à  l'heure  actuelle,  reprendre  cette  élude  et  la  com- 
pléter. Tous  ces  crânes  ont  été  recueillis  à  Ghinda,  localité  située  h  peu 
près  à  mi-chemin  entre  Massaouah  et  les  hauts -plateaux.  Vous  savez 
conmient  les  individus  dont  proviennent  nos  têtes  sont  venus  de  l'intérieur 
pour  mourir  du  choléra  avant  d'atteindre  la  côte.  Il  est,  connue  on  vous  l'a 
dit,  impossible  de  préciser  leur  point  d'origine;  tout  ce  qu'il  est  permis  de 
présumer,  c'est  que  nos  Abyssins  vivaient  dans  la  région  septentrionale, 
car  la  plus  méridionale  des  routes  qui  aboutissent  à  Ghinda  n'arrive  pas, 
dans  le  Sud,  jusqu'au  Tigré. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir  a  ■priori ,  l'étude  des  crânes  démontre 
qu'il  existe  dans  cette  région  plusieurs  éléments  ethniques.  Un  premier 
type  rappelle  entièrement  l'un  de  ceux  qui  vivaient  anciennement  en  Egypte, 
je  veux  parler  du  tyj)e  à  crâne  surbaissé,  sous-dolichocéphale,  offrant  un 
grand  développement  transversal  au  niveau  des  bosses  pariétales,  (jui  sont 
fortement  accentuées  et  situées  relativement  très  haut,  ce  qui  imprime  au 
crâne  une  forme  pentagonale.  La  face  est  fine,  avec  un  nez  moyen  et  des 
orbites  plutôt  élevés.  Les  ressemblances  sont  des  plus  frappantes,  et,  pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  placer  à  côté  d'un  des  crânes  de  M.  Lapicque 
une  tête  égyptienne  de  la  collection  Mariette.  Je  dois  ajouter  que  ce  type 
n'est  représenté  que  [)ar  trois  des  crânes  de  Ghinda. 

Un  dnnxième  type,  (jui  ne  paraît  pas  plus  fréquent,  est  le  type  franclie- 
inont  négritique,  à  crâne  allongé,  à  ossature  massive,  à  nez  large,  à  face 
projetée  en  avant.  Contrairement  à  ce  que  pensait  Retzius,  cet  élément  for- 
merait à  peine  le  dixième  de  la  population  d'Abyssinie. 

Si  nous  éliminons  les  deux  éléments  qui  précèdent,  et  quelques  indivi- 
dus qui  sont  incontestablement  des  métis ,  nous  restons  en  présence  de 
crânes  qui  nous  représentent  le  véritable  type  abyssin.  Ce  sont  des  têtes 
dolichocéphales  (indice  céj)halique=  72,78  chez  les  hommes;  72,17  chez 
les  femmes),  dont  l'indice  transverso-vertical  oscille  dans  les  environs  de 
100  (nioycnnne=  97,78).  Par  ces  deux  caractères,  cet  élément  se  rap- 
proche du  type  négrilique;  mais  il  s'en  différencie  par  la  délicatesse  de 
l'ossature  et  par  les  caractères  faciaux.  Le  prognathisme,  en  effet,  fait 
presque  totalement  défaut  et  le  nez,  au  lieu  de  donner  un  indice  de  67,76 , 
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lle dépasse  pas  en  moyenne  l'indice  46  ;  sur  un  sujet ,  l'indice  nasal  descend 
même  h  38,69.  ^^  maxillaire  supérieur  est  hal)iliiellement  étroit,  et  n'offre 
ni  la  robnslicité  ni  la  projection  en  avant  qu'on  observe  chez  le  Soudanais. 

La  collection  de  têtes  abyssines  rapportée  par  M.  Louis  Lapicque  va 
donc  pormetire  de  préciser  enfin  les  caractères  céphaliques  des  Abyssins. 
Mais,  en  dehors  de  lintérêl  ethnique  qu'elle  présente,  elle  est  encore  inté- 
ressante au  point  de  vue  des  anomahes  osseuses  qu'elle  nous  montre.  Dans 
la  moitié  des  cas  environ  (i4  sur  9,9),  on  constate  la  présence  d'un  os 
wormien  dans  la  fontanelle  antéro-lalérale.  Sur  quatre  crânes,  la  suture 
sagittale  est  oblitérée,  quand  les  autres  sont  largement  ouvertes.  Trois  têtes 
j)résenlent  une  suture  médio-Crontale,  et  ces  trois  têtes  sont  fraïu-hement 
doiichocc'phales,  ce  qui  démontre  une  fois  de  plus  que  le  métopisme  est 
loin  d'êlre  lié  à  la  bracliycéphalie,  connue  on  l'a  prétendn. 

A  l'aide  des  mensuralions  pratiquées  par  M.  Lapicque,  nous  allons  pou- 
voir compléter  cette  élude,  et  j'espère  prochainement  vous  entretenii'  des 
autres  caractères  physiques  des  Abyssins. 


Note  s  un  les  citÀnEn  trouvés  À  Tes  [Peiise) 
PÂii  M.  Louis  Lapicque, 

PAR    M.     LE    DOCTEUR     F.    DeLISLE. 

Au  cours  des  fouilles  (ju'il  a  faites  sur  l'enq^lacenicnl  de  rancicniic  ville 
de  Tes,  en  Perse,  M.  L.  Lapicque  a  mis  au  jour  un  squelette  humain  com- 
plet, deux  ci'ânes  avec  leur  face,  et  trois  voûtes  crâniennes.  Ces  pièces  ne 
sont  pas  toutes  de  la  même  époque,  d'après  leur  état  de  conservation.  Le 
s([iielette  et  les  deux  crânes  sont  récents,  les  voûtes  sont,  au  contraire, 
plus  anciennes,  mais  pour  aucune  de  ces  pièces  on  ne  peut  évaluer,  même 
ajjpioximalivemcnt,  à  quelles  époques  elles  remontent.  M.  Lai>ic(jue,  en 
pialiquant  ses  fouilles,  n'a  rien  trouvé  qui  permit  de  les  dater. 

Les  trois  voûtes  sont  de  la  même  époque.  L'une  d'elles  est  brisée  dans  la 
région  frontale,  et  nous  n'avons  pu  prendre  son  diamètre  antéro-postérieur 
poiu'  ('lal)lir  son  indice.  Poiu*  les  deux  autres,  nous  avons  pu  obtenir  les 
diamèlrcs  auléro-poslérieur  et  transverse. 

Sur  lune  de  ces  pièces,  la  courbe  frontale  est  régulière,  mais  la  moitié 
postérieure  de  la  courbe  pariélale  s'infléchit  assez  rapidement;  on  observe 
dans  la  l'égion  lambdoïde  un  aplatisseiuent  très  net  qui  se  rencontre  fré- 
(piemment  sur  des  crânes  normaux.  Son  indice  céphali(]ue  de  longueiu"- 
largem-  est  de  87,12. 

Les  deux  autres  voûles  présentent  un  ensemble  de  caractères  cninniMUs. 
La  voûte  paraît  surbaissée,  les  parties  posti'rieure  du  frontal  et  anlérieiu'o 
des  pariétaux  sont  aplaties  de  telle  façon  qu'il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
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les  siijels  onl  été  souaiis  à  luie  déformatiou  artificiello.  Ce  qui  vient  nous 
confirmer  dans  celte  opinion,  c'est  la  dépression  poslbregniatiqtie  ([ui  se 
trouve  sur  l'une  des  deux  pièces.  De  plus ,  la  région  pariéto-occipitalc  est , 
elle  aussi ,  aplatie  et  presque  verticale  ;  cette  disposition  a  provoqué  un  vé- 
ritable raccourcissement,  qui  se  traduit  par  un  indice  de  82,8/1.  Celle 
déformation  a  (juelque  analogie  avec  celle  qui  est  encore  prali(|uée  par 
diverses  populations  asiaticjues,  Kurdes  et  Ausariès. 

Squelette.  —  Il  provient  d'une  femme  âgée,  ainsi  que  le  dénote  l'état 
des  maxillaires.  Il  est,  de  plus,  très  remarquable  à  cause  des  nombreuses 
lésions  d'origine  syphilitique  qu'il  présente.  Le  crâne,  les  omoplates,  les 
os  longs  du  membre  supérieur  gauche,  les  fémurs  et  les  tibias  sont  allcints 
sur  des  étendues  très  grandes.  Le  tibia  droit  a  son  tiers  inférieur  creusé  de 
cavités  et  perforé  de  pari  en  part.  Les  autres  os  du  squelette  ne  présentent 
pas  trace  de  lésions. 

Le  crâne  est  petit,  globuleux,  brachycéphale,  avec  un  indice  de  85,7 1 . 
Sa  fragilité  n'a  pas  permis  de  le  cuber.  La  face  petite  et  étroite,  d'aspect 
grêle,  par  rapport  à  l'ensemble,  paraît  encore  plus  courte  par  suite  de  la 
résorption  de  l'arcade  dentaire.  La  hauteur  incisive  est  réduite  à  8  milli- 
mètres, et  l'indice  facial  est  faible,  57,98. 

L'indice  orbitaire  estmésosème  à  84,6 1;  l'indice  nasal  est  mésorrhinicn , 
48,29.  Le  crâne,  au  point  de  vue  du  type  céphalique,  présente  une  très 
grande  analogie  avec  un  crâne  féminin  du  Laristan,  donné  récemment  au 
Muséum  par  M.  le  docteur  Tholozan,  médecin  du  Shah  de  Perse.  Le  maxil- 
laire inférieure  est  fort  réduit,  privé  de  dents,  avec  le  menton  projeté  en 
avant. 

La  taille  de  ce  sujet ,  calculée  d'après  la  longueur  du  fémur  et  de  l'hu- 
méi'us,  devait  être  d'environ  1  m.  57. 

Les  deux  derniers  crâties  sont  brachycéphales,  indice  cépb.,  84,27  et 
98,33;  ils  sont  très  hauts,  mais  la  base  de  l'un  deux  étant  absente,  nous 
n'avons  pu  prendre  son  diamètre  vertical;  l'indice  de  hauteur  de  l'autre  est 
de  94,66,  un  peu  plus  élevé  c{ue  celui  du  squelette  qui  alleinl  94,20. 

Ce  qui  est  particulièrement  intéressant,  c'est  que  sur  ces  deux  crânes 
on  observe  une  similitude  de  forme  absolue.  Ils  présentent  une  déformation 
postérieure,  pariéto-occipilale  du  côté  droit,  et  qui  n'est  autre  chose  que 
de  la  plagiocéphalie.  Par  contre,  la  région  pariéto-occipilale  gauche  est  très 
saillante.  Ce  n'est,  croyons-nous,  qu'une  déformation  imputable  à  un  cou- 
chage défectueux.  Du  reste,  il  s'est  produit  un  léger  affaissement  de  la 
borne  frontale  gauche,  tandis  que  la  droite  est  un  peu  plus  marquée. 

Les  deux  crânes  étant  l'un  celui  d'un  homme,  l'autre  celui  d'une  femme, 
présentent  quehjues  variations  quant  à  l'accentuation  des  caractères  géné- 
raux. 

Sur  le  crâne  mascuhn,  les  arcades  souixilières  sont  plus  développées,  et 
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lii  fM;iljcll('  osl  1res  piHX'niiiieiilc.  De  plus,  celle  saillii;  esl  plus  luaiiiroslc,  à 
cause  (Je  la  dépression  du  fronlal  qui  se  trouve  au-dessus,  parallèlement  et 
sur  le  trajet  du  diamètre  fioiilnl  ininiiiiiim.  ('/est  une  véritable  rioole  qui 
se  trouve  entre  les  arcs  sourtiliers  et  les  bornes  frontales  très  dévelop- 
pées. 

Toutes  les  sutures  sont  encore  ouvertes  et  peu  compliquées,  saul'  la 
lambdoïde,  sur  laquelle  se  sont  développés  de  nombreux  os  wormiens. 

Si  Ton  compare  entre  eux  les  trois  crânes  récents  de  Tes  avec  celui 
doniK' par  le  docteur  Tliolozan ,  on  est  conduit  à  les  l'attacbcr  à  la  race 
Lar  ou  babitanls  du  Laristan.  La  déformation  qu'ils  présenteiil  esl  acciden- 
telle, tandis  que  celle  des  deux  voùles  est  due  à  l'application  d'un  coiffage 
spécial. 


Observations  concersast  la  restairatiou  d'i.v  squelette 
d'Hii'popotamus  Lemerlei, 

PAR   M.   \\.   FiLHOL. 

Dans  un  travail  paru  l'année  dernière  ^'\  M.  Grandidier  et  moi  avons 
exposé  les  [)rincipaux  caractères  des  différentes  pièces  du  sfjueletle  du  petit 
Ilippopotanie  sid)-fossile.  Hippopotaiims  Lemerlei  Grand. ,  dont  ce  voyageur 
a\ail  trouvé  à  Amboiisatra  (Madagascar)  les  restes  associés  en  grand  nond)re 
aux  ossements  des  /Epyornis.  Ces  restes  étaient  dans  un  si  j^arfait  état  de 
conservation  que  nous  avions  pensé  qu'il  serait  peut-être  possible  d'arriver, 
avec  des  ossements  de  sujets  différents,  convenablement  assortis,  à  recon- 
stituer un  squelette  complet.  J'y  suis  parvenu  en  cboisissani,  parmi  des 
centaines  de  |)ièces,  provenant  d'une  cin([uanlaine  de  sujets,  celles  dont  les 
surfaces  articulaires  s'adaptaient  parfailemenl  entre  elles,  alors  que,  d'autre 
part,  ces  ossements  devaient  provenir  de  sujets  sensiblement  d'un  même 
âge.  Je  crois  que  la  restauration,  que  je  présente  aujourd'hui,  se  rapproche, 
autant  qu'il  était  possible  de  le  faire  dans  ces  circonstances,  de  la  réalité, 
et  (pie  les  inexactitudi's,  (pii  forcément  doivent  exister,  sont  de  bien  faible 
importance.  On  jugera,  d'ailleurs,  de  la  préoccupation  que  j'ai  eu  de  me 
rapprociier,  autant  (jue  possible,  de  la  vérité,  en  jetant  les  yeux  sur  la  re- 
prc'sentation  que  je  donne  du  squelette  de  r///)j/;o/JO/«;«»/s  Lemerlei,  d'apiès 
une  épreuve  photographique,  dont  les  contours,  suivis  à  l'encre  de  Chine, 
ont  ser\i  à  constituer  notre  cliché. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  com|»ari'r  le  squelette  de  \  llippopolainKs  Le- 
merlei,  ainsi  reronstitiu- ,  avec  celui  de  \'llipj)()jiol(im>i.s  amphhnts  ainsi  qu  avec 
celui  du  (Jiwrojms  liberieii-sis.  Le  premier  raractère  (pii  Irajjjte  iorscpie  l'on 

(')  Ann.  Soc.  N<i(.  /'"(/..  7'  série,  I.  \\  1. 
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t't-il)lil  ce  paralIMo  ost  cohii  qui  se  rapporte  ii  la  jjrande  diiïérence  de  (aille 
existant  entre  Yllippopolniiius  aviphihius  et  le  Lcmcrtci.  WwsW'lUppnpotanms 
(iiiipliiiius ,  représenté  par  de  Blainville  dans  son  Truilc  d'osléo/frnpliic  com- 
parée, mesure,  de  rcxtrémile  du  museau  à  la  portion  la  jtlus  reculée  du 
hassin.  3  m.  oA,  alors  que  VH'tppopotamus  Leinerlei  n'a  que  a  m.  o3.  La 
hauteur  de  Vllippopotamu.s  rtwyy/f/T'/H.s  évaluée  verticalement  h  partir  du  som- 
met de  la  seconde  vertèbre  dorsale  est  de  i  m.  .3o  ;  elle  est  de  o  m.  81 
chez  i'IlippopoUimiis  Lcmcvlci.  Si  1  on  recherche  le  rapport  existant  entre  ces 
deux  dimensions,  le  nombre  correspondant  à  la  seconde  servant  de  diviseur, 
on  irouxc  Ilippopotaimis  awpJiibius  :  a,33  ;  Hlppopolamus  Lemerlei:  9,5o. 

Le  rapport  enli-e  le  nombre  correspondant  à  l'espace  compris  entre  le 
sommet  du  museau  et  la  partie  la  plus  reculée  du  bassin  et  le  nombre  cor- 
r(<.>pondanl  à  la  haiiienr  verticale  mesui'f'o  au  niveau  de  la  partie  la  |)lus 
élevée  de  liliacjue  est  de  9,, 53  siu'  Y Ilippopolaiiius  amphibius  et  de  2,67  sur 
ï llippopolamus  Leiuerlcl. 

Le  rapport  entre  la  lonp;ueur  de  la  tète  et  celle  de  la  colonne  vertébrale, 
évaluée  suivant  sa  face  inférieure,  en  suivant  ses  diverses  courbures  est  de 
3,76  sur  \' Uippopntamua  amphibius  et  de  3,87  sur  ïllippopotamus  Lemerlei. 
On  remar([nera  condtion  ces  nombres  sont  rappiochés.  Mais  lors([ii"oii  re- 
cherche le  l'apport  existant  entre  la  longueur  di;  la  colonne  cervicale  et  le 
restant  de  la  colonne  ^ertébrale  jusqu'au  sommet  du  sacrum,  on  trouve 
des  différences  très  accusées.  Ainsi  ce  rapport  est  de  3,53  sur  VHippopo- 
tfimus  amphibius  et  de  h,i3  sur  Vllippopotamus  Lemerlei. 

La  différence  de  grandeur  que  je  signalais  entre  les  deux  espèces  précé- 
dentes ne  se  retrouve  pas  quand  on  compare  Vllippopotamus  Lemerlei  au 
(Jtœropsis  liberiensis.  La  longueur  du  j)remier,  du  sonnnel  du  museau  à  l:i 
partie  la  plus  reculée  du  bassin,  est  de  9,  m.  o3  et  celle  du  second  de 
1  Ml.  56.  Celui-ci  est,  par  conséquent,  de  près  d'un  quart  moins  long.  Le 
rapport  entre  la  longueur  que  nous  venons  d'indiquer  et  la  hauteur  évaluée 
verticalement  à  partir  du  sommet  de  la  deuxième  vertèbre  dorsale  est  de 
9,5o  sui'  Vllippopotamus  Lemerlei  et  de  9,16  sur  le  Chœropsis  liberiensis.de 
dernier  est  donc  plus  haut  par  rapport  à  la  longueur  de  la  colonne  verté- 
brale que  ne  l'est  le  précédent. 

La  recherche  du  rapport  existant  entre  la  longueur  de  la  tète  et  celle  de 
la  colonne  vertc'brale  mesurée  suivant  sa  face  inférieure,  en  suixanl  les 
courbures,  accuse  les  plus  grandes  différences.  Ainsi ,  lorsque  ce  lapporl  est 
de  3,87  sui-  rilippopoiame  de  Madagascar,  il  est  de  3.76  sur  Vllippopo- 
lumus  amphibius  ^^'  et  de  3,3o  seulement  sur  le  Chœropsis  liberieusts.  (juanl 

<■'  Le  rapport  ciilic  la  ioiiguciu'  de  la  colonne  vertébrale  jusqu'au  soiinnct  île 
sacrum  cl  la  hauteur,  évaluée  verticalement  à  partir  du  sommet  de  la  deuxième 
dorsale,  est  de  i,63  sin-  \' llippopolamus  anipliihius  et  de  1,87  et  1,97  sur  Vllip- 
popotamus Leinerlfi  el  le  (Jiferopgig  lilirripiisix. 
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;ui  r;i|)[)or(  l'olalif  ontio  la  Iniiouour  do  la  colonne  corvicalo  ot  celle  du  ivslani 
de  la  colonne  \erl»'l)iale  jiis([uà  la  partie  lu  plus  reculée  du  sacrum,  il 
est  de  li,i2  sur  Xllippopolamus  Lcmorlei,  de  3, 80  sur  le  Cliœropsis  Ubericn- 
sis  et  de  3,53  sur  VHippopotamus  amphibiHu. 

Eu  re'sumë,  nous  voyons  que  les  trois  espèces  A'ilippopotamidœ,  que  nous 
mettons  en  parallèle,  sont  chacune  caractérisées  dans  leurs  proportions  {gé- 
nérales de  la  manière  la  |)lus  nette  et ,  d'autre  part ,  que  les  particularités 
distinclixes  de  rilippopotame  de  Mada{;ascar  portent  sur  rallongement  de 
sa  tête  elHIée  en  avant,  sur  le  développement  très  remanpiahie  de  sa  co- 
lonne vertébrale ,  non  en  rapport  avec  la  hauteur  des  membres.  Le  Cliœ- 
ropsis, au  contraire,  se  fait  remarquer  par  le  volume  de  sa  tête  massive, 
beaucoup  i)lns  longue ,  comparée  à  l'étendue  de  la  colonne  vertébrale ,  qu  elle 
ne  lest  sur  les  Hippopotamus  aniphihius  et  Lemcrlei. 

En  un  mot,  l'Hippopotame  de  Madagascar  est  dans  ses  allures  gf'ué- 
rales  plus  Sus  c[ue  ne  le  sont  les  autres  espèces  du  groupe  dont  il  fait 
partie.  Il  devrait  être  moins  nageur. 

Le  squelette  iV Hippopotamus  Lemerlei,  dont  je  viens  d'analyser,  d'une 
manière  g-énéi-ale,  les  caractères,  a  été  monté  par  M.  Brégeon,  aidé  de 
M.  Marchand,  de  la  façon  la  plus  exacte,  et  j'ai  été  heureux  dans  cette  cir- 
constance d'avoir  le  concours  d'artistes  aussi  habiles. 


Sur  les  Reptiles 

PI{OVE\'A\'T  DES  FOUILLES  EXÈCUTÉeS   PAR  M.   G  REVE  À    MADAGASCAR, 

PAR  M.  Léon  Vaillant. 

M.  Grevé,  dans  des  fouilles  entreprises  à  Ankévo  el  Bélo,  siu-  la  côte  oc- 
cidentale de  -Madagascar,  a  recueilli  un  certain  nombi-e  d'ossements  de 
grosses  Tortues  terrestres  et  de  Crocodiles;  je  laisse  de  côté  pour  le  moment 
quelques  autres  débris,  qu'il  convient  de  considérer  à  part  et  dont  il  sera 
question  à  la  (in  de  celle  Note. 

Ces  ossements  présentent  les  [)lus  grands  rapports  avec  ceux  recueillis 
autrefois  par  M.  Grandidier,  à  Ambolisati-a  et  Etséré,  où  ont  été  reconnus 
les  Testudo  Grandidicri ,  Vaillant,  T.  abrupta,  Grandidier,  Crocodilus  ro- 
buslus.  Vaillant  et  Grandidier. 

Une  partie  des  os  de  Tortues  appartiennent,  suivant  toute  vraisemblance, 
à  la  première  de  ces  espèces,  en  particulier  un  humérus  gauche  dans  un 
parfait  étal  de  conservation  cl  d'une  taille  gigantesque.  Sa  longueur  est  de 
o  m.  33,  c'est-à-dire  très  peu  inférieure  à  celle  de  l'os  coi'respondanl  cliez 
le  Colossochehjs  allas ,  oii,  d'après  Falconer,  il  mesure  o  m.  355;  sou  vo- 
lume peut  être  estimé  à  i,3oo  centimètres  cubes;  pour  donner  un  terme 
de  comparaison,  chez  un   Testudo  elophantina  adulte,    pesant  i33   kilo- 

7- 
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grammes,  dont  la  carapace  mesuie  i  iin-lie  on  ligne  droilc,  Vos  homo- 
logue est  il  peine  long  de  o  m.  a5  et  son  voliimo  environ  de  /41G  cen- 
limètres  cubes.  Ce  nouvel  individu  du  Testudo  Grandidieri  devait  être 
sensiblement  plus  gros  ((ue  le  type  de  l'espèce  de  ce  dernier;  on  pos- 
sède ,  en  effet ,  la  portion  gauche  de  la  ceinture  scapulaire  et  la  cavitë  glë- 
noïde  y  est  beaucoup  trop  petite  pour  admettre  la  tête  de  ce  volumineux 
humérus.  Cet  os  est  remarquable  par  le  développement  des  rugosités  cor- 
respondant à  l'insertion  de  différents  nmscles;  elles  indiquent  un  individu 
très  â{fé,  chez  lequel  l'appareil  musculaire  avait  une  puissance  propor- 
tionnée au  poids  d'un  aussi  gigantesque  animal. 

Deux  humérus  du  côté  droit  et  de  taille  moindre  (le  plus  petit  n'a  que 
0  m.  126  de  long)  ont  été  trouvés  avec  le  précédent  à  Ankévo,  un  autre 
du  côté  gauche,  intermédiaire  pour  la  taille  (0  m.  190),  vient  de  Bëlo. 
Nous  avons  donc  des  débris  se  rapportant  à  quaire  individus,  mais  ce  n'est 
certainement  jias  tout  ce  (pie  contient  l'envoi,  car,  si  quatre  fragments  plus 
ou  moins  coiuplets  de  ceintures  scapulaires  gauche  et  droite  peuvent  être 
à  la  rigueur  rap[)rochés  des  humérus  moyens  et  petits,  un  cubitus  gauche, 
long  seulement  de  o  m.  087,  et  deux  péronés  mesm-aut  respectivement 
0  m.  oG3  et  o  m.  067  indiquent  trois  Tortues  dont  la  taille  ue  dépassait 
pas  celle  de  Testudo  radiata,  Shaw,  de  grosseur  ordinaiie. 

Cinq  vertèbres  dont  Irois  cervicales  (iv%  v'  et  vu')  plus  deux  caudales 
(vers  les  vi'  et  vm""  rangs)  viennent  de  Bélo;  elles  appartiennent,  au  moins 
les  premières,  à  un  même  sujet  de  taille  moyenne,  c'est-à-dire  du  volume 
d'une  Tortue  éléphantine  adulte. 

On  n'a  trouvé  que  peu  de  débris  de  Crocodiles  :  trois  frontaux  incom- 
plets, deux  os  en  V  de  la  région  caudale,  deux  dents,  une  côte  du  (lanc 
gauche  dépendant  de  la  ix'  ou  x'  vertèbre,  un  fémur  droit  (long  de 
0  m.  100),  trois  os  longs  (métacarpiens  ?).  Ces  débris  ne  permettent  pas 
une  détermination  spécifique  précise  et  confirment  simplement  l'ancienne 
existence  dans  ces  régions  des  Crocodiles  et  des  Tortues  terrestres  de  grande 
taille. 

A  ces  ossements,  et  indiqués  comme  venant  d'Anb'VO,  M.  Grevé  a  joint 
quelques  débris  d'une  grosse  Tortue  de  mer;  à  savoir:  la  ceinture  scapu- 
laire, représentée  par  les  deux  omo-cleidiens  plus  le  coracoidicu  gauche, 
l'humérus  de  ce  dernier  côté,  puis  une  pièce  du  plastron,  le  xiphisternum 
gauche;  ces  portions  de  squelette  appartiennent  à  un  même  sujet. 

Enfin  nous  trouvons,  mais,  sans  localité  précise,  les  restes  d'un  Poisson, 
ce  sont:  un  fragment  d'os  du  crâne,  un  préoperculaire  et  une  épine,  sans 
doute,  de  la  nageoire  dorsale.  Tout  ce  ([u'on  peut  dire  à  ce  sujfl,  c'est  qu'il 
s'agit  d'un  Acanthoplérygien  d'assez  l'oile  taille  et  plutôt  jnarin,  d'a|)rès 
nos  connaissances  actuelles  de  la  faune  ichthyologique  de  Madagascai'  e( 
des  mers  qui  l'avoisinenl. 

Pour  ne  rien  négliger,  j'ajouterai  (pie  l'envoi  renfeinie  une  verlèl>re 
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d"0|)lii(lien,  qu'on  doit,  d'après  la  grosseur  de  l'os,  allribuer  au  Pehphilus 
inndagascnriensis ,  Duméril  et  Bibron. 

La  présence  de  ces  derniers  débris,  au  moins  ceux  de  la  Torlue  de  mer 
et  du  Poisson,  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  le  transport  de  main 
dliomme  pour  l'usage  alimentaire.  Il  serait  intéressant  de  savoir  s'ils  se 
trouvaient  en  supci-position  aux  autres  ossements  ou  mélangés  avec  eux. 


Les  Homalosoma  ,  Carabides  de  la  tribv  des  FénoyiNES. 

BÉPABTITIOy  GÉOGRAPHIQUE  DES   ESPECES  1  MADAGASCAR  ET  ES    OcÉASIE, 
PAR  M.  J.   KiJNCKEL  d'HeRCULAIS. 

Dans  une  précédente  communication,  nous  avons  fait  remarquer  com- 
bien, h  Madagascar,  était  grande  la  multiplicité  des  espèces  de  Célonides, 
et  nous  nous  sonuues  attaché  à  faire  ressortir  qu'elles  appartenaient  |)our 
la  plupart  à  des  gem-es  nombreux  exclusivement  cantonnés  dans  la  grande 
île. 

Il  est  un  autre  groupe,  dont  l'étude  offre  non  moins  d'intérêt,  c'est  celui 
des  Homalosoma,  grand  genre  de  la  famille  des  Carabides,  apparenté  à 
nos  Féronies,  notamment  aux  Perçus.  Ce  genre  a  été  fondé  par  Roisduvai 
(  Voyage  de  /'Astrolabe.  Faune  entomologique  de  l'océan  Pacifique,  a'  pari. , 
p.  87),  pour  des  espèces  australiennes;  depuis  lors  le  nombre  des  espèces 
s'est  accru  notablement;  Laporte  de  Castelnau  et  de  Chaudoir,  surtout,  ont 
décrit  une  série  d'espèces  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Dans  leur  catalogue  des  Coléoptères  {Catalogus  Coleopterorum ,  t.  1, 
p.  39.9),  Gemminger  et  de  Harold  ont  énuméré  les  espèces  connues;  ils  ont 
bien  signalé  une  espèce  décrite  et  figurée  par  Klug  sous  le  nom  (VEudromu-s 
alternans,  comme  propre  à  Madagascar;  mais  il  est  évident  cpi'ils  n'avaient 
qu'une  médiocre  conviction  dans  l'indication  d'origine,  car  ds  s'empressent 
d'indiquer  deux  autres  espèces,  les  H.  lœvicolle  et  striatocolle  décrites  par 
Brullé  (Audouin  et  Brullé,  Histoire  naturelle  des  Insectes,  t.  IV,  p.  364; 
la  femelle  de  la  seconde  est  figurée  pi.  ih,  fig.  3)  comme  ayant  pour 
patrie  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  collections  du  Muséum  possédant  les  types  de  Brullé,  d  est  aisé, 
d'après  leurs  numéros  d'inscription,  de  préciser  les  origines;  les  deux  es- 
pèces ,  ainsi  d'ailleurs  qu'on  l'avait  mentionné ,  proviennent  bien  de  Mada- 
gascar; la  première  a  été  rapportée  par  Bernier,  la  seconde  par  Goudot; 
en  consultant  la  description  de  VH.  alternans  donnée  par  Klug,  je  me  suis 
convaincu  (|u'il  a  été  recueilli  également  par  Goudot;  il  est  bon  de  i'ap|)eler 
que  les  Musées  de  Paris  et  de  Berlin  se  sont  partagé  les  premiers  choix  des 
récoltes  de  ce  naturaliste  voyageur. 
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Dans  ['Histoire  phyftique,  nalurclle  et  politique  de  Madagascar,  Coléo- 
ptères, nous  avons  reprësftutë,  pi.  3i,  les  types  mêmes  de  Briillé  :  H.  hvi- 
colle  femelle,  fi}»-.  7;  //.  strintocolle,  mâle  et  femelle,  (ig.  8  et  9;  nous  avons 
fi{[uré  <^|falement  une  espèce  nouvelle,  17i.  tricostatum  que  M.  Fairmaire 
a   nommé  depuis  sithnpacuin. 

Ainsi  donc,  nous  avons  aujourd'hui  la  certitude  que  le  genre  llomalo- 
so/Hrtqui,  particularité  digne  d'altention,  est  dépourvu  d'aiîes,  a  des  re- 
pré-ientants  aussi  bien  en  Océanie  qu'à  Madagascar;  il  y  a  là  un  fait  de  dis- 
tribution gt'ograpliique  qui  nous  éclaire  sur  certains  rapports  qu'offient 
les  deux  faunes. 

Nous  avons  n-uni  les  IlniiKitosoma  de  la  collection  du  Muséinn  a|)par- 
lenant  à  ces  deux  n-gions  ilu  globe  pour  (pi'on  puissejuger  de  visu  les  ana- 
logies que  les  espèces  présentent  entre  elles. 


Note  sun  les  HoMOPTicnics  du  csynE  Flatoides  Gdéris, 
PAR  M.  Charles  Brongmart. 

Les  naturalistes  savent  que,  par  suite  de  certains  phénomènes  d'homo- 
chromie  et  de  ressemblance,  les  Insectes  peuvent  se  dérober  à  la  vue  de 
leurs  ennemis. 

On  en  a  signalé  de  très  nombreux  exemples  et  l'on  peut  distinguer  deux 
procédés  :  certains  Insectes  présentent  une  ressemblance  avec  des  animaux 
pourvus  de  moyens  de  défense  plus  puissants  que  ceux  dont  ils  disposent; 
il  y  en  a  d'autres  dont  les  teintes  s'harn)onisent  avec  celles  des  milieux  où 
ils  vivent  de  ti'lle  sorte  qu'il  est  piesque  impossible  de  les  apercevoir.  Dans 
le  premier  groupe  nous  pouvons  citer  les  \'olucelles,  ces  Diptères  (pii 
])renn('nl  ras[)ert  et  la  couleur  d'Hyménoptères  tels  ([ue  les  Bourdons  el  les 
Guêpes,  et  l'on  réserve  à  ce  cas  le  mot  de  mimétisme. 

Dans  le  second  groupe  se  rangent  des  Chenilles  qui,  par  leur  couleur, 
leur  forme,  leur  altitude  même,  ressemblent  à  des  brindilles  de  bois,  puis, 
parmi  les  Orthoptères,  les  Bacilles  que  les  Anglais  nomment  des  Walkiu/j 
Stichs ,  les  Pliyllies  (pii  ont  l'apparence  de  feuilles,  etc. 

.le  signalerai  aiijoiirdiiiii  des  Insectes  qui,  à  cel  ('gard,  sont  des  jtlus 
inlc'ressanls.  Ils  appartiemient  à  l'ordre  des  Homoplères  el  au  genre  Fla- 
toides de  Guérin. 

Jusqu'à  présent  les  naturalistes  n'en  possédaient  (ju'un  petit  nombi-e. 

Une  belle  série  de  ces  Insectes,  provenant  de  Madagascar  et  cédée  ré- 
cenmienl  an  Mnsi'inn  |)ar  M.  Sikora ,  m'a  permis  de  m'assiner  (|ue  les  plié'- 
nomèiies  d'homochrdmie  é(;iicnt  Irè-;  remanpiables  dans  ce  Ivpc  <'f  rjne  les 
cou'eurs  var-iaienl  d'un  individu  à  l'autre. 
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C'est  en  i838  que  Guérin  établit  le  {Relire  Flnloide^  pour  un  Insecte  de 
Madajvascar  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Fhtoides  torfrLv'l 

En  1 843,  Aniyot  et  Audinpl -Soi ville,  dans  leur  Histoire  naturelle  des 
Hémiptères,  entèrent  le  gonve  Pltalœnoiiiorplia  '  pour  une  espèce  indiquée 
(ivi'c  doulo  connue  provenant  de  Saint-Domingue  et  qui  devait  rentrer  dans 
le  genre  Flatoides  (îuérin. 

Depuis  cette  époque,  Signoret^'"'  en  i86o,  Stal  ^*'  en  1 866,  firent  con- 
naître quelques  espèces  de  ce  genre. 

En  i88i,  Distant'''  publia  la  diagnose  et  la  figure  d'une  espèce  de 
Madagascar,  et  en  i8()-3  parut  une  étude  de  Brancsik  ^°'  sur  des  Insectes 
de  Nossibé  où  il  décrit  et  ligure  trois  nouvelles  espèces. 

Ce  sont  là,  à  ma  connaissance,  les  seuls  travaux  publiés  sur  ces  curieux 
Insectes  de  Madagascai'. 

Cependant  on  en  a  signalé  quelques  espèces  provenant  des  Philippines''' 

et  de  la  Nouvelle-Guinée  ''. 

Il  est  regrettable  que  les  auteurs  ({ui  ont  fait  connaître  ces  Insectes  aient, 
dans  leurs  descriptions,  attaché  une  grande  importance  à  la  coloration  des 
organes  du  vol,  sans  insister  sur  la  nervation,  car  la  coloration  n'a  en  gé- 
néral qu'un  intérêt  secondaire  et,  dans  le  cas  présent,  elle  varie  tellement 
d'un  individu  à  l'autre  qu'elle  ne  peut  servir  de  base  à  une  distinction 
spécifique. 

J'ai  donc  dû  reprendre  l'examen  de  ce  genre. 

L'étude  de  la  nervation  des  ailes  des  Insectes  vivants  à  laquelle  je  me 
suis  livré  pour  classer  les  espèces  fossiles  du  terrain  houiller  que  j'ai  fait 
connaître  l'année  dernière,  m'a  été  d'un  très  grand  secours  et  j'ai  pu  arriver 
à  un  groupement  sérieux  des  Flatoides  en  étudiant  la  disposition  des  ner- 
vures des  élytres.  Il  y  a  là  des  caractères  importants  et  constants  que  les 
entomologistes  négligent  trop  souvent. 

Or  que  sont  les  Insectes  qui  nous  occupent? 

Les  Flatoides  ont  le  corps  déprimé  horizontalement;  la  tète  est  aplalie 
en  dessous  et  pourvue,  entre  les  yeux,  d'un  petit  prolongement,  comme 
cela  se  voit  d'ailleurs  chez  la  plupart  des  Fulgorides.  Le  rostre  est  assez 

Cî   hon.  Regn.  Animal.  i838,  p.  369. 

(2)  Histoire  naiiir.  Hémipt.  i8A3,  p.  .595,  pi.  i3,  ii^.  8  (se  trouve  dans  la  col- 
lection du  Muséum). 

W  Ann.  Soc.  Enl.  Fr.,  i86o,  3*  série,  t.  VIII,  p.  199,  pi.  5,  fig.  7. 

'*'   Hcmiptera  Africana ,  1866,  t.  IV,  p.  2/18. 

(5)    Tranx.  Eut.  Soc.  Loiulon,  1881,  p.  107,  pi.  m,  fig.  5,  5\ 

(•il  Jahrh.  der  nalnrwisHcnHchajLlichen  Vereincs  des  Trencsiner  Comitates ,  189:1, 
p.  256 ,  pi.  \,  fig.  3 ,  fi,  5. 

i-)  Journ.  Linn.  Soc.  Zoo/.,  vol.  X,  p.  8:1-193,  pi.  3;  i8f)8  el  Stiii.  OEfv.  vet. 
Akad.  XXVII,  p.  007-776,  pi.  vii-i\. 

W   Guérin.  Voyage  de  In  (Joquille,  p.  I9-».  —  Allas,  Insectes,  pi.  10,  fig.   1  1. 
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long;  I*;»»  yeux  mul  tMiillanU  l'A  jjIoImjUîuh;  I';m  attU-iuu^  «^»nt  rourU-».  I^en 
j»att/*  M*nl  |>eiJ  <^j»i»i*ru»x;tt.  (/al*<l'i/fi<;fj  «;»l  brg<î  <;l,  rli<;z  l«i«  (i;m<.'ll«f».  oiïrf 
au  Anniff  wîJjih'miI  JornaJ  uiK;  lame  (>Iuh  ou  rnoitj»  <l/;v<io[>[»<';/;,  arioiuli'; 
a  Vt'ilr/:ini\/' ,  ynniU'.  y/'U^-saVuiiuA  «lufi'-  rnannc  l^jj*;n;  »l  hlanclu;  forfri/;o 
<l<;  (»';liU  l>âUifj/j<;li  cireux  lr<;»  »«;rr(;h  I»»  iJfiH  ooiiln;  lo»  aijlr<!H. 

J<;  (j  uiM>»t<;;ai  (»3n  «lif  l';h  miircn  r;aracl/;n;«  du  cor(»H  qui  oeil  M:  mieux 
i'Xiuy-M  j»ar  !*;«  aul'rurH, 

l>fH /îlylreu,  plu»*  ou  //loinH  r/}nti(/'n,  «ont  aui(»lr;s,  j»r«;M;fil<;nt  un  r,liarn|» 
\tr^vijit*,Ui\  Hmf//.  larjjf;  <jui  fomic,  en  avant,  (J/;h  anf^lc»  huin<;nux  «aillanlu. 

1^1  nervunt  VÀ)hbi\tt  I  n'«'«t  (ta«  Ut'XU:u\<:u\.  ifi<li(|U<^«'  f;t ,  lorHqu'*;ll<;  f-xinl/;, 
rVîhl  w<UH  fonni:  A'iiuf.  li/jn';  hifiu<;uw;  ';t  haillanl';.  l/;i  nf;rvul<;«  *jui  r<;li»înl 
cj'XU'.  n<'rvufï;  t.,iiifj<;uw;  ;<u  l*or<J  <l(:  I  ail»;  honl  ou  bi*;n  r«^}juliéreB  ou  in<;fju- 
li^fre». 

L'j  fH'.rvtmt  hii\ih-i-ji>*,\Ji\t'.  \\  ttht  Irit»  HuUmvM  et  fjaf^ne  le  iionJ  «le  l'aile 
vei'H  le«  <leux  lier»  «le  la  l«;n}ju<;ur  «l'-  IVîlylre. 

!>•  ra«liuK  III  «',«1  wnllanl  «;l  /le  w;  «Jiviw;  «(u'en  arrivant  au  l»«»r«l  «l«;  l'aile, 
Vi';nl  enwuiUî  la  tuMhtui:  V  «jui  w;  «liviw  en  deux  rameaux  «l«int  I  .'inL/:ri«Mjr 
«îhI  t»imj*l<;  lau'li'-  «ju»;  le  |<OHl/;rieur  he  «ulxliviw;. 

|>;  euliilui»  VII  w;  «liviw:  a  |>«;ine. 

L'j  n«;rvure  VIII  e»t  «Iroil/;,  tr^f»  |M«>l«)n<le,  re«l/;  himple  «;l  limil/;  le 
«lianifianal.  Il  en  eHl  «le  nx'me  «le»  nervure»  Haillant«:s  IJC  e(  XI,  l«^};«'renieril 
ineurv<^>;«,  «jui  f;ajjnent  la  n«;rvure  XIII  formanl  I»;  l>or«l  (»«*H(/ri<ur  «le  I  aile. 
\à'M  «^lvlre«  /le  m;  r«;«:«*«Jvrenl  j»a»;  iln  H«»nl  yix\»\t(>y/-^  par  l«;ur  honl  p'»»!*'-- 
rieur  »ur  la  lijjne  luMmun  «lu  «y»r|»«, 

S<*uv«'nl  il  exint^î  «ur  le»  <;lytre«  «le  \n:ùUtn  saillie»  {jroujK^e»  d'une  fa«;on 
r«';j'uliére  et  rfJWivcvV'M  de  matière  m-cMMi\  en  outi»-  «^u  f>l»»<rve  (ire»ijue 
tr)uj<»urH  à  la  fa«:/;  HUj»<;rieure  et  (jIuh  en«>»re  à  la  ra«<'  inf/'rieiire  d«;H  «^l)tr«,*» 
un  d«';(iAl  «:ireux  plu»  ou  moin»  «:pai«. 

I>'h  aile»  w»ril  tranupanril/h,  l*lan«;liAlr«'»  et  repli«^«'H  kouh  I«'«  «•Ivlr'îH, 

l'o«ir  dinlinjMj/;r  lew  i-m\U'J-â-m  /i«)Uh  av«<nM  «lu  <'«;arl';r  «:n  parti*;  le»  carar- 
l/!re»  <;min<'mment  variaMe»  tir«^»  de  la  «oloralifin ,  el  nou»  nou»  wtiwuwn 
appuy«1»  8ur  <^;iix  «juenou»  (ourni»»ai«;fit  la  nervafi«in  «le»  «';lylreH«'t  la  forme 
«lu  prol'*n}j«'menl  Ironliil. 

Nou»  ne  «l«^erironH  pa»  i«;i  le»  t-H^nuwM,  eelU;  «'ludc  «l«;va(it  paraître  «lan» 
iin«'  aulre  piil»li'',.'<lion ,  el  n'»UH  nou?»  «■onlenf«;rof)'*  «le  «lin:  aujouni  liui  «pie 
(louh  avoni*  dl>^lin/;u«; ,  «-n  pluM  rj«;  rcJicM  «l<^<;ril<;«  pai-  I«'h  aiiUfiir»  «ilf^H  [tluM 
liant,  onu;  f.^iKcrM,  «I'hiI  «<«/  pnivenanl  «le  r«;nv<»i  «l«;  M.  Sikoru  el  deux  (|ue 
l<;  .MuH<';um  po«h<;«lail  (;rA«'/;  à  MVt.  firan«li(lier  «-l  Calai, 

Sur  a:  nomlire  une  wulc  <;»péc>'  «^lait  «'«innue  el  «l«^rrile  p.'ir  OiHlanl  «-n 
1  88 «  »ou»  le  n<»m  «1«'  l'hiUniLcH  di-nlIniluH. 

iji'.H  e»pè'V'»  ne  nuid  p.iK  Uiulcn  d<-  l;i  mAme  «limcfiHion;  l«;«  un**»  «irit 
'jfj  millim«;lr«'H  «le  lonjju'-iir,  «ra(ilr«;H  n'ont  «jue  yTi,  y»,  i  0  ,  t  •* ,  i  i  mil- 
limetr'-H.  !>'»  m/il<'»  H/*nl  un  |iIuh  p«'tit»  «pie  !«•»  fcnK  II«;m. 


—  97  — 


Flatoides  dealbalus. 
(Un  pou  grossi.) 


J'ai  (lit  c[iie  la  coloration  variait  fl'un  individu  à  l'autre.  On  pourra  s'en 
convaincre  en  exîuninant  les  écliantillons  quo  je  mois  sous  les  yeux  do  ras- 
semblée. Mais  il  est  bon  d'indiquer  dans  quelles  liniiles  elle  varie. 

Nous  cboisirons  le  Flatoides  dealbalus  Dist. ,  qui  est  res[)èce  la  plus  re- 
marquable par  sa  taille  et  les  boursouflures  de  ses 
ëlvtres.  L'un  des  écliantillons  est  gris  verdâtre  avec 
de  nombreuses  petites  taches  d'un  blanc  sale;  un 
autre  est  brun  avec  des  bandes  d'un  vert  olive, 
des  taches  vertes  plus  claires  et  des  lignes  noires; 
un  troisième  est  brun  avec  des  taches  vertes  bor- 
dées de  noir  ;  un  quatrième  a  des  ély  très  d'un  vert 
pâle  et  traverse's  par  trois  lignes  noires  ondulées. 

Dans  une  autre  espèce,  sur  huit  échantillons, 
pas  un  seul  n'est  semblable  à  l'autre  et  la  colora- 
tion varie  du  vert  d'eau  au  brun  et  au  rose  vif. 
En  tout   cas,  ces  taches,  ces  bandes   colorées 
se  répètent  d'une  taron  symétrique  sur  les  deux  elylres. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  décrire  par  le  menu  toutes  ces  différences 
qui  n'offrent  pour  la  distinction  des  espèces  qu'un  médiocre  intérêt;  mais 
ces  colorations  ont  une  importance  considérable  pom-la  vie  de  l'Insecte,  car 
c'est  grâce  à  elles  qu'il  pourra  se  dérober  aux  yeux  de  ses  ennemis. 

A  ce  point  de  vue  la  collection  cédée  au  Muséum  par  M.  Sikora  mérite 
l'attention.  En  effet  ce  naturaliste  a  eu  le  soin  de  nous  envoyer,  en  même 
temps  que  les  Insectes,  des  morceaux  d'écorces  avec  mousses  et  lichens, 
sur  lesquels  il  a  capturé  les  Flatoides.  Lorsque  l'Insecte  est  posé  sur  ces 
morceaux  il  disparait  à  la  vue  se  confondant  avec  l'écorce ,  les  lichens  ou 
la  mousse^''. 

Gomme  on  peut  s'en  convaincre,  ces  Homoptères  sont  très  intéressants 
par  tous  les  faits  que  je  viens  d'énoncer;  mais  ils  ne  le  sont  pas  moins  par 
leur  distribution  géographique. 

En  effot  le  plus  grand  nombre  des  espèces  connues  provient  de  Mada- 
gascar et  des  îles  voisines,  et  elles  semblent  caractéristiques  de  cette  région. 

On  n'en  rencontre  pas  en  Afrique. 
,  Au  contraire  on  en  a  signalé  aux  Philippines  et  h  la  Nouvelle-Guinée.  La 
distribution  géograi)lii(|ue  de  ces  Insectes  vient  par  consé({uent  corroborer 
les  notions  que  nous  fournit  l'étude  des  autres  animaux,  des  végétaux  et 
même  de  l'homme  et  montrer  que  si  Madagascar  n'a  jamais  eu  de  liens 
avec  l'Afi-ique,  elle  en  a  eu  plutôt  avec  le  sud  de  l'Asie,  la  Malaisie  et  la 
Mélanésie. 

"'  Des  pholograpliies  de  Flatoides  de  dimensions  et  de  couleurs  diverses  et  des 
fragnients  d'écorce  portant  dos  insectes  ont  élé  projetées  pendant  cette  communi- 
cation. 
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Sun    USE    COLLECTION    DE    MiMMIFÈHES 
PROVBUAST  m:   VOYAGE    DE    M.Ma\     MoSkOU  IT/.     M      /MIS    DE    Ko\G , 

p\n  E.   nr.   l*oi's\iuii;i;s. 

M.  Max  Moskowitz  esl  mort  le  9o  septembre  1 89/1,  enlev*^  par  ime  ut- 
laque  de  dysenterie  au  cours  de  snn  exj)loration  au  pays  de  Konjr.  Ce 
voyafjeur  sN-tait  préparé  dans  les  laboratoires  du  Muséum  à  la  mission 
qu'il  devait  remplir,  <M  il  n'a  pas  manipié  de  recueillir  dans  ces  régions  peu 
connues  un  certain  nombre  de  MamiiiiliM-es  inléressanls  qui  vieimont  seu- 
lemont  de  nous  parvenir.  Des  divers  {^enres  (pii  composent  cette  collection, 
les  Singles  surtout  doivent  attirer  notre  attention,  en  raison  des  précieux 
renseignements  qu'ils  nous  fournissent  au  sujet  de  leur  mode  de  réparti- 
tion sur  le  continent  africain.  Il  est  à  remarquer,  en  ell'et,  cpraucuiie  des 
espèces  dont  je  donne  plus  loin  l'énnuK-ration  n'a  jamais  été  observée  sur 
des  points  de  l'Afrique  autres  que  les  côtes  de  la  (iniuée  su|)érieure,  nuMue 
dans  les  contrées  les  plus  voisines,  le  Gameron,  le  (iaboii  et  le  Congo,  dont 
la  faune  simienne  nous  est  cependant  bien  connue,  grâce  aux  rechercbes  des 
explorateurs  français.  Cette  observation  ne  s'applique  pas  seulement  aux 
cinq  espèces  de  la  collection  Moskowitz,  elle  est  plus  générale,  et  on  doit 
l'étendre  à  tous  les  Quadrumanes,  Colobes  ou  Guenons,  Gercocèbes  ou 
Cynocé|)bales,  que  l'on  rencontre  sur  les  côtes  de  Guinée,  ou  pour  mieux 
(lire,  h  l'ouest  du  Niger,  où  ils  send)lent  avoir  été  connue  parqués.  A  l'est 
decelleuve,  ces  mêmes  genres  conq)leiit,  disséminées  sur  le  continent 
africain,  des  espèces  re|)résentalives  mais  distinctes,  et  il  sulliL  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  le  tableau  ci-contie,  pour  être  frappé  des  aflinités  étroites  et 
du  parallélisme  i)resque  parfait  de  ces  formes  locales. 

Ces  faits  prouvent  l'existence  d'une  véritable  province  zoologicpie  simienne 
située  à  l'ouest  du  Mger,  et  ayant  pom-  cDiilins  naturels,  au  Nord,  le  Sa- 
liara,  à  l'Ouest  et  au  Sul,  l'Atlaulicpie. 

L'étude  (pie  j'ai  faite  de  la  collection  Moskowitz  me  permet  d'ajouter  un 
certain  nombre  de  faits  nouveaux  à  ceux  qui  étaient  dt^jà  connus  relative- 
ment au  genre  (^olobe. 

Lopuocoi.oBus  nov.  subgen. 

r  Colobus  vpriis  (v.  Ren.),  nom  indigène,  Assébê. 

Un  magiiili(jue  mâle  adulte,  à  fortes  canines,  mesurant  60  centimètres 
pour  la  t(Meel  le  corps,  et  6A  pour  la  queue.  La  tête  osseuse,  dont  les  di- 
mensions concordent  à  très  peu  près  avec  celles  donn('es  pai'  M.Jentink. 
prf'senle  un  certain  nombre  de  caiviclères  (pii  éloignent  cette  espère  de  la 
pbipjut  de  ses  congénères,  et  dont  l'inqiortance  me  semble  plus  (pie  spf'ci- 
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fique^''.  Pour  ne  cilcrque  les  pins  saillants,  je  signalerai:  sur  le  dessus  du 
crâne,  la  pro'sence  d'une  crèto  sagillalo.  impaire,  mddiane,  commençant  à 
une  petite  distance  en  arrière  du  bord  postérieur  des  orbites;  la  diroclion  à 
peine  proclive  des  intormaxillaires  et  des  incisives,  formant  entre  les  émi- 
nences  alvéolaires  des  canines  un  plan  presque  vertical;  le  nombre  des 
tubercules  de  la  dernière  molaire  inléi-ieure  qui  est  de  6,  et  non  5  comme 
chez  les  autres  Colobes.  Il  sera,  d'ailleurs,  facile  de  se  rendre  mieux  compte 
des  caractères  qui  distinguent  le  C.  verus,  en  comparant  les  deux  figures 
ci-contre,  représentant  le  crâne  et  la  dernière  molairf  inférieure ,  l'une  (lig.  i) 


Fig. 


LoPIIOCOLOmiS  VKRUS. 


cliez  le  C.  verus,  l'antre  (fig.  <i) dxe/Ac  C. antanns.  D'autres  diiït'rences  se  re- 
m;u'qnent  dans  les  |)roj)orlions  relatives  des  doigts  aux  membres  j)oslérieurs. 


Fig.  a.  —  CoLOBus  Satanas. 

et  si  l'on  v  ajoute  la  particularité  signalée  par  M.  Jentink  dans  le  nombre 
di's  vertèbres  lond>aires,  on  conviendra  que  le  (].  verus  mérito  d'êln' distiii- 


^'>   Ces  carnclèrcs  seront  indiqués  avec  délai!  dans  nii   Méinoirp  (nii  sera  inséré 
dans  les  Annales  des  sciences  ntilurelles. 
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g-ue  de  ses  conge'nères,  h  plusjuslc  lilre  que  le  Talapoiii  {MIopttliecus)  des 
Cercopithèques.  Les  caractères  extérieurs  ne  ruiit  du  reste  qu'appuyer  les 
données  ostoologiqucs,  c'est  pourquoi  je  [)roposerai  de  placer  le  C.  vcrm 
dans  un  sous-geiu-e ,  sous  le  nom  de  Lophocolohm. 

Les  autres  spécimens  de  la  collection  Moskowitz,  bien  que  précieux  })our 
le  Muséum,  présentent  moins  d'intérêt;  je  ne  ferai  ici  que  les  énumérer. 
Ce  sont  : 

2°  Colobusfuliginosus  var.  rufoniger  $  (Og.),  nom  indigène,  Ta-hié. 
3°  Cercopilhccus  peiauvista  (}  (Schreb.),  nom  indigène,  Adéré. 
k°  Cercopithecus  CmnpbclU  ^  (VVaterh.) ,  nom  iudigène,  Â'owo. 
5°  Cercopilccus  dinna   (L.),  nom  indigène,  Art/tOWrt. 

Cinq  spécimens,  dont  deux  adultes  et  trois  jeunes. 
6°  Vespeniffo  StampJ'lii  (Jent.)  [deux  individus],  nom  indigène,  Akuanc. 
7°  Crossarchus  obscuims  $  (F.  Guv.),  nom  indigène,  io«.sc«i. 
8°  Sciurus  ru/obrncltiatus  (Waterh.),   à   exemplaires,   nom  indigène, 

houkouba. 
9°  Sciurus  puncUUus  d  (Tem.), 
lo"  Sciurus  poensis  (?  (A.Smith). 
11°  Graphiurus  Nagtglasi?  {hnt.)   [i  très  jeune  spécimon],  nom  in(h- 

gène,  Ayeusué. 
12°  Une  défense  d'Éléphant  portant  les  traces  des  incisives  de  Aulacodus 
Swindereniaims  (Tem.). 


Note  sur  le  Psitteuteles  diadema, 
par  m.  e.  oustalet. 

En  i86o,  J.  Verreaux  et  0.  des  Murs  décrivirent''',  sous  le  nom  de 
Psitleulclcs  diadema,  une  petite  Perruche ,  originaire  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie, où,  d'après  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  elle  serait  connue  des 
indigènes  sous  le  nom  de  Kinkin-Kunalu.  Le  type  et  l'unique  représentant 
de  cette  espèce,  qui  faisait  partie  des  collections  du  Musée  des  colonies, 
vient,  sur  la  demande  de  M.  Milne  Edwards,  d'être  gracieusement  cédé  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  et,  en  l'étudiant,  j'ai  pu  me  convaincre  que, 
comme  M.  le  comte  Salvadori  l'avait  supposé,  le  Psitleulclcs  diadema  ne  peut 
être  maintenu  dans  le  genre  où  Verreaux  et  des  Murs  l'avaient  placé:  mais 
j'ai  reconnu  en  même  temps  qu'il  n'appartient  pas  au  genre  Glossopsitlacus , 
dans  lequel  M,  Salvadori  l'avait  rangé  provisoirement'^',  et  qu'il  offre  plus 

'■'   Revue  l'I  Mugdsin  de  Zoologie,  i8Go,  p.  3()0. 

(-)  Catalogue  of  ihe  Biids  of  tbe  Brilish  Mumiui ,  l.  XX,  Psiltacidœ,  1891, 
p.  68. 
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d'analogie  avec  les  ChunnoHijim  de  la  Papoiiasie  qu'avec  tout  autre  groupe. 
On  constate,  en  effet,  chez  le  Psitleittcles  diademn  (ou  mieux  diadciunlns), 
un  caractère  au(iuei  il  avait  déjà  été  fait  allusion  dans  la  description  origi- 
nale, el  qui  se  retrouve,  très  exagère,  chez  la  Charmosyna  papncnsis  (fig.  i); 
je  veux  parler  d'un  hrustiue  rétrécissenienl  de  la  portion  terminale  des  r.'- 
raiges(fig.  3).  Ce  caraclère  n'existe  ni  chez  les  Ihjpocharumym ,  ni  chez  les 


|<'jg.  ,,  —  Premières  rémiges       Fi};.  •!.  —  PriMiiières  r.'miges 
de  la  Channonyna  papnensis.  du  Psiltcutelcs  diadematus. 

Pstttetdeles .  et  chez  les  Glossopsktacus  les  grandes  pennes  alaires  diminuent 
beaucoup  [dus  rëgulièremcnt  de  largeur  vers  rextrémilé.  Le  bec  qui,  d'après 
Verreaux  et  des  Murs,  était  très  arqué  el  pointu,  se  trouvait  malheureuse- 
ment brisé  quand  l'exenqilairc  a  été  remis  au  IMnséum.  Toutefois,  sur  la 
portion  restante,  j'ai  cru  voir  que  la  mandibule  supérieure  offrait  à  la  base, 
au  lieu  dune  carène  tranchante,  comme  chez  les  Chaniiosyna ,  ou  un  peu 
arrondie,  comme  chez  les  Glossopsiltacus ,  une  bande  aplatie  ou  même  un 
|)eu  sillonnée,  comme  certains  Conurus. 

Verreaux  et  des  Murs  considéraient  l'oiseau  qui  a  servi  de  type  à  leur  des- 
cription comme  une  femelle  très  adulte,  et  ils  supposaient,  sans  doute  avec 
raison,  que  le  plastron  jaune  qui,  chez  cet  individu,  occupe  les  joues,  le  de- 
vant du  cou  et  la  [)oitrine ,  devait  être  remplacé  chez  le  mâle,  encore  inconnu , 
par  du  rouge  vif.  Le  mâle  ressemblerait  donc,  sous  ce  rap[>orf,  au  \'iin 
uiistrnlis  des  îles  Samoa,  que  le  Paittcutclcs  dtndemntus  rappelle  d'ailleurs 
par  une  tache  rouge  occupant  le  milieu  de  l'abdomen.  Dans  les  deux  es- 
pèces, une  calotte  bleu»;  occupe  le  sommet  de  la  tète,  mais  chez  le  Vtin 
anstrnlis  les  plumes  de  cette  calotte  sont  ('niailh'cs,  tandis  que  chez  le  Psil- 
tciilclcii  diadcmalus  elles  ont  à  peu  près  l'aspect  noimal.  Chez  ce  dernier,  la 
(jucue  est  d'ailleurs  plus  allongée  et  plus  fortement  étagée  que  chez  le 
Vint  australis,  et  par  la  disposition  et  la  coloration  des  reclrices,  manjuées 
pour  la  pliqiart  de  taches  rouges  à  leur  base,  le  P.silleuteles  diadcuiatiix  imite 
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davnntnjj'c  le  (îlnssnpsitlnciis  pnrplvirroccphalus  (rAiisd'nlio,  dont  la  liUo  est 
l'j'jalemciit  ornée  d'une  haiide  bloiic.  Mais,  clicz  celui-ci,  la  première  n'uiijj'e 
est  à  peu  près  égale  à  la  seconde,  tandis  que  chez  le  P.siltcuteles  diadcmatitti , 
la  première  re'mige  est  notablement  plus  courte  que  la  secoûde,  et  à  peu 
près  e'gale  à  la  troisième  penne. 

En  résumé,  le  Psitlciitclcs  diadcmaliis  oiïre  des  caractères  mixtes,  il  ne 
rentre  exactement  dans  aucun  des  genres  de  la  l'amillc  (lesTriclioglossid('s, 
j)récédenmient  définis,  et  Ion  devra  [)eut-èlre  le  considérer  comme  le  ly[)e 
d'iui  genre  nouveau,  qui  viendra  se  placer  entre  les  Glossopsittacus;  d'Aus- 
tralie et  les  Chai'inofiyna  de  la  Nouvelle-Guinée.  Un  savant  naturaliste  an- 
glais, M.  Saint-George  Mivart,  qui  prépare  une  monographie  des  Tricho- 
glossidés,  fera  du  reste  une  étude  particulière  de  cette  espèce  intéressante, 
(|iron  no  saurait  trop  recommandera  lallention  des  voyageurs  qui  explore- 
ront la  Nouvelle-Calédonie  et  les  îles  avoisinantes. 


Sur  le  rôle  des  Càlcosphérites  dans  la  calcification 
À  l'État  pathologique, 

PAR  A.  Pettit. 

(laboratoire  D'AXATOMIE  COMPAREE.) 

Sur  un  Zèbre  mort  à  la  ménagerie  du  Muséum,  nous  avons  pu,  grâce  à 
l'amabilité  de  M.  le  professeur  Fiihol,  recueillir  un  kyste  rénal  présentant 
une  forme  de  calcilication  peu  connue  chez  les  Mammifères.  Nous  devons , 
tout  d'abord,  insister  sin-  railération  profonde  que  présentaient  h  l'au- 
topsie les  tissus  de  cet  animal,  bien  que  la  mort  ne  remontât  qu'à  quelques 
heures.  La  plupart  des  organes  étaient  nécrosés;  ie  système  urinaire  sur- 
tout était  atteint  :  le  sommet  antérieur  du  rein  droit  était  occupé  par  un 
kyste  volumineux,  l'enfermant  une  masse  gluante  rappelant  très  exacte- 
ment, par  sa  consistance  et  par  sa  couleur,  le  mastic  fraîchement  préparé. 
Ce  magma  n'adhérait  pas  à  la  membrane  du  kyste;  il  en  était  séparé  par 
une  petite  quantité  de  liquide  séreux.  La  partie  antérieure  du  kyste  était 
libre  et  |)roéminait  dans  la  cavité  abdominale;  la  partie  postérieure,  au 
contraire,  était  intimement  unie  au  tissu  rénal.  Celui-ci  présentait  une  né- 
crose |)rofonde,  surtout  accusée  au  voisinage  de  la  mendjrane  kystique  :  les 
canalicuies  urinaires  ne  formaient  plus  (pi'mie  masse  irrégulière  et  frag- 
mentée, dépourvue  de  noyaux,  et  les  glomérules  étaient  reiiqdacés  par  des 
globes  vitreux  et  réfringents;  ie  tout  était  enserré  dans  du  tissu  conjonctif 
de  nouvelle  formation ,  de  sorte  que  le  parenchyme  rénal  se  transfoi-mait 
insensiblement  en  la  membrane  kystique;  celle-ci,  d'ailleurs,  n'est  inté- 
ressante que  j)ar  son  abondante  vascularisation.  Le  conteiiu  du  kyste,  au 
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ronirairo,  merilc  une  description  ddlaillée;  au  microscope,  il  se  résout  en 
une  inliniti^  de  formes  crislallin(>s,  parmi  lesquelles  on  reconnaît,  à  pre- 
mière vue,  (pieKpies  cristaux  dOxalate  de  chaux.  La  majeure  partie  du 
maj|ma,  au  contraire,  est  composée  par  des  splierolithes  de  forme  et  de  vo- 
lume extraordinairemenl  variables;  on  observe,  d'ailleurs,  une  corrélation 
entre  ia  taille  et  la  complexité  structurale  de  ces  corpuscules;  les  plus  vo- 
lumineux {lio  fx)  présentent  une  double  strialion  concentrique  et  radiale; 
celle-ci,  très  fuie  et  assez  ré{|ulière,  est  due  à  un  fji-and  nombre  de  stries 
ravonnant  autour  du  centre  de  la  sjdière  occupe''  par  un  espace  libre.  Au 
microscope  polarisant,  tous  ces  corps  présentent  les  propriétés  de  la  calcite; 
l'analyse  clnmi((ue  confirme  celte  iiulication  :  traités  par  l'acide  sulfurique, 
ces  cristaux  abandonnent  de  l'acide  carbonique  et  fournissent  un  précipité 
de  sulfate  de  chaiLx;  si  l'on  répète  cette  opération  sur  la  jdatine  du  micro- 
scope, on  peut,  en  outre,  constater  l'existence  d'un  résidu  organi(]ue.  (pii 
constitue  la  ti'amc  ilu  s|)li('rolitlie;  celle-ci  est  de  nature  albuminoide  :  elle 
présente,  en  effet,  les  récutions  de  Millon  et  d'Adamkicwicz  et  fixe  les 
teintures  liislologiques  usuelles. 

Examinés  en  lumière  polarisée  ''\  ces  calcospliérites  présentent  les  phé- 
nomènes de  la  croix  noire  et  des  animaux  concentricpies.  11  convient  de 
faire  reounupier  qu'en  faisant  tourner  la  préparation  sur  la  platine  du  mi- 
croscope, on  constate  que  celle-ci  ne  cesse  ])as  d'être  brillante  :  il  n'y  a 
pas  d'extincliou.  De  plus,  toutes  les  croix  sont  orientées  de  la  même  façon  : 
ces  images  ne  proviennent  donc  pas,  ainsi  que  l'a  fait  obsener  M.  le  pro- 
fesseur Ranvier,  à  propos  des  lamelles  osseuses,  d'une  structure  particu- 
lière des  calcospliérites  en  certains  ])oints. 

Par  l'ensemble  de  ces  caractères,  nous  sommes  autorisés  à  identifier  ces 
calcospliérites  aux  composés  remarquables  que  Ilarting  ol)tint  artificielle- 
ment il  y  a  une  vingtaine  d'années.  En  faisant  agir  des  bases  alcalino-ter- 
reuses  sm-  l'albumine,  la  gélatine  et  la  i)hq)art  des  albuminoïdes,  le  pro- 
fesseur d'Amsterdam  put  réaliser  un  nombre  considérable  de  formes 
cristallines  r('gulières  (calcospliérites  de  la  coquille  des  Mollusques,  ma- 
milles  de  la  coque  des  œufs  d'Oiseaux,  sclérodermiles  des  Alcyonnaires, 
coccolithcs,  discolithes,  cvalholilbcs.  etc.  )  ([u'on  jiouvait  considérer  comme 
le  résultat  de  l'activité  cellulaire  animale.  Dans  un  intéressant  Mémoire  pu- 
blié récennnenl,  W,  von  Nathusius^'^  a  repris  l'étude  de  ces  formations 
sous  le  nom  de  Corpuscules  de  Ilarling ;  cette  dénomination  semble  déliniti- 
vemenl  consacrée  aujourd'hui  ;  cepcndani ,  sans  méconnaître  en  aucune  façon 
la  haute  valeur  des  travaux  de  Harling,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  rappeler 


<"  M.  le  professeur  Lacroix  a  bien  voulu  nous  permellrc  do  |)rati(|ni'r  cul 
examen  dans  son  laboraloiti'. 

**'  Nous  ne  pouvons  ici  lairi'  j'iiisloriquc  do  l:i  (iiicstiou:  W .  von  \alluisms 
doniio,  d'ailleurs,  iiiif  liiMiojjrii|iliii'  liés  cou)|tlèl('  de  celle-ci. 
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que,  dès  1867,  Robin  indiquait  netloinent  l'existence,  dans  l'or{»anisme 
animal,  de  cond)inviisons  albuminoides  spéciales,  de  caico-fjlobulines,  ponr 
employer  l'expression  du  savant  hollandais  :  rrll  est,  dit  l'auteur  du  Traité 
lie  chimie  (lualomique ,  un  autre  fait  1res  important  h  noter,  parce  qu'il  est 

comnmn  à  la  plupart  dos  sels  de  chaux Ce  fait  est  le  suivant  :  c'est 

que  ces  cristaux,  en  se  déposant  dans  des  liquides  qui  contiennent  même 
assez  j)eu  de  substances  organiques  non  cristallisables,  en  entraînent  avec 
eux  au  moment  de  la  cristallisation  et  se  fixent  à  elles,  ^i 

(l'est  là ,  semble-t-il ,  le  processus  qu'on  est  en  droit  d'invoquer  dans  le  cas 
(jiie  nous  avons  observé  :  on  peut  admettre ,  en  effet ,  qu'au  sein  de  la  poclie 
kystique  distendue  par  du  liquide  séreux,  se  sont  déposés  des  calcosphé- 
rites  dont  les  éléments  minéraux  étaient  fournis  par  les  nombreux  vaisseaux 
([ni  |)arcour('nt  la  paroi  de  la  tumeur;  les  albuminoïdes  l'enfermés  dans 
celle-ci  en  constituaient  la  trame  or^yanique;  nous  serions  donc  ici  en  [»ré- 
sonce  d'une  répétition  inira  vitiiin  de  rexpérience  de  Harting. 


SUK  LES   AltAClIMDES   ItECVElLLIS   EN  BaSSE  -  CàLIFORSIE    l'ili  M.  DkjUET, 

PAR  E.  Simon. 

(  LABORATOIRE  D'ENTOMOLOGIE.  ) 

M.  Diguet  a  recueilli  dans  la  Basse-Californie  trente  espèces  d'Aiaignées 
proprement  dites,  sans  compter  un  certain  nombre  de  Scorpions  et  de 
(îali'odes  (|ui  ne  sont  pas  encore  étudiés. 

Au  |)oint  de  vue  faunique,  ces  trente  espèces  peuvent  se  répartir  de  la 
manière  suivante  : 

Quatre  existent  dans  toute  la  zone  tempérée  de  l'hémisphère  nord  aussi 
bien  dans  le  Nouveau  que  dans  l'Ancien  Monde  :  Scytodes  thoracica  Latr. , 
Loxosceles  rufescena  L.  Duf. ,  Misumena  valia  Glerck ,  Menemerm  nidnno- 
niuUhus  Lucas. 

Six  ap|)arliennent  à  la  faune  de  r\m<'rique  du  No:d  (m  elles  sont  1res 
r('pan(lues  du  Canada  au  golfe  du  Mexique:  Lim/phin  coinmimi.s  Ihni/., 
Liirinia  dirccta  Hentz,  Tetragnalha  clongata  VValck- ,  Agclena  nœvia  Walck., 
hustala  anastera  W.  var.  conchlea  Me  Cook,  Pliidippus  morsitam  Walck. 

Huit  sont  connues  du  Sud  des  Etats-Unis  (Arizona,  New-Mexico,  Texas) 
et  du  Mexique  septentrional  et  central:  Eimjpelma  Sleindnchneri  AxM^i^. , 
Eio/p-iis  iiie.ricauus  Auss. ,  Lilh;/phnntes  fufoiis  Keyserl.,  Gasteracanlhi  ellip- 
soidcH  Walck.,  \hsuincna  mnevicnna  Keyserl.,  T/iaimtus  nihicitiidiis  Kevserl., 
Sclcnops  Aissa  Walck.,  et  Phidippus  riimlor  Walck. 

Cin(|  sont  lépandues  dans  les  régions  précédentes  et,  de  plus,  dans  une 
grande  partie  de  l'Atnéricjue  du  Sud  :  Araneus [Epcira)  lahi/rintheus  Hentz, 

MCSKUM.  8 
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Arleina  Alalaida  Walck.,  Flli.slula  ciipilala  lleul/.,  Lulrodcclua  iiiucluiis 
Fal>r. ,  Aiffiopc  (ir/jcnhila  Faite. 

Trois  iiY'laienl  coimiics  que  de  la  Haute-Californie:  Olios  fasciculalus 
E.  S. ,  Pardosa  culifovnica  Keyserl.  et  Miecia  californien  Peckh. 

Une  ^lait  cli-jà  sijjuali-c  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Californie  el ,  d'api-ès 
Me  Gook,  des  îles  Gallapagos  :  Arancm  (Epcira)  vertehrata  Me  Cottk;  enfin 
trois  sont  jusqu'ici  propres  à  la  Hasse-CaJifornie  :  Segestria  canilies  Me 
Coûk,  Zorocrates  pictus  E.  Sim.  et  Pœcilochroa  concinna  E.  Sim. 

Les  deux  dernières  sont  nouvelles  et  j'en  donnerai  plus  loin  les  diagnoses. 
Le  genre  Zorocrates  ne  ccni[)tait  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  du  Mexique 
central  (Z./«.sc(/.9  E.  S.);  le  genre  Pœcilochroa  est  nouveau  pour  l'Amé- 
rique, les  espèces  (|ui  lui  ont  été  rapportées  par  les  auteurs  américains  ne 
lui  appartenant  réellemoiit  pas.  Mais  la  capture  la  plus  intéressante  faite 
|)ar  M.  Diguet  est  celle  du  Segeslria  canilics,  figuré  récemment  (mais 
non  décrit)  par  Me  Cook.  Comme  les  figures  publiées  par  cet  auteur  le 
faisaient  pressentir,  cette  espèce  n'appartient  ni  au  genre  Segeslna,  ni  même 
à  la  famille  des  Dtjsderides,  mais  bien  à  celle  des  Sicariides  et  nu  petit 
groupe  très  anormal  des  Plectreurijs  dont  les  deux  seuls  repri-^entanls 
connus  sont  origiiiaiics  de  la  Haute -Californie.  Elle  doit  constituer  un 
genre  nouveau  (pie  j'appellerai  Digiiclia,  dont  les  caractères  sont  inter- 
médiaires à  ceux  des  Pleclreunjs  de  Califoi-nie  et  des  Pcriegops  de  ^ouvelle- 
Zélande. 

En  résumé  la  faune  de  la  Basse-Californie  se  rattache  intimement  à 
celle  des  régions  voisines,  c'est-à-dire  à  celle  de  l' Vrizona,  du  New-Mexico, 
du  Texas  et  du  Mexique;  on  peut  y  constater  également  la  coexistence  de 
types  de  la  zone  tenq)érée  tels  que  Minumcua  vatia  et  Liiujphia  communts 
cl  de  types  de  la  zone  tropicale  tels  que  :  Eurypelina  et  Gasteracanllin ;  mais 
elle  possède  ausn  quelques  représentants  d'une  faune  restreinte,  mais  très 
spéciale,  qui  vient  s'ajouter  à  la  précédente  sur  la  côte  du  Pacifique  dans 
l'Amérique  du  Nord,  ayant  certains  rapports  inexjdicpiés  avec  l'Asie- connue 
le  prouvent  les  genres  Ili/pochilus  el  Ainphizoa  (Colc'optère)  (|ui  ont  des  re- 
i)résentants  en  Cliine  (-t  en  Californie.  Le  Diguelia  canilies  M.  C.  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  et  le  Uoinalonxjchiwi  selenopoides  Marx,  antre  es|)èce  très  re- 
marquable que  M.  Diguet  n'a  pas  en  la  chance  de  rencontrer,  semblent 
appartenir  à  cette  faune  occidentale. 

DIAONOSES   DES   ESPi:CES  NOUVELLES   ET  DU   GENRE  DIGUETIA. 

DicrETr.v  nov.  gen.  a  Periogopi  cui  alline  est  im|)rimi9  didert  fronle 
angustiore,  oculis  majoribus  et  inter  se  minus  dislantibus,  unguibiis  lar- 
sorum  numéros?  sed  uniserialim  pectinalis,  chelarum  sulco  superiore  la- 
mina magna  apice  truncata  el  angidosa  scd  non  dentala  numito,  sidco 
inferiore,  propre  radicern   unguis,  minute  et  obtusissime  tridcntaio  vel 
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lobalo.  A  Plcctreurt  difleit  ociilis  sex  (non  oclo)  et  tarsis  arliciilo  unguifeio 
tlislincio  iiuinitis. 

Typus  :  D.  {6>^'e.srnVt)  canities  Me  (look. 

Zorochates  piCTis  sp.  nov.  9  lonj;'.  o  m.  oio.  —  Coplialolliorav  la;vis 
fiilvo-rufoscens,  parle  thoracica  utrin(pie  villa  lata  obscuriore,  levilec  den- 
lala,  notala.  Abiloinen  oblou^juin,  hileo-lestaceuiii,  parce  et  fere  inordinale 
iiijjTO-piinclatiim ,  sod  anlice  lineis  longitiidinalibus  binis,  in  niedio  villu 
Iransversa  lata  lunulifornii  et  postice  arcubns  transversis,  ulriiKpie  ani- 
plialis  5-6  nigris,  decoratum.  Ghebe  rufo-castaneae,  Iseves  et  nitidœ.  Ster- 
iniin  podes([ue  fulvo-rafescentia,  libiis  anlicis  subtus  aculeis  pronis  h-h 
insli'uctis.  Plaga  vulva;  nigro-nitida,  ovalo-lransversa ,  fovea  média  augusta 
lougiludiiiali  (niarginein  posticum  liaud  attingenle)  inipressa. 

PcEciLOCHROA  CGNCINNA  sp.  nov.  Q  long.  0  m.  ooâ.  —  Gepbalotborax  niger 
nilidus,  pilis  albis  longis  et  pronis  vestilus.  Oculoruui  linea  poslica  evidenler 
recurva,  oculi  medii  inler  se  quam  a  lateralibus  remotiores,  oculi  antici 
iuter  se  subœquales  et  subcontigiii.  Abdomen  alrum,  anlice  scutatum,  ad 
mnrgineni  anticum  macula  magna,  prope  médium  vitta  transversa  ançusta, 
niveo-pilosis  deconilum.  Pedeslulei,  coxis  femoribusque  nigris,  metatai-sis 
poslicis  infuscatis.  Pedes  anlici  mulici,  [)oslici  sat  numerose  aculeali.  Pedes 
ma.villaies  sal  parvi,  tibia  brevi,  extus,  ad  apicem  ,  apopbysi  simplici,  anlice 
directa ,  inslrucla ,  tarso  acunn'nalo. 


Suit  LES  Crustacés  phyllopodes  recueillis  par  M.  Diguet 
DANS  LÀ  Basse-Californie, 

PAR  M.  .Iules  Richard. 

M.  le  professeur  Milne  Edwards  a  bien  voulu  me  conlier  l'élude  des 
Pli\llo[)odes  recueillis  en  Basse-Californie  et  déposés  dans  les  collections  du 
Muséum  par  M.  Diguet,  qui  m'a  donné,  d'autre  part,  des  renseignements 
utiles  pour  ce  travail. 

Voici  le  résultat  de  mon  exame:i. 

Juscpi'à  présent  le  seul  Pbyllo()ode  signalé,  à  ma  connaissance,  dans  la 
prestpi'ile  de  Californie  est  Apiis  lucamnm  Packard  du  cap  San  Lucas. 

M.  Diguet  a  recueilli  dans  celle  contrée  les  quatre  espèces  suivantes  qui 
représentent  les  trois  grandes  familles  de  Phyllopodes:  Arlemia  gracilis 
Verrill,  qui  appartient  aux  Phyllo|)odes  pisciformes;  Apu>i  œqualts  Packaid, 
qui  fait  parlie  des  Phylloporles  canci'iformes  ;  enfin  deux  espèces  d'un  même 
genre:  Estheria  coinplcvlinaiius  Packavd  et  E.  Diguetin.  sp.  qui  représentent 
la  grande  famille  des  Phyllopodes  conchiformos. 

Parmi  les  espèces  rapportées  par  M.  Diguet,  un(;  seule  est  nouvelle, 
E.  Digueli.  Les  autres  présentent  de  linléiêt  au  point  de  vue  de  la  distri- 

8. 
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Inition  géo}p'aplii(|iie  on  montrant  l'extension  de  crrtaines  formes.  C'est 
ainsi  (|ue  Artciniu  gracilis  connu  à  New  Haven  et  dans  le  grand  lac  salé  de 
rUtah  s'étend  jusque  dans  l'ile  San  José  (golfe  de  Californie)  où  M.  Diguel 
en  a  pris  un  très  grand  nombre  dans  les  salines, 

Apus  œquitlk  a  été  trouvé  par  le  même  voyageur  dans  une  na([ue  d'eau 
de  l'île  (lEspiritu  Santo,  située  aussi  dans  le  golfe  de  Californie.  Ces  exem- 
plaires montrent  quel(|ues  particulaiilés  intéi'essanles  qui  indiquent  chez 
certains  d'entre  eux  des  adinités  avec  Apus  JScirherriji  Packard,  /lyx/v  œ/juahs 
se  trouve  aussi  au  Mexique  et  dans  le  sud  des  Etats-Unis  (Texas,  Kansas). 

Eslheria  couiplcviiniiiiiis  Packard  n'était  guère  connu  que  dans  le  Kansas. 
Les  spécimens  recueillis  par  M.  Diguet  dans  des  mares  laissées  par  l'arroyo 
de  la  Purissima ,  au  contre  de  la  pres(|u'ile,  sont  plus  petits,  quoique  ovi- 
gères,  que  ceux  dont  Packard  a  donné  les  dimensions. 

(}uant  à  Eslheria  Digueli,  les  tiois  exemplaires  conims  de  cette  espèce 
ont  été  trouvés  parmi  les  E.  complcximanus  dont  il  vient  d'être  question. 

Par  divers  caractères,  cette  forme  se  l'approche  ^E.NewcomhiVid^wA,  de 
la  C-alifornio.  Mais,  dans  notre  espèce,  l'umbo  ou  sommet  est  beaucoup  plus 
sail'ant  et  obli([ue,  les  stries  d'accroissomonl  sont,  au  contraire,  moins 
saillantes.  La  coquille  de  E.  Digueti  osl  plus  globuleuse  et  sa  forme  diiïère 
aussi  de  celle  de  E.  Newconifji  telle  que  l'a  (igurée  Baird.  Cet  auteur  n'a 
du  reste  connu  que  la  coquille  de  son  espèce,  tandis  que  les  spécimens  de 
M.  Diguet,  fort  bien  conservés  dans  l'alcool,  ont  permis  l'étude  du  cor|)s 
même  de  l'animal. 

E.  Difjueti  se  distingue  nettement  des  espèces  connues  jusqu'à  présent 
dans  rAméri(pie  du  Nord.  Ainsi  E.  califoniica  Packard  a  l'umbo  |)eu  sail- 
lant, le  bord  dorsal  convexe;  la  coquille  est  plus  étroite  en  avant  qu'en  ar- 
rière, tandis  (jue  c'est  le  contraire  chez  E.  Difrurh. 

E.  mexicana  Clans  a  des  soies  au  bord  des  valves  et  sur  les  lignes  d'ac- 
croissement, tandis  qu'il  n'y  en  a  point  dans  notre  espèce. 

E.  Morsei,  E.  Bclfrai>ei ,  E.  Jonesi  ont  l'umbo  presque  ceniral,  tandis 
(jue  chez  E.  Dl/nieti  il  est  au  niveau  du  premier  ((iiart  anléi-ieur  de  la  lon- 
gueur do  laco([uil[e.  Par  l'aspect  seul  de  collo-ci,  /:.  /J/^'/vu'// ressendile  assez 
à  quelipios  espèces  de  Baird  telles  ([ue  E.  inelilcusis  (de  Malte),  E.  brasi- 
linnsts  et  E.  DaUasi,  etc. ,  mais  le  nombre  des  stries  ou  d'autres  particula- 
rités permettent  de  l'en  distinguer. 

En  tei'ininant,  remarquons  qu'en  Amérique  les  Phyllopodes  ont  les 
mêmes  mœurs  et  se  ronconlronl  dans  les  moines  conditions  ([ii'en  lùu'ope 
et  sans  doute  (jue  partout  ailleurs.  Là,  comnio  ici,  les  Artcinin  vivent  dans 
les  eaux  salées,  mais  jamais  dans  l'eau  douce  ou  dans  la  mer.  Tous  les 
autres  Phvllopoilos  habitent  les  eaux  douces  stagnantes  et  t' inporaiies.  telles 
que  des  llaques  d'eau,  de  petitos  mares,  etc.  cpii  restent  desséchées  pon- 
dant une  partie  de  l'année  ou  même  pendant  plusieurs  années  de  suite. 


—  109  — 


Descriptio\  d^vn  ColÉoptkre  nouveau  de  la  famille 
DES  TÉsÉnnioyinES  (Ckntorus  Bedkli  v.  s.), 

PAR    P.  LeSNE, 

roiuhuil  un  séjour  «lue  je  fis  en  Alg(5rie  en  iSijtî-iSgS,  M.  le  Direclenr 
fin  Mnse'uni  avait  bien  voulu  ino  cliarger  de  récoller  des  Ailliropodes  des- 
tinés aux  (lollociioMs  cntornoiofjiques.  J'en  profitai  pour  entreprendre  ({uel- 
ques  excursions  dans  le  sud  de  noire  possession  africaine.  A[)rès  avoir  vi- 
'sité,  pendant  l'hiver,  les  environs  d'Al}';er,  je  gajOnai ,  dès  la  fin  de  mars, 
f.a(;li(tuat,  puis  Tilrenit,  dans  le  sud  de  la  région  des  Dayas.  .rex|)lorai 
ensuite  les  parties  situées  entre  Lagliouat  et  Djelfa  (Sidi  Makiouf,  Taduiil, 
Takersan,  Kef  es  Zebbecli).  Dans  un  second  voyage,  je  visitai  la  région 
montagneuse  des  Ouled  .Messelem,  au  sud-est  d'Aumale,  puis  je  parcourus 
la  plaine  désertique  du  Hodna  dans  tonte  sa  longueur  (tribu  des  Oulad 
Sidi  lirahim,  M'  Sila,  Aïn  Baniou,  CedelRabah,  Rirel  Hanat,  Bon  llania- 
doii,  Barika),  enfin  je  remontai  au  nord  vers  Sétif  en  traversant  le  Djebel 
Bon  Tlialeb.  En  dernier  lieu,  je  lis  une  courte  excursion  en  Grande  Ka- 
byli<'  i^Vakouren). 

Malgré  un  regrettable  accident  arrivé  à  la  fin  de  mon  second  voyage, 
les  collections  que  j'ai  pu  réunir  au  cours  de  ces  diverses  excursions  for- 
meront, je  l'espère ,  lorsque  le  classement  et  la  détei-mination  en  seront  ter- 
minés, un  ensemble  présentant  quelque  intérêt.  Elles  renferment  eu  eiïet 
un  certain  nombre  de  types  rares  ou  iiDUveaux  parmi  lesquels  l'espèce  sui- 
anle  appartenant  à  l'ordre  des  Coléoptères,  famille  des  Ténébrionides. 
Ccutortis  Bofkli  r].s[).  —  Allongé,  parallèle,  d'un  brun  roussâtre  très 

brillant.  Tête,  pronotum,  élytres  et  dessous  de 
l'abdomen  couverts  d'une  ponctuation  extrême- 
ment fine.  Stries  des  élytres  tout  à  fait  superfi- 
cielles, très  finement  ponctuées.  Pronotum  pré- 
sentant un  rebord  basilaire  à  peine  distinct  et 
des  angles  postérieurs  marqués,  mais  fort  peu 
saillants;  de  chaque  côté  de  sa  base  existe  une 
très  petite  fovéole  contiguë  au  rebord  basilaire, 
mais  distante  de  l'angle  posiérieur.  Antennes 
assez  épaisses,  subnoueuses,  à  troisième  article 
deux  fois  plus  long  que  le  [)récédent,  celui-ci 
transversal.  [>ong.  7  mill.  1/2. 

d*  (iarènes  limitant  la  face  interne  des  cuisses 
antérieures  finement  denticulées. 

9  Cuisses    antérieures    non    denticulées    en 
dessous. 
Celle  espèce  se  dislingue  de  ses  cnng<'nères  |)ar  l'aspect  lisse  et  brillant 


v; 
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de  son  légiinienl  el  surtout  par  la  forme  épaisse  de  ses  antennes  dont  les 
arliolos  basilaires  rappollonl  Iteaucoiip  plus,  j)ar  leurs  proportions,  celles 
des  Calcar  que  colles  des  (lentorua.  (Ijnv,  le  d*  los  caractères  sexuels  secon- 
daires sont  uiii(juement  fournis  par  les  denticides  de  la  face  interne  des 
cuisses  antérieures. 

J'ai  récolté  trois  individus  de  cette  es|)èce  dans  le  sud  du  département 
d'AljTcr,  Tui)  à  Tlircnit,  les  deux  autres  au  nord  de  La|jliouat  (Dava  Tmorar 
cl  Ilanira,  entre  Sidi  Makiouf  et  raubeqje  de  Mellili).  Tous  trois  ont  ('lé 
Irouvi's  sous  les  j)ieriTs, 

M.  le  docteur  i\\\.  Martin  a  aussi  recueilli  ce  Cetitoriis  à  Tiii'eint  ainsi 
(|u'à  Ain  el  Ibel,  au  sud  de  Djelfa,  el  à  Ain  Baniou,  dans  le  Ilodna. 

L'aire  d'extension  {>éoj>raplii(pie  du  C.  Bodcli ,  telle  (pi'elle  est  actuelle- 
ment connue,  corres|)ond  donc  aux  |)arties  méridionales  des  Hauts  Plateaux 
al}|('riens,  au  sud  du  Ilodna  et  ii  la  ivjj-ion  des  Dayas. 

Vax  di'crivaul  celle  forme  nouvelle,  je  suis  heureux  de  la  df'dier  à  l'ento- 
molojj-iste  (jui  possède  une  connaissance  si  apprt)fondie  de  la  faune  colf'oi)- 
lérologifpie  de  l'Afrique  seplentrionale. 


OltlGiyE  ET  FORMATJOy  DES  FAUX  STIGMATES 

CHEZ  LES  NepiDvE  [Hémipthues) , 
PAR  M.  JowNY  Martin. 

Lorsqu'on  examine  la  face  ventrale  de  l'abdomen  d'une  Nèpe  ou  d'une 
Hanatre,  on  remarque,  de  chaque  côI<ï  du  cor|)s,  trois  grandes  taches  plus 
(»u  moins  rosées  sur  les  individus  frais,  (iliacune  d'elles  ressemble  ii  un 
('norme  stijjmale  qui  serait  oblilér('  par  ime  sorte  de  mend)rane  en  ('ciuuoire. 

Léon  Dufour  {-m),  (jui  le  jjremier  (hicrivil  l'appareil  i-espiraloire  de  la 
Nèpe  cendrée,  pensait  (33)  que  ces  taches  étaient  simplement  les  stigmates 
oblitères  de  l'insecte,  les  vestiges  de  ceux-ci.  IJurmeister  (89),  Schiiidte 
(Oq) ,  Locy  ( Sh)  émirent  également  celte  mt'me  opinion. 

Dans  une  note  anti'rieui-e  (93),  j'ai  montré  (pie  la  Inive  de  la  Nèpe  por- 
tait, sur  chaque  segment  de  l'abdoiuen,  une  jiaire  de  stigmates  ouverts, 
logés  dans  une  faible  dépression,  bord('e  de  poils,  <pii  court  sur  les  c(')l('s 
de  l'abdomen.  L'orifice  de  tous  ces  stigmates  est  |)etit,  circulaire,  à  péri- 
Irème  légèrement  épaissi.  Or  il  est  dillicile  d'admetlre  que  de  senddables  - 
sligmales  puissent  donner  naissance  à  ces  grands  sligm:ites  que  l'on  voit 
chez  l'adulte.  I|-(''(ait  tout  naturel  de  |)euser  que  r('tude  de  leur  di-veloppe- 
meiit  indi{pierait  C(;  mode  de  formalion  si  |)articulier. 

l'Ji  ellél ,  en  examinant  soit  une  larve  de  Nèpe  ,  sdit  une  lai've  de  hanatre  au 
soiiir  de  l'œuf,  on  peut  voir  au  uiicrosco|)e  son  appareil  res|)iraloire  tel  (pie 
je  l'ai  di'crit  rapideinenl  plus  haut.  Un  peu  j)lus  tard  ,  après  la  deuxième  ou 
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li-oisième  mue,  on  voit  apparaître,  à  trois  ou  rpialre  des  segments  abdo- 
minaux, sur  le  bord  externe  du  sillon  stigmatil'ère,  et  prrs  des  stigmates 
eux-mêmes,  une  df'pression  du  ti'guiuenl,  dès  faible,  en  (ormed(;  croissant, 
un  onglet,  qui  contient  déjà  sept  ou  huit  prmctuations  plus  claires,  disposées 
en  file,  donnant  ainsi  Timage  très  réduite  d'une  membrane  en  écumoire. 
Mais  ces  taches  ont  pris  naissance  en  dehors  des  ouvertures  stigmatiquos,  et 
n'ont  aucun  rapport  avec  elles.  Ces  taches,  au  début,  sont  même  si  éloi- 
gnées des  stigmates  que  l'œil  armé  d'une  fiuble  loupe  en  apprécie  aisément 
la  distance.  Mais  au  fur  et  à  mesure  de  la  croissance  de  la  larve,  la  tache 
perd  sa  forme  de  croissant,  s'arrondit  et,  en  s'agrandissant,  donne  alors  une 
plaque  criblée,  sorte  d'écusson  sculpte' qui  est,  en  petit,  ce  que  les  faux  stig- 
mates sont  chez  l'adulle.  A  l'avant-dernière  mue  notre  plaque  est  assez 
grande  poui-  atteindre  le  bord  du  stigmate  encore  ouvert.  Enfin,  dans  le 
passage  de  la  nynq)lie  à  l'état  adulte,  les  stigmates  abdominaux  s'oblitèrent 
étroitement,  sauf  ceux  du  dernier  segment.  Il  ne  subsiste  |)lus  à  l'extérieur 
(pie  li  s  taches,  les  faux  stigmates  de  Dufour  (pii,  à  la  dissection  même, 
donnent  si  parfaitement  l'illusion  d'anciens  stigmates  oblitérés. 

(Juant  à  la  signification  de  ces  taches  d'apparence  stigmatique,  il  est 
dillicile  de  leur  en  donner  une.  En  tout  cas,  si  elles  ont  eu,  à  une  époque 
donnée,  une  certaine  importance;  actuellement,  celle-ci  doit  être  fort  ré- 
duite, car  ces  formations  sont  en  voie  de  régression.  En  effet,  chez  la  larve 
de  Nèpe,  il  apparaît  régulièrement  quatre  de  ces  taches;  mais  l'une  d'elles, 
celle  du  deuxième  segment  abdominal,  ne  continue  pas  sa  croissance  et 
disparait  toujours  chez  l'adulte,  qui  ne  montre  plus  de  taches  que  sur  les 
troisième,  quatrième  et  cinquième  anneaux. 

89.  BoRMEtsTER    (Hemiann).    Handbuch   det^^  Entomologie ,    t.    II,   i8.3f), 
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9. 1 .  Dufour  (Léon).  Recherches  nmitoiniques  sur  la  Banatra  lineabis  et  Nepa 

ciyEHEA  ,  Ann.  g-énér.  sc.phys.  (Hruxelles),  t.  VII,  i8ai,  p.  ig^-'îiS. 

33.  DriFOUR  (Léon).  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Hémi- 
ptères, 1  vol.,  333  p.,  19  pi.,  Paris,  i833. 

8/1.  Locv  (William  A.).  Analomy  and  phijsiology  of  the  fainiJy  Nepidae, 
Amer  Natnr,,  188A,  p.  25o->.)!55  et  353-307. 

93.  Martin  (Joanny).  Modifications  de  l'appareil  respiratoire  de  la  JSipe 
cendrée  pendant  son  développement.  Bull.  Soc.  Philom. ,  8°  série,  I.  V, 
n"  1,  1893,  |).  07-58. 

^9.  SciiiODTE  (J.  G.\  Nogle  nyc  hovedsaelniugcr  af  Rhynrholernes  mor- 
phologi  .<iystcmatih.  Natiirh.  Tidsskr.,  3  IJaek.  I.  VI,  18G9-1870, 
p.  •?.l]'j-<-*A\('>  \  Irad.  in  Aîin.  Mag.  Nal.  Ilisl..  /r  sn-'w.  I.  VI,  1870, 
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Sur  quelques  plistes  remarquables  de  Basse-Califorme 

DU   lOYAGE   DE   M.    DlOUET, 

PAR  M.  J.  Poisson. 

Les  malëriaux  do  botaui([iie  rapportes  par  M.  Léon  Difrnet,  de  son  n'ceni 
voyage  on  Basso-(ialitbrnie,  consistent  en  plantes  d'herhier,  /jraines  à  semer, 
échantillons  de  l)ois  et  (|nel([nes  ])lantes  vivantes  inéditi  s. 

L'herbier  comprend  environ  cent  cinquante  espèces,  et  p'usienrs  d'enlre 
elles  ont  nn  intérêt  particulier,  par  leur  rareté,  et  viennent  combler  des  la- 
cunes dan^  les  collections  du  Muséum. 

De  nombreuses  photofj'ra plues  ont  été  prises  par  M.  Diguet,  et  celles  qui 
ont  trait  à  la  botanique  représentent  des  vues  irensenilde  de  végc'taux  de 
ces  régions  peu  connues,  des  poils  d'arbres  et  d'arbustes  californiens, 
complément  heureux  des  échantillons  i-ecueillis. 

Si  l'on  possède  dans  les  herbiers  les  rameaux  en  divers  étals,  ainsi  que 
des  spécimens  de  bois  ou  de  fruits  des  Y('gétaux  ligneux ,  on  ignore  généra- 
lement l'aspect  de  ces  derniers,  qui  ne  peuvent  arriver  jusqu'à  nous  que 
par  les  explorateurs  ayant  des  notions  suffisantes  de  photographie. 

Nous  nous  bornerons,  pour  aujourd'hui ,  à  énum('rer  les  reproductions 
qui  méritent  plus  particulièrement  d'èti-e  signalées,  à  cause  de  la  beaul*- 
des  spécimens  considérés  ou  de  leur  intérêt  scienlidque. 

1°  Torote  est  le  nom  vulgaire,  en  Basse-Californie,  d'un  arbre  du  genre 
Uurscra.  Quelques  espèces,  au  Mexicjue,  fournissent  le  bois  de  Linaloé, 
dont  on  utilise,  dans  le  commerce,  l'essence  parfumée  obtenue  |)ar  distilla- 
tion; 

9."  Le  Loinhoif  est  un  Jatroplm  arboi'escent  pei'dant  ses  feuilles,  connue 
leToi'ote,  pendant  la  saison  sèche.  L'un  et  rautie  ont  leurs  rameaux  envahis 
j)ar  une  Broméliacée  du  genre  Tilhindsin ,  et  montrent  la  végétation  épi- 
pbyle  dans  toul«  son  ampleur; 

3°  L'n  (lereus  véritablement  gigantesque  (i8  mètres  environ),  entre 
autres  Cariées  reniar(|uables,  a  été  pris  par  M.  Diguet.  Cette  espèce  est  pro- 
bablement nouvelle  et  distinct?  du  (].  iriganleus ;  son  fruit  est  ccniestible  et. 
rlans  ces  contrées,  plusieurs  de  ses  congénères  sont  de  véiitables  ai-bres frui- 
tieis.  On  donne  le  nom  de  Cardon  à  ces  grandes  espèces.  Le  bois  du  tronc 
et  des  grosses  brancbes  sert  à  la  construction  et  aussi  de  combustible; 

k"  Sous  le  nom  de  I  isiiaga  les  habitants  du  Mexique  et  de  la  Californie 
comprennent  (juehpies  espèces  du  genre  Echiiiocactus.  On  peut  en  rencon- 
Irer,  parfois,  mesurant  .']  mètres  de  haut  sur  i  m.  -So  de  large  (D'WeberV 
Le  spécimen  reproduit  par  M.  Diguet  a  environ  t>.  mètres.  11  doit  être  con- 
sidéré comme  une  espèce  nouvelle,  don!  le  docleur  Weber  donnera  pro- 
chainement la  description.  L'enqiloi  de  ce  végétal  comme  fourrage  ('tonnerail 
bien  si  Ion  ne  savait  (pie  ce  dernier  l'ail  pres(|ue  défaut  dans  ces  régions. 
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Ces  volumineuses  Cacléos,  dépouillées  de  leurs  épines  en  hainiTons,  sont 
taillées  en  tranches  et  mangées  avec  avidité  par  les  animaux; 

5°  Le  Datyl  Cimarron  (  Yucca  brevi/olia  Engelin?)  (fig.  i)  est  le  plus  bel 
exemplaire  que  l'on  puisse  voir  de  cette  Liliacée  arborescente  et  probablement 
séculaire.  Ce  spécimen  est  situé  sur  les  cendres  volcanitpjes  de  la  Laguna 
de  Saint-(î"orges,  par  9.S"  lai.  N. ,  sur  le  penchant  du  Pacifique  où  cette  es- 
pèce abonde.  Les  Yucca,  r Palmiers  du  désert^,  connue  on  les  désigne  en 
(lalifornie,  ont  été  exploités  dans  les  steppes  arides  de  Mohave  et  localités 
analogues,  pom-  leurs  l'euilies  lilamenteuses  foui'uissarit  une  excellente  pâte 
à  papier.  Enfin  les  vieux  troncs  de  Yucca,  sous  le  nom  (VAmole,  sont  em- 
ployés comme  savon  par  les  Mexicains; 

G"  Un  bien  étrange  végétal  est  le  GV/o  [Idiia  cohimnaria  Kell.).  Il  se 
rencontre  dans  un  espace  restreint  entre  a8°  et  29"  N.,  en  regard  du  Paci- 
fique. Les  exemplaires  de  haute  taille  sont  peu  nombreux  et  celui  reprt'- 
senté  (fig.  2),  ayant  i5  à  18  mètres  environ,  est  situé  près  des  mines  d'or 
de  Calamohi.  On  ne  rencontre  cette  plante  que  sur  les  schistes,  suivant 
M.  Diguet.  Cette  gigantesque  Fouquiéracée  était  inconnue  et  absente  des 
grandes  collections  d'Europe  ;  nous  devons  à  ce  jeune  explorateur  des  échan- 
tillons d'herbier,  des  sections  de  tige  et  deux  pieds  vivants  du  CÀrio. 

Dans  aucun  ouvrage  général  on  ne  tj-ouve  signalée  cette  plante  décrite 
cependant  avec  soin,  dès  iSôg,  dans  une  publication  peu  répandue"',  il 
est  vrai.  Il  en  est  fait  mention  seulement  en  une  courte  note  dans  la  Flore. 
de  Californie  de  MM.  A.  Gray,  Brewer  et  S.  Watson'^',  qui  ne  virent  pas  l;i 
plante  et  qui  pensent  qu'il  faut  la  considérer  comme  synonyme  du  Fou- 
.{uiera  spinosa  ou  très  analogue  :  cris  very  similar  species,  but  is  desci-ibed 
as  without  spines,  uith  a  shorter  corolla,  and  short  inclnded  style.  1  Elle 
n"aura  pas  manqué  d'être  comprise  dans  des  ouvrages  plus  récenls  sur  la 
Californie'^'. 

La  tige  molle  à  l'état  vert  du  VÂrio  peut  être  entamée  facilement  avec  un 
instrument  de  métal.  Elle  est  formée,  au  centre,  d'une  moelle  abondante, 
à  la  périphérie  de  la({uelle  sont  des  faisceaux  fibreux  espacés  et  seulement 
compacts  au  voisinage  de  Técorce.  Celle-ci  est  peu  épaisse  relativement; 
au-dessous  d'un  rhyfidome  mince  et  parcheminé  se  trouve  une  zone  de  sclé- 
renchyme  à  cellules  prodigieusement  épaissies  et  servant  (Widemment  de 
support  à  cette  tige  élevée. 

Tout  le  long  de  l'axe  conique  sont  des  brandies  ténues,  ligneuses,  de 
o  m.  ûh  à  o  m.  35  ,  garnies  d'épines  alternes  (feuilles  avortées).  A  la  saison 
humide,  un  faisceau  de  feuilles  apparail  à  leur  aisselle  et  lombe  à  la  saison 
sèche. 

(1)  Proccedinifx  of  thc  (Àilif.  Acatl.  of  iiut.  Snencen,  il,  ,^."). 
'^'  (leolojriral  Simei)  of  Califoruin,  Hotantj,  f,  79  (1876). 
'^1    Voir  K.  Lee  Greene,  AV.  Fmncisc.  nj  Middle  Cnli/brnia,   1  8ç)i-i  891:. 
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L'inflorescence  terminale  ne  se  dévelop|)e  qu'au  sommet  de  la  tij^e,  siu- 
(les  rameaux  li{|-neux  et  à  courtes  épines.  La  panicule  porte  des  fleurs  ses- 
siles,  jaune  paille;  pour  le  reste,  les  caractères  de  la  fleur  concordent  avec 
celle  des  Foufjuina,  sauf  pour  la  taille  beaucoup  plus  réduite  de  la  coi-olle 
et  la  couleur  (pii  est  dlAVronle.  Le  fruit  de  VIdrin  ne  semble  pas  être  connu 
jusqu'alors. 

Un  fait  bien  inte'ressant  de  {léojjraphie  botanique  est  la  localisation  de 
trois  Fouquiéracées  en  ce  point  de  la  Califoinie,  car  sur  les  pliotoiyraplnes 
de  M.  Diffuet  on  en  peut  voir  deux  et  même  trois  réunies  sur  le  même  ter- 
rain. Il  nest  pas  douteux  (pie  la  (juatrième  espèce  ne  se  retrouve  éffalement, 
c'est-à-dire  la  lolalilé  des  espèces  comuies  de  cette  petite  iainille,  dont  la 
place  dans  la  classification  a  donné  lieu  à  bien  des  liésilations  de  la  |»  irl 
(les  botanistes. 


Note  sur  trois  RubiacÊes  yovvEi.iES  du  Tova/v, 

PAR    M.   Dr\KK    DEL    CaSTILLO. 

[LAliOiHTOIUK   D?.  BOTANKiUE    (CLASSIFICATIONS).] 

Les  Rubi  cées  envoy('es  du  Tonkin  par  le  regretté  Balans:i  et  que  j'ai  pu 
df'terminer  avec  exactitude  s'élèvent  à  pi-ès  île  80  el ,  sur  ce  nond)re . 
plus  de  9.0  sont  nouvelles.  L'intérêt  de  celte  col'ection  semble  donc  assez 
grand;  elle  n'est  ce[)endant  pas  suflisammeni  iiuporlauio  pour  que  l'on 
puisse  en  lirer  des  conclusions  générales  sur  les  afliuités  de  la  flore  du 
Tonkin  avec  celle  des  régions  voisines.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est 
(pie,  sur  le  total  de  ces  Rubiacées,  une  vingtaine  se  retrouvent  dans  la  Cliine 
méridionale,  et  une  trentaine  dans  la  Malaisie.  Je  ne  donnerai  pas  ici  la 
descri|)lion  de  toutes  les  espèces  nouvelles,  j'insisterai  seulement  sur  trois 
d'enire  elles  dont  une  m'a  paru  constituer  un  genre  nouveau,  et  les  deux 
autres  send)lent  appartenir  à  un  genre  peu  comui. 

La  première,  par  la  constitution  de  son  ovaire,  se  place  dans  la  S(Vie  des 
genres  groupés  autoiu-des  ( Hdenlaiulia.  Comme  chez  ces  derniers,  en  effet, 
on  voit  dans  cel  ovaire  un  placenta  stipité  nais  ant  près  de  la  base  de 
chaque  lo};e,  et  portant  lui  assez  grand  nombre  d'ovules.  Notre  Rubiacée 
se  rapproche  particulièrement  des  Ncurocahj.r  et  des  Arffostcmina  pai'  son 
fruit  qui  est  une  capsule  s'ouvrant  au  sommet,  et  par  ses  iiillurescences 
qui  sont  des  cymes  dont  le  hmg  pédoncule,  les  divisions  raccourcies  et  les 
bractées  rapprochées  simulent  un  capitule;  mais  la  corolle  de  la  plante 
tonkinoise ,  au  lieu  d'être  rolacée,  comme  dans  les  deux  genres  préc('- 
dents,  est  tubideuse-infundibuliforme,  connue  dans  les  Peiitas  (jui  eu 
(liflei-ent  par  leur  huit  se  séparanl  en  deux  valves,  .l'ai  donné  à  ce  genre  le 
nom  de  />cyWo;// /*■(/( h.v  (du  grec  Àeirlos,  élancé,  el  fitox^os.  p(''(lonr(de).  La 
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|)lai)le,  jivec  sa  lige  courfe,  ses  grandes  feuilles  tnoîles  et  rapprochées,  et 
sa  longue  li;iiup;'  florale,  ayant  laspeci  dun  pcinicvère,  je  l'ai  ap|)el('e 
L.  primiiloides. 

V  oici  sa  diagiiose  : 

Lei-tomischcs,  ^e;i.  «of. -ï— Galyx  oMongus,  laciniis  5  lineaiibus  ohlongis 
aciilis.  ('oioll-î  infundiliularis,  tuho  elongalo  lohis  5  rotundati^.  Slaniina 
supra  médium  tuhi  corollic  inserla ,  iilamentis  brevibus,  anlheris  litiea- 
ribus.  Discus  annularis  crassus.  Gernien  biloculare  semi-superuni;  slylus 
gracilis  ramis  a  linearibus.  Ovula  indelinita,  placentas  ciassiusculae  stipilatae 
])i'ope  basin  loculi  aflîxaî  inserla.  Capsula  seplis  evanidis  et  columna  basi- 
lari  bilida  seniinifera  relicta  demum  unilocularis ,  apice  debiscens.  Semina 
obovata  cuneiformia  reticulata  squanudosa.  —  Herba  slij)ulis  integris  inlra- 
[»etiolaribiis  basi  vaginanlibus.  Flores  spuiie  capilali,  cymœ  axillaris  longe 
pedunculatai  ramis  abbreviatis,  bracleis  conferlis. 

L.  priiimlnides ,  -sp.  nnr.  —  Suffrulicosa,  fer-e  tola  pilis  mollibus  con- 
spersa,  inteiniixtis  aliis  brevibus  as[)erulis.  Gaulis  brevis  (3-6  cent,  longa), 
loliis  conl'erlis  obovatis  obloMgis(  iS-aS  cent,  iongis,  6-7  latis)  acutis  lon- 
giuscule  in  petiolum  altenualis  supra  glabris.  Cyjnae  folio  breviores,  brac- 
teis  ovatis  acnminatis.  Corolla  alba.  Capsula  obovata. 

Korêls  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Noire,  à  Cho-Bo  (Bal.  -iG^i  !) 
et  entre  Cho-bo  et  Phuong-Lnm  (Bal.  Ai  19!). 

Les  deux  autres  espèces  semblent  appartenir  au  genre  Keenania  décrit 
pour  la  première  fois  par  Hooker  dans  le  Flora  of  Brilish  India.  Les  carac- 
tères les  plus  importants  donnés  par  cet  auteur  conviennent  absolument  à 
nos  plantes,  savoir  :  le  mode  d'inflorescence,  le  calice,  le  style,  l'ovaire  et 
la  placentation.  Le  Keenania  modesla  Hook.  a  des  étaniines  insérées  à  la 
base  du  lube  de  la  corolle;  ici  elles  sont  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle  et 
longuement  exserles  :  celle  dilTérence  n'a  pas  de  valeur  générique.  L'auteur 
du  Flora  of  Brilish  India  ne  parle  pas  des  fruits  du  Keenotnin.  Je  n'ai  pu  en 
\oir  que  dans  une  seule  espèce  et  encore  n'élaient-ils  (pi'incomplètement 
niùi-s.  Ils  semblent  être  des  capsules  membraneuses  mucilagineuses  à  l'inté- 
lieur  et  se  df'chirant  à  malurilé.  Les  graines  sont  anguleuses  et  ressemblenl 
à  celles  des  Ophiorrhiza. 

Voici  les  diagnoses  de  ces  deux  espèces  : 

Keenania  {'!)  ophiorrhizoides ,  sp.nov.''i—VeiÇ:nx\\s,  repens,  radicans,  gla- 
beirima.  Folia  tneinbranacea  ova'a  oblonga  (8-12  cent,  longa,  3-5  lata) 
acuta,  basi  conslricta,  longe  peliolala,  sublus  glauca,  nervis  8-10,  stipulis 
oblongis  cuspidalis.  Cyniae  capilnliformes  (2-3  cent,  lafœ)  lei-minales  vel 
in  suinmis  ramis  axillares,  inlerdinn  birephalœ,  nutantes,  in  sicco  ru- 
bentes,  bracleis  exterm's  ovatis  acutis,  inteinis  obovalis-oblongis,  bracteolis 
linearibus- oblongis.  Calycis  persistenlis  lubus  ovoideus,  laciniai  parum 
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iiiieH  II  files,  oljloi){T,x>-|;mcoola(;t',  lubo  lon^jiorcs.  Goiulla  alha  calvcc  vix  luii- 
jjior.  Capsula  ovoidca  inoiiihrunacea,  intus  subsucoosa,  sciiiiuibus  aii^ulalis. 
Valide  de  Lanjjkok  (Bal.  Q6-i3!). 

A .  (?)  toiilciueiisùi ,  sj).  nor.  —  Dillert  a  jU'ieceilciilc  loliis  et  inlloresceiiliis 
iniuoiihus,  |)ediiiiculis  ul  videliir  seinper  terininallbus,  brevioiibus  et  gra- 
ciJioi'ibiis.  Kiores  non  nisi  in  alabastro  visi.  Fruclus  ignoli. 

Vallée  de  Laiigkok  (IJal.  ;»G22!). 


CoMMÉLl.\.wÉt:S  ÀCnUISES  AU  MusÉUM   l'.lll    LES   EXPLOK.lTluys   FUiSÇAISES 

ES  Afuique  tuopicale, 

PAR  M.  Hknri  Hua. 

(laboratoire  de  botanique;  classifications.) 

Lcsn'contcs  explorations  faites  daiisrAIViqiic  tropicale  |)ar  de  nombreux 
voya{»-enrs  et  inissioiniaircs  français ,  parmi  lesquels  on  peut  citer  en  première 
li{jne  MM.  .1.  de  Brazza  et  Tbollon ,  Dybowski,  les  RR.  PP.  Duparcpiet  et 
Sacleux,  ont  procuré  au  Muséum  des  collections  considérables,  dont  IV'tude 
est  en  cours.  La  grande  (pianlité  des  matériaux  accumulés  ne  permet  pas 
de  pn'sentor  avant  lon{>temps  un  n'sultat  d'ensemble. 

L'exposé  sommaire  des  accjuisilions  faites ,  pour  la  seule  famille  des  Goni- 
mélinacées,  peut  donner  une  idée  de  la  valeur  de  ces  collections. 

P0LLIA. 

p.  condcnsula  G.  B.  Cl.  —  Afri([ue  orient  de  :  Mhonda  (Sacleux  ,  n.  i  Ho  i , 
ann.  1892). 

.N'a  élé  siyiiaié  jusqu'ici  que  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  du  yolle  de  Guinée. 

PALISOTA. 
P.  Scliweiiifitillù  G.  B.  CI.  —  Poste  de  Kéino  (Dybowski,  1  6  avril  1892). 

P.  lltyv.sijlom  Benlb.  —  Guinée  française,  endroits  liumides  et  ombragés 
près  de  Kouassa  kbindji  (Paroisse,  janvier-mai  1893).  —  Gabon  (Dupar- 
qucL) 

P.  Tholloiii,  n.  sp. .  Iliia  in  Ihill.  Soc.  bot.  de  Fr.  t.  \L1 ,  p.  li.  —  Gongo  : 
Brazzaville  (Tbollon,  n.  ô^y,  novembre  i88'i);  bois  près  de  la  cote  (Le- 
comle,  189.3). 

P.  plttiriocavpa ,  n.  sp. ,  lliia,  /.  c,  p.  i.ii.  —  Brazzaville  (.1.  de  Brazza , 
n.  202,  ocl.  188^1). 
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p.  cuiigolana,  n.  sj). ,  Hua,  /.  c,  p.  lu.  —  Brazzaville  (Dybowski, 
3ojuil.  i8f)i);  Kakoinocka  (II.  Lccoinle,  -2-2  ocl.  i8f)3). 

P.  ainbiguu  (I\  B.)  (1.  li.  Cl.  —  Congo:  Kakomocka  (II.  Lecomle, 
.'î  dec.  189 3). 

GoMMELINA. 

r.  nudijlora  L.  —  Giiiiipc  française  :  Bramaya  (Paroisse,  n.  ao()).  — 
Gabon  :  Nyanfja,  toute  la  côte,  sons  bois  (Dybowski,  n,  n.  lA,  i8(j4).  — 
Congo  :  Njobé  (Scbwébiscli  et  ïliollon,  avr.  1890);  Brazzaville  (Dybowski, 
oujuill.  1891). 

Lue  grande  glabresceuce  rapproche  entre  eux,  et  avec  le  n"  a '17  tics  plantes  du 
(iongode  Hens,  tous  ces  exemplaires  de  la  côte  de  Guinée.  Us  dilTèrent  par  là  de 
réchanlillon  de  lile  San-Thonié  portant  ce  nom,  sous  le  n°  1 1  îî  ,  dans  la  Flora 
(ij'ricniin  exsiccata  distribuée  par  TUniversité  de  Coïmbre;  écliantillou  qui,  par  sa 
\illosité,  est  semblable  à  un  exemplaire  rapporté  par  Leprieur  du  Sénégal  en  iSaij. 
—  Les  fruits  et  les  graines  sont  d'ailleurs  semblables;  la  distinction  spécifique  est 
donc  impossible. 

C.  of ricana  L.  —  Guinée  française  :  Bramaya  (Paroisse,  n.  19O). 

Malgré  le  port  général  très  analogue  et  les  fleurs  jaunes,  l'absence  de  fruits 
laisse  un  peu  de  doute  sur  cette,  identification  d'un  écliantillou  de  Guinée  avec 
une  espèce  signalée  jusqu'ici  seulement  au  sud  de  l'équaleur  et  on  Abyssinic. 

C.  karooica,  var.  BarberœQi.^A'A.  —  Kalalieri:  Maseking  (Dnparquel, 
n.'^j.,  jaiiv.  1887). 

(].  barbata  Lamk,  var.  villosior.  C,  B.  Cl.  —  Zanzibar,  bord  des  chemins 
il  labri  des  manguiers  (Sacleux,  u.  219,  11/11). 

Les  fleurs,  bleues  dans  le  type,  sont  indiquées  comme  janncs  par  le  R.  P.  Sacleux. 

C,  bracleosa  Hnssk.  —  Zanzibar,  champs  cullive's  (Sacleux,  n.  218, 
juin  1887). 

Nom  indigène  :  Sœnliiti  kongiva. 

C.  ffuineensis ,  n.  sp.  {Trilhijrocarpus).  —  Uadlx  fibrosa,  (uiulis  a  basi 
ramosus,  ramis  simplicibus,  glabrescens.  Vagiiiœ  pilosiusculœ,  ore  subau- 
ri(ula((e  ciliatœque.  Folia  sessilia ,  lanceolata,  longiuscula.  Injlorescenlm 
terniinalis,  saepissime  unica,  peduncnlata  ;  spatha  cucullata,liaud  arcuala, 
strialula,  puberula;  cyma  superior  obsolela,  rarissime  nniflora,  altéra 
5-t)  llora.  —  Calicis  sepalum  exterinsbrevius,  apice  rotundatum,  Snerve; 
sepala  interiora  alte  connata.  Coro/fepetabimexteriusellipticum  vixungui- 
cidaltim;  0.  altéra  longe  unguiculala.  Stamina  3  anieriora  perfccta  :  imj)aris 
dillonnis  anthera  incurva  longior,  [)arium  anllieraj  reclaj  ellipticœ,  loculis 
basi  liberis.  Capsuia  subglobosa,  3  sulcala,  3  loculis  monospermis,  semi- 
nibus  laevibus. 
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Brazzaville  (Tliollon,  n.  (jOi  , avril  «888).  —  Guinée  française.  (Paroisse, 
II.  if)5,  ann.  i8()3). 

Plus  proche  du  C.  virginica  L.  que  d'aucune  autre  espèce;  n'en  esl  peut-être 
([u'une  forme  africaine.  Un  petit  échantillon  non  fructifié,  récolté  au  Sénéjfal  par 
le  D'  Bayol,  soniliie  idenliciuc  à  un  C.  tiV/rj/dVrt  venant  de  la  Martini(|ue  (Diipor- 
rey,  ann.  i8-!.')).  L'alleulion  dos  voyajjovws  doit  être  attirée  sur  ce  fait  d'une  es- 
pèce très  commune  et  très  polwnorphe  en  Amérique,  dans  tous  les  pays  où  ffscla- 
vajfe  était  usité ,  et  qui  se  retrouverait  en  Afrique ,  dans  les  régions  d"où  provenaient 
les  esclaves. 

(].  clb^scvis  llassk.  —  Sénéf;;  1  (  l)'  Holla  iiy,  n.  07 3). 

Le  Mu^éllUl  n'eu  possédait  jusqu'iri  que  d'Abyssinie  ou  du  Cap-Nerl. 

C.  Vogc'ilV..  15.  CI.  —  SiMiéjral  (I)'  lîpllnniy.  n.  •>  ), 

Très  analojfue  par  son  poil  aux  échantillons  d'ileudelol  (n.  17(5),  considérés 
coinme  C.  aspern  Don.;  il  en  diffère  par  ses  capsules  comprimées,  situées  au  som- 
met, à  deux  lojjes  contenani  cliacuni>  une  jp-aine  ninuie  d'une  petite  expansion  ali- 
loiine,  d'un  côté  de  iatpielle  se  trouve  le  hile  linéaire,  l'embryoslège  arrondi,  peu 
saillant ,  se  trouvant  de  l'autre.  C'est  à  cause  de  ce  caractère  de  la  graine  que  j'ai 
pu  constater  sur  un  des  exemplaires  étiquetés  C.  Vogelii  par  M.  Clarkc  (Angola  : 
(iuingongue),  que  je  rapporte  l'échantillon  du  D'  Bcllainy  à  cette  espèce.  La  dis- 
liiiclion  fondée  sur  le  nomhre  des  loges  de  la  capsule  n'est  pas  sulTisantc,  puisque 
j'ai  trouvé  sur  un  des  échantillons  du  n°  176  d'Heudelot  à  la  fois  des  capsules  3- 
loculaires  et  des  capsules  a-loculaires;  seulement  les  graines  en  étaient  complète- 
ment lisses. 

AXEILEMA. 

.1.  xiiiicinii  LiiKJL  —  Franceville  (Tliollon.  n.  016,  janx».  188/1).  — 
Brazzaville  (  l)\  howski,  3o  jiiill.  1  891).  —  Banj>iii  (Oyb. ,  n.  5-3.^-5-39).  — 
l'ays  des  Onaddas  [\)\h.  2G  lî.,  5  février  1892).  —  Zanziliar  (Sacleux, 
11.  AoO  ,  janv.  1891). 

Parmi  les  exemplaires  du  Congo,  oii  cette  espèce  est  très  répandue,  quelques- 
uns,  à  panicule  très  réduite,  sembleraient  se  rapporter  à  la  var.  simples  C.  H.  <.l. 
(sp.  pro  Kunlh);  mais  comme  ils  ont  été  récoltés  côte  à  côte  avec  des  exemplair,  s 
à  panicule  amplement  développée,  comme  sont  presque  tous  ceux  provenant  de  la 
côte  oiientide,  il  ne  parait  pas  y  avoir  lieu  d'attacher  une  bien  grande  iinpoi  tance  à 
celle  apparence.  Ici,  pas  plus  qu'ailleurs,  la  réduclion  du  type  normal  ne  doit  pas 
conduire  à  une  distimlicm  spécifique. 

I.  œffuinoctidlr  Kuiilli;  C.ommvUnn  (f(j)i'nio(lialiK  V.  W.  —  Landaiia 
(l)ii[)ai(|iiel).  —  Brazzaville  (Brazza,  n.  ;)i3,  janvier  i883;  Tliollon, 
11.957,  avril  1888;  Dybowski .  juillet   1891). 

Ces  exemplaires  appartiennent  an  l\pe  robuste,  à  |>oils  recourbés  an  sommet, 
dont  Knnth  avait  fait  i'.l.  ndha'rriis,  n'duil  jnslemeni  au  rang  de  variété  par 
M.  Clailvc  II   n'y  avait  jnsipi'ici  de  celte  espèce,  dans  l'iierbiei  dn  Muséum,  (|ue 
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3  échanlillons  provenaiil  du  Caj)  (Drèjje,  n.  /i466)  et  do  Zanzibar  (Graiididier, 
n.  a 8).  Quand  aux  nombreux  échanlillons  abyssiniens  étiquetés  par  M.  Clarke 
comme  représentant  sa  var.  minor,  ils  diffèrent  totalement  de  notre  espèce:  i°  par 
les  fleurs  plus  petites,  bleues,  à  sépales  ylabres  et  arrondis,  dont  rétamine  antérieure 
a  un  fikt  nettement  uni  par  sa  base  très  largo  aux  ("dets  dos  cinq  autres  organes 
slaminaux  et  une  anthère  incurvée,  plus  grande  que  les  anthères  des  étamines  laté- 
rales; 3°  par  les  capsules  plus  petites,  un  peu  stipitées;  3° par  les  longs  poils  épars 
à  la  face  supérieure  des  fi'uillos.  Jo  suis  d'autant  plus  porté  à  réintégrer  ces  échantil- 
lons dans  T. 1.  Taccazeannm  llochst,  qu'une  étiquette  de  la  main  d'Hasskarl,  re- 
trouvée dans  l'herbier  Richard,  actuellement  en  possession  de  M.  Drake  del  Cas- 
lillo,  donne  à  cette  forme  le  nom  de  Lamprodithyros  Taccazeanus,  considéré  par 
-M.  Clarke  même  comme  synonyme  de  Aneilema  Taccazeanitm  Hochst. 

.4.  Sacleuxii,  u.  sp. —  P.  ni.  scandeiis.  glabrescens.  Fo/m  ovalo-lanceo- 
lata,  aciila,  haud  acuniinata,  subtus  vL\  puberula,  supra  sparsim  pilosa, 
marginibus  ciliatis ,  praeserlini  ad  basini  lu  pseudo-petiolo  constiictam;  ia- 
fpi'iora  majora  approxiniala;  vaginœ  puberulae,  ore  obliquo  ciliatœ.  Pani- 
cula  laxa,  elongata,  pedunculis  pubescentibus;  bracteis  lanceolalis;  cyniœ 
4-6  floraî  [)edimculatœ,  iuterdum  2-3  approximatai ,  bracteolis  aculis  ad 
basiin  ciliatis.  —  Sepala  oblouga,  pubescentia,  exlerius  apice  acutum.  Pe- 
tala  orbiculata,  i  subsessUe,  2  uuguiculata.  Stamina  filameutis  basi  vis 
monadelpbis;  fertilium  i  antbera  incurva  majore;  sterilia  3  limbo  bilobo 
lato.  Oi'flrîwm  puberulum ,  3-locuIare.  Capsula  stipilata,  apice  2-angulata, 
2-vaivis,  puberula,  locuiis  duobus  2-sperims,  loculo  tertio  i -spermo saepius 
casso.  Semina  matura  non  visa. 

cHerbe  plus  ou  moins  grimpante,  de  o  m.  io  à  9  mètres,  aux  fleurs  d'un  bleu 
pâle»  (Sacleux),  se  distinguant  de  VA.  Taccazeaniim ,  très  proche  par  la  pubescence 
de  l'inflorescence,  la  largeur  des  lobes  des  staminodes,  et  l'aspect  des  bracléoles 
aiguës,  munies  de  quelques  longs  cils  à  la  base.  Ce  dernier  caractère,  bien  que 
d'ordre  inférieur,  peut  servir  à  reconnaître  immédiatement  VA.  Sacleuxii  parmi  les 
formes  voisines  actuellement  connues. 

A.  beniniense  Kuntb.  —  Cominelina  hcniniensis  P.  B.  —  Gabon  (Dupar- 
quet).  —  Francevilie  (J.  de  Brazza,  i883).  —  Congo:  Bangui  (Dybowski, 
n.  528,  oct.  1891);  cap  Lopez  (Dyb.  II,  n.  172,  23  fév.  iSgA). 

Var.  oxycarpa,  var.  nov.  —  Typo  llorum  seminumque  characteribus 
similiima,  capsulis  autem  acutis. 

Gabon  (Griffon  du  Bellay). 

A.  ovatooblongum  P.  B,  —  Ogooué  (Thollon,  n.  266  bis).  Brazzaville 
(Dybowsid,  3o  juillet  1891). 

Les  exemplaires  du  Congo  se  distinguent  tous,  de  même  que  ceux  du  Gabon 
(Griffon  du  Bellay,  Soyaux,  n.  3.36)  par  leurs  gaines  chargées  de  longs  poils  rouges. 

A.  lanceolalum  Benth.  —  Brazzaville  (Dybowski,  26  juin  1891). 

MCSÉLM.  û 
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GvANOTIS. 


C.  Dyhowskii ,  n.  sp.  —  Hirsufa.  Cnuh's  siibsiinplox  .  majusculus,  erpctiis. 
Folia  linoaria,  supra  glal)ra,  inlra  liirlella,  inar{(iniljiis  scaln'iusculis  rosois; 
vag-ina;  longas.  dijiiiœ  ad  apicem  caiilis  v.  ranioruni  axiliaiium  pluros  ap- 
proximala?  subsessiles.  U rac teœ  foWïs  consimiles,  v.  abbrevialaî  ;  bracteolae , 
iisque  ad  20 ,  falcatœ,  exlus  birsulae.  —  Sepala  uninervia  hirsuta,  quorum 
Q  intorduin  uscjuc  ad  apiccni  coalila.  Corollœ  tubus  caliccni  superans;  lobi 
3  subaiqualt'slalo  ovati ,  caeruloi.  Stauiina  lilamcntis  dense  barbalis.  Ovarium 
dense  pilosum.  Slylus  sub  stigmate  3-lobulato  rusil'orme  inciassatus  necnou 
pilosus. 

Poste  de  Kémo  (Dybowski,  n,  760,  3o  mai  1892). 

Semble  différer  du  C.  djnrensis  C.  B.  Cl.,  dont  je  connais  seulement  la  descrip- 
lion,  à  la  fois  par  son  aspect  hirsute  et  son  style  renflé  sous  le  sligniate.  Ce  sont, 
d'aillpurs,  deux  piaules  voisines  provenant  de  deux  régions,  lo  Djur  et  le  Ilaiil- 
k.émo,  dont  les  recherches  ultérieures  ne  manqueront  pas  de  montrer  l'analogie. 

C.  lanata  Bcnth.  —  Sdnëgal  (docteur  Bellamy,  n.  639 ,  665). 
Id.  var.  sublanataC  B.  Cl.  —  Sénégal  (Bellamy,  n.  8).   —  Daliomev 
(R.  P.  Ménager). 

Floscopa. 

F.  africana  C.  B.  Cl.  —  Aneilema  nfricana  P.  B.  —  Ogoouë ,  bois  liumides 
au  bord  du  fleuve  (Tbollon,  n.  260,  276,  avril  i883). 

Nombreux  et  beaux  échantillons  comblant  une  lacune  des  collections  du  Mu- 
séum. 

F.  rivularis  C.  B.  Cl.  —  Sénégal  (Bellamy,  n.  193);  loc.  nov. 

F.  aqunlica,  n.  sp.  —  Praeter  inflorcscentiam  parce  glanduloso  villosam, 
glaberrima;  in  aquis  radirans.  Fo/m  ovata  acuta,  in  aère  patentes,  inter- 
nodiis  vix  longiora.  Qjmœ  teiininales,  v.  ex  axilla  suprema  dicbolomte; 
bracleolis  mininiis  sparsis,  niox  caducis.  —  Sepala  oblonga,  birlella.  Petala 
vix  majora,  ronformia,  glabra.  Stamhia  6  fere  œquilonga,  lilamenlis  com- 
planalis;  3  antci-iora  aiilberis  ellipticis  Ijrevibus;  poslcriora  3  conneclixo 
lato  appendiculalo,  ioculis  basi  divaricatis.  Capsula  junior  longiuscule  sli- 
pitata. 

Ayant  un  genre  de  vie  analogue  à  celui  de  F.  a.rillaris  C.  B.  Cl.,  il  se  distingue 
par  un  port  plus  robuste  et  par  ses  inflorescences  toujours  reportées  au  sommet 
des  rameaux  et  non  groupi-es  aux  ais8ellc9»de  plusieurs  feuilles. 
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BEMAnQUES  SUR    QUELQUES  GESBES  FOSSILES 
POVrAyT  SERVIR  À  RELIER   CERTAINES  CRYPTOGAMES    VASCULAIRES 

A UX   GlMyOSPEEMES , 

l'AR  M.  Bernard  He.nault. 

Personne  n'ignore  qn'enlre  les  Cryptogames  les  plus  élevées  en  organi- 
sation et  les  Phanérogames  les  moins  perfectionnées  il  existe  de  grandes 
lacunes. 

Les  Lycopodiacées,  par  exemple,  diffèrent  des  Gycadécs  par  de  nombreux 
caractères  iuiportanls;  d'un  côté,  les  organes  reproducteurs  se  composent 
de  microspores  et  d'arcliégones  contenus  dans  une  macrospore;  de  l'autre, 
de  grains  de  pollen  et  d'arcliégones  renfermés  dans  un  ovule. 

Chez  les  premières,  sauf  de  très  rai'es  exceptions,  les  racines,  les  tiges, 
les  cordons  foliaires,  ne  présentent  que  du  bois  primaire  centripète.  Chez 
les  secondes,  au  contraire,  on  trouve  dans  les  mêmes  organes  du  bois  se- 
condaire centrifuge  protluit  par  une  assise  génératrice. 

Il  y  a  bien  d'autres  différences  que  celles  que  je  viens  d'indiquer,  mais 
celles-ci  sont  sulïisantes  pour  établir  une  démarcation  très  nette  entre  les 
deux  embranchements. 

Cette  démarcation  devient  beaucoup  moins  sensible  si  Ton  tient  compte 
des  nombreux  genres  fossiles  qui  sont  actuellement  connus. 

Entre  la  microspore  et  le  grain  de  pollen  viennent  se  placer  les  diffé- 
rentes formes  de  Prépollinies  ancieimes. 

Entre  les  tiges  qui  ne  présentent  que  du  bois  de  Cryptogames  et  celles 
qui  n'offrent  que  du  bois  de  Phanérogames,  il  en  existe  une  foule  d'autres 
dans  lesquelles  ces  deux  bois  sont  associés  à  différents  degrés. 

Dans  une  communication  succincte,  il  est  impossible  de  traiter  un  sujet 
aussi  vaste,  et  je  me  contenterai  de  citer  quelques  genres  qui,  par  la  con- 
stitution de  leur  système  libéro-ligneux,  peuvent  servir  de  passage  entre 
une  classe  de  Cryptogame  et  une  classe  de  Phanérogame. 

Les  Lépidodeiidrons  du  Culm  tels  que  L.  Harcourti,  L.  rhodumnense , 
L.  esnostense  ne  possèdent  dans  leur  tige  et  leurs  rameaux  que  du  bois 
centripète  ou  cryplogamique.  Le  faisceau  libéro-hgneux  des  feuilles  ne  con- 
tient également  que  du  bois  primaire  sans  trace  de  bois  secondaire. 

Chez  les  Sigillaires  à  cotes,  les  plus  anciennes,  chez  les  Sphenoplnjllum, 
lesllctcraiiffium,  on  voit  du  bois  secondaii-e  s'ajouter  au  bois  primaire  cen- 
tripète de  la  tige,  tandis  que  le  cordon  foliaire  reste  simple  dans  sa  partie 
caulinain;  et  dans  sa  partie  aérienne. 

Ces  différents  genres  se  rencontrent  dans  le  Cuira  et  le  terrain  houiller 
moyen. 

9- 


—  12A  — 


TIGES 


/      Cordon  foliuire 
aérien. 


Plantes  se  reprodui- 
sant au  moyen 
d'arclié|;ones  se 
ilév('ln|)[),mt  sur  I 
un  ])r()llialle  tan-  { 
lot  libre,  tantôt 
renfermé  dans 
une  macrospore 
ou  un  ovule.  .  . . 


Cordon  foliaire 
caulinaire. 


Bois  de  la  li.;e. 


l.LriDODE.VDRON  . 

LYCOPOBILM. 

1 


Itciis  Bois 

cry|)lo-       phancro- 

gaiiiiifue.     gainii|ue. 


llETE^,A^^.lL■M , 

SlGILLAinES  CANNELÉES. 
•2 


Bois 

cryplo- 

gamique. 

À 

* 
* 


Bois' 
phaiicro- 
gamique. 


SIGILLAIRES  LISSES. 


lîos 

ITVplo- 

gainii)UO. 


Bois 
phaiicro- 
garaii|uc. 


À 


II. 


TKiKS 


Plantes  se  reprodui- 
sant au  moyen 
d'arcliéjfones  se 
développant  sur 
un  prothalle  tan- 
tôt libre,  tantôt 
renfermé  dans 
une  macrospore 
ou  un  ovule. .  . . 


/      Cordon  foliaire 
aérien. 


Cordon  foliaire 
caulinaire. 


Bois  de,  la  tii'C. 


CALAMITE,   ANNL'LAIIIA 
ASTÉROPHÏLLITE. 


Buis 

iTvplo- 

gan)i(|ue. 


Bois 

pliaiKTO- 

ganiiijue. 


SrilENOPUïLLlM. 


lîois  Bois 

cryplo-       pliaiii^ro- 

gaiiiique.      gaiiiiqui'. 
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SIGILLAnlOPSIS, 
POr.OXYLON. 


Bois  Bois 

crypto-       phanéro- 

gamiiiup.     gaœiijue. 


COLPOXYLON , 
PTïCnOXYLO.N. 


Bois 

cryplo- 

gamiqup. 

X 

* 

i 

l 

* 

* 


Bois 
phancro- 
ganiii|iip. 


CÏCADOXYLON, 

UED'JLLOSA  ,  CYCADEES, 
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Les  Sigillaires  lisses,  Wqiiontes  dans  le  lorrain  houiller  supérieur,  voient 
leur  bois  crvntogamique  diiniauer  d'une  manière  très  sensible;  il  n'est  plus 
représenté  que  par  un  petit  nombre  de  faisceaux  répartis  sur  la  face  interne 
du  bois  secondaire;  ce  dernier  a  pris  un  développement  considc-rable. 

Dans  l'inlcrieur  de  la  lige,  le  coidon  foliaire  s'est  doublé  d'un  bois  se- 
condaire ,  mais  il  est  resté  simple  et  de  nature  cryptogaraique  dans  sa  partie 


aérienne. 


Les  rbizomes  des  Sigillaires  (sligmarhizomes)  possèdent  quelquefois  un 
double  cylindre  ligneux.  Le  cordon  foliaire  est  également  diploxylé  dans 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  rbizome. 

Chez  les  Poroxylées,  les  foisceaux  ligneux  sont  diploxylés  à  l'intérieur  de 
la  tige  et  sur  toute  la  longueur  du  faisceau  foliaire. 

Les  Colpoxylons  n'ont  plus  de  bois  centripète,  mais  seulement  du  bois 
secondaire;  ie  cordon  foliaire  reste  toutefois  diploxylé  dans  la  tige  et  les 
feuilles. 

Les  Cordaïtes  et  les  Cycadées  ne  montrent  aucune  trace  de  bois  centri- 
pète ;  dans  leur  tronc ,  seule  la  portion  aérienne  des  cordons  foliaires  est 
diploxylée. 

Enfin  les  Conifères  n'ont  que  du  bois  secondaire  dans  tous  leurs  organes 
végétatifs  aériens.  ^ 

De  l'énuméralion  fort  incomplète  des  genres  qui  précèdent  et  de  leur 
comparaison,  il  résulte:  iVpie  l'addition  du  bois  secondaire  au  bois  cen- 
tripète se  fait  d'abord  dans  les  rhizomes,  j)uis  dans  la  tige,  ensuite  dans 
la  pallie  caulinaire  du  cordon  foliaire,  enfin  dans  sa  partie  aérienne; 
3°  que  la  disparition  du  bois  cryplogamique  s'effectue  en  suivant  la  même 

marche. 

On  pourrait  établir  d'autres  séries  parallèles  de  genres,  conduisant  d'une 
classe  de  Cryptogames  à  lUie  autre  classe  de  Phanérogames;  il  serait  fort 
intéressant  de  véi-ilier  si  l'apparition  du  bois  j)hanérogamique  et  la  dispa- 
rition du  bois  cryplogamique  s'effectuent  toujours  dans  le  même  ordre  que 
celui  que  j'ai  signalé  dans  la  série  citée  plus  haut. 

J'ai  résumé  dans  les  tableaux  précédents  deux  séries  parallèles  :  l'une 
contient  un  certain  uomi)re  de  tiges  non  articulées;  l'autre,  au  contraire, 
renferme  quelques  tiges  articulées  classées  d'après  cette  méthode  arlili- 
rielle. 

Le  bois  cryptogami(pie  est  représent»'  par  une  flèche  ondulée,  le  bois 
phanérogamique  par  une  llèche  rectiligne. 
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Sur  LiyyERVATioN  des  VAissEAnj  lysiphatiques, 
PAR  M.  E.  Gley. 

On  ndmot  que  la  formation  de  la  lymphe,  aux  origines  du  système 
lymphatique,  est  continu»'  ou  à  peu  près;  par  suite,  le  liquide  doit  être 
sans  cesse  pousse  en  avant  par  les  moltkules  de  nouvelle  formation.  Mais 
l'influence  de  cette  vis  a  tergo  ne  peut  suffire  à  rendre  compte  de  tous  les 
mouvements  de  la  lymphe  dans  les  canaux  où  elle  circule;  d'ailleurs,  il  est 
très  difficile  d'<^valuer  sa  valeur  pratiquement,  d'une  façon  positive;  aussi 
a-t-on  invofpié,  comme  causes  adjuvantes  de  la  circulation  lymphatique 
chez  les  animaux  supérieurs,  l'influence  de  la  respiration,  des  battements 
artériels,  des  mouvements  des  viscères  abdominaux,  etc.  On  indique  aussi 
une  cause  plus  importante ,  c'est  la  contractilité  des  vaisseaux  lympha- 
tiipies  eux-mêmes. 

Ce  fait,  connu  depuis  longtemps  déjà,  n'est  établi  pourtant  que  sur 
un  nombre  assez  restreint  d'observations  réalisées  un  peu  au  hasard  et  de 
visu;  l'on  sait,  d'un  autre  côté,  que  les  parois  des  vaisseaux  lymphatiques 
sont  en  partie  formées  de  fibres  musculaires  lisses.  Mais  le  rôle  exact  de 
cette  propriété  inhérente  aux  vaisseaux,  les  conditions  dans  lesquelles  elle 
s'exerce,  son  importance  n'ont  jamais  été  déterminés,  parce  que  jusqu'à 
présent  il  n'a  pas  été  possible  de  l'étudier  d'une  façon  systématique; 
une  telle  étude  exigeait  l'emploi  de  la  méthode  graphique. 

J'ai  pu,  avec  l'aide  d'un  collaborateur  assidu,  M.  L.  Camus,  réahser 
cette  nouvelle  apphcation  d'une  méthode  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la 
physiologie.  Nous  sommes  parvenus  à  enregistrer,  chez  le  Chien,  d'une 
part,  les  mouvements  de  la  citerne  de  Pecquet,  en  transformant  ce  réser- 
voir en  une  cavité  close,  remplie  d'eau  salée  à  7  p.  1000,  et  communi- 
quant avec  un  manomètre  à  eau  salée,  muni  d'un  flotteur  en  bougie;  el, 
d'autre  part,  les  mouvements  du  canal  thoracique,  manifestés  pai-  les  va- 
riations de  l'écoulement  d'un  licpiide  (eau  salée  à  7  p.  1000),  que  l'on  fait 
passer  dans  ce  canal  sous  un  niveau  constant  ;  il  est  clair  que ,  si  ce  canal 
est  contractile,  l'écoulement  sera  ralenti  ou  accéléré,  suivant  que  le  conduit 
se  resserrera  ou  s'élargira. 

Or  nous  avons  montré,  l'année  dernière  (  Arcli.  de  physioL  norm.  etpathol. 
5' série,  t.  VI,  p.  i.Vi,  189A),  que  l'excitation  du  bout  inférieur  du  nerf 
splanchni([ue  gauche  détermine  la  dilatation  de  la  citerne  de  Pecquet. 
Depuis,  nous  avons  vu  que,  dans  quelques  cas,  cette  excitation  peut 
provoquer,  au  contraire,  le  resserrement  de  la  citerne.  Ainsi  le  splancli- 
nique  contient  à  la  fois  des  filets  dilalateiu-s  et  des  filets  constricteurs  du 
grand  réservoir  lymphaliqu*".  Quant  aux  nerfs  du  canal  thoracique,  ils  se 
trouvent  dans  le  cordon  sympathique  du  thorax;  l'excitation  de  ce  cordon. 
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au-dessous  du  premier  ganglion,  amèno  presque  toujours  la  dilatation, 
rarement  la  constriction  du  canal.  Nous  nous  sommes  assurés,  bien 
entendu,  que  toutes  ces  modifications  sont  indé|)endantos  des  viu'iations  de 
la  pression  du  sang  dans  iaorte  ou  dans  la  veine  jugulaire,  comme  des 
mouvements  du  cœur  ou  de  l'œsophage. 

Dans  d'autres  expériences,  nous  avons  constaté  que  l'excitation  de  diffé- 
rents nerfs  sensitifs  peut  donner  lieu  à  des  variations  de  l'écoulement  lym- 
phatique, de  même  qu'elle  provoque  des  modifications  de  la  pression 
snnguine,  par  action  vaso-motrice  réflexe. 

Enfin,  nous  avons  reconnu  que  le  canal  thoracique  se  contracte  sous 
l'influence  du  sang  asphyxique  ou  de  la  pilocaqiine,  et  qu'il  se  dilate  par 
l'effet  du  curare  et  surtout  de  l'atropine.  D'après  tout  ce  que  nous  savons 
du  mode  d'action  de  ces  substances,  il  est  certain  qu'elles  modifient  la 
contractilité  des  vaisseaux  lymphatiques  par  l'inlermédiaire  du  système 
nerveux. 

Cette  contractilité,  de  même  que  celle  des  artères,  est  donc  sous  la  dé- 
])endance  du  système  nerveux.  11  est  rationnel  de  penser  que  la  plupart 
des  vaisseaux  lymphatiques,  sinon  tous,  reçoivent,  comme  ceux  que  nous 
avons  étudiés ,  des  nerfs  de  deux  fonctions.  On  est  donc  conduit  à  admettre 
qu'à  l'étal  normal,  non  seulement  le  cours  principal  de  la  lymphe  peut, 
grâce  à  l'influoncc  du  système  nerveux  sur  la  citerne  et  sur  le  canal,  se 
modilier  suivant  des  conditions  variées,  mais  aussi  qu'il  peut  s'étabhr  en 
des  territoires  organiques  divers  des  circulations  lymphatiques,  spéciales  à 
ces  organes,  et  relativement  indépendantes  de  la  circulation  lymphatique 
générale,  comme  il  se  fait  des  circulations  locales  sanguines.  Il  n'est  peut- 
être  pas  sans  intérêt  de  remarquer  ici  que  les  variations  de  l'écoulement 
dans  le  canal  thoracique  que  paraît  provoquer  le  plus  aisément  le  système 
nerveux,  soit  par  excitation  directe,  soit  par  action  réflexe,  sont  celles 
de  sens  positif,  les  nerfs  dilatateurs  étant  plus  noudireux  ou  plus  exci- 
tables que  les  constricteurs.  Dans  certains  cas  même,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  quelquefois,  quand  les  contractions  du  canal  se  produisent  h  intervalles 
à  peu  près  réguliers,  tendent  à  prendre  un  rythme,  la  circulation  lym- 
phatiqup  pourra  être  influencée  parla,  comme  elle  l'est,  chez  les  Vertébrés 
inférieurs,  par  l'aclion  des  cœurs  lym|)hati(jues. 

Il  nous  semble,  en  définitive,  que,  à  côt»'  de  la  cause  essentielle  de  la 
circulation  lynq)liali(jue,  la  vis  a  tevffo,  force  de  propulsion  agissant  aux 
extrémités  du  système  lymplialiijue,  il  convient  de  placer  la  contractilité 
des  vaisseaux  (force  de  progression  pouvant  agir  en  tous  les  points  du 
système),  régie  par  le  système  nerveux. 
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Sun   (JUKLQUES  PAliTICVLAniTÉS    BELATIVES   AUX    VESns   DE    VlPERE 

ET  DE  Cobra, 
PAR  MM.  Phisalix  et  Bertrand. 

Dans  la  dernière  séanco,  nous  avons  établi  riufliionce  {jénérale  dos  sai- 
sons sur  raclivité  du  venin  de  Vipère,  et  nous  sommes  arrives  à  cette  con- 
clusion que  la  virulence  augmente  d'une  manière  continue  du  printemps 
jusqu'à  Tautomne,  Ces  variations  ne  sont  pas  les  seules.  Il  en  est  d'autres , 
assez  rares  du  reste,  mais  beaucoup  plus  importantes,  et  qui  semblent  dé- 
pendre de  races  particulières  qu'on  ne  trouve  que  dans  certaines  localités. 
Faisons  remarquer,  toutefois,  que  ces  races  sont  purement  physiologiques , 
attendu  qu'elles  ne  peuvent  être  distinguées  extériem'ement  des  autres.  Ces 
variations  portent,  non  plus  sur  l'activité  du  venin,  mais  sur  la  qualité  de 
ses  principes  actifs.  Comme  nous  l'avons  montré,  les  accidents  locaux  con- 
sécutifs à  l'inoculation  du  venin  de  Vipère  sont  dus  à  Véchidnase,  et  les 
accidents  généraux  à  ïéchidnotoxine.  Si,  avant  de  l'inoculer,  on  a  préalable- 
ment chauffé  le  venin  dans  certaines  conditions,  les  accidents  disparaissent, 
et  il  se  forme  dans  le  sang  une  quantité  de  substance  anti-toxique  telle 
que  l'animal  est  immunisé  contre  le  venin  ordinaire.  Nous  avons  attribué 
cette  réaction  vaccinale  à  une  nouvelle  substance  que  nous  avons  appelée 
échidno-vaccin. 

C'est  du  moins  ce  qui  arrive  en  général  avec  le  venin  de  Vipère.  Nous 
avons  cej)endant  trouvé  à  celte  règle  deux  exceptions  remarquables.  La  pre- 
mière nous  a  été  fournie  exclusivement  par  les  Vipères  d'Arbois(Jura)crtp- 
turées  au  printemps ,  et  la  seconde,  par  celles  de  Clermont-Ferrand.  Tandis 
que  les  Vipères  d'Arbois,  prises  de  juin  à  novembre,  fournissaient  un  venin 
possédant  toutes  les  propriétés  indiquées  plus  haut,  celui  des  individus  re- 
çus et  étudiés  au  commencement  de  mai  était  dépourvu  d'action  locale.  Au 
lieu  d'un  gonflement  énorme  delà  région  inoculée,  avec  coloration  viola- 
cée de  la  peau ,  due  à  une  suffusion  hémorrhagique  considérable ,  à  peine 
observait-on,  à  l'autopsie,  une  légère  infiltration  incolore.  Ce  venin  spé- 
cial, qui  nous  a  été  fourni  par  des  Vipères  de  variétés  bleues,  rouges  et 
noires  et  de  sexes  différents,  n'est  sécrété  que  pendant  un  temps  très 
court.  11  ne  tarde  pas  à  recouvrer  ses  propriétés  ordinaires,  et  déjà,  au 
mois  de  juin,  l'échidnase  y  est  abondante.  On  pouvait  se  demander  si  ce 
venin  tout  à  fait  exceptionnel,  atténué  dans  les  conditions  que  nous  avons 
indiquées  dans  nos  travaux  sur  la  vaccination  anti-vipérique ,  se  transfor- 
merait en  vaccin,  comme  c'est  la  règle  pour  le  venin  de  Vipère.  Nous  avons 
constaté  qu'il  en  était  ainsi.  Il  résulte  de  ces  faits  que  l'échidnase  n'est  pas 
indispensable  à  la  production  de  l'échidno-vaccin.  Mais  on  pom-rait  suppo- 
ser que  ce  dernier  dérive  de  l'échidnotoxine.  11  ne  semble  pas  en  être  ainsi , 
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d'après  les  expériences  faites  sur  le  venin  des  Vipères  reçues  de  Clermonl 
à  la  fin  d'avril  1896.  Ce  venin  détermine  tous  les  synij)tônies  habituels  de 
l'intoxication  vipériquo  avec  la  même  intensité  que  celui  des  autres  Vipères 
étudiées  à  la  même  époque;  il  s'atténue  par  la  chaleui-  dans  les  conditions 
ordinaires,  mais,  ainsi  modifié,  il  n'ctigcndre  pas  la  rcaclion  vaccinale  à  la- 
quelle on  pouvait  s'attendre. 

Au  point  de  vue  de  la  composition  du  venin,  les  expériences  que  nous 
venons  de  résumer  confirment  ce  que  nous  avions  avancé  relativement  à 
l'indépendance  de  l'échidnase,  de  l'échiduotoxine  et  l'échidno- vaccin ,  quel 
que  soit  du  reste  le  mécanisme  par  lequel  celui-ci  apparaît. 

Il  est  intéressant  de  faire  remarquer  ici  que  les  deux  caractères  excep- 
tionnels (jue  nous  avons  trouvés  sur  des  venins  de  Vipères  différents  se  re- 
trouvent réunis  dans  un  venin  de  Cobra,  qui  nous  a  été  remis  par  M.  le 
professeur  Gautier.  Ce  venin,  cpii  lui  avait  été  envoyé  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  et  dont  une  partie  avait  servi  à  ses  recherches  si  remarquables 
sur  les  ptomaïnes,  était  encore  d'une  activité  considérable.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  pu  tuer  assez  rapidement  des  Cobayes  adultes  avec  des  quantités 
inférieures  à  i/-;!0  de  milii{|"ramme  de  ce  venin  sec.  ]\Iais,  comme  le  venin 
dWrbois,  il  ne  produisait  au  point  d'inoculation  qu'ime  très  légère  infiltra- 
tion incolore,  et,  comme  celui  de  Clermont-Ferrand ,  il  était  incapable  de 
déterminer  la  moindre  vaccination ,  après  avoir  été  chauffé. 

Certains  auteurs  ont  avancé  que  les  venins  de  tous  les  Serpents  étaient 
identiques  et  ne  différaient  que  par  la  plus  ou  moins  grande  proportion  de 
substances  actives  qu'ils  renl'erment.  Cette  assertion  ne  repose  assurément 
que  sur  des  observations  superficielles  et  incomplètes.  Elle  est  en  désaccord 
avec  les  foits  que  nous  venons  de  rappeler.  Mais  il  y  a  plus.  Alors  que  le 
venin  de  Vipère  perd  rapidement  toute  son  activité  à  des  températures 
notaldement  inférieures  à  100  degrés,  celui  du  Cobra  peut  être  porté  à 
lébullition  sans  subir  d'atténuation  appréciable. 

Déjà  M.  le  professeur  Gautier  avait  remarqué  que  du  venin  de  Cobra  des- 
séché au  bain-marie,  puis  à  160  degrés,  était  encore  extrêmement  actif. 
Nos  expériences  nous  permettent  d'aflirmei-  qu'il  en  est  réellement  ainsi. 

Nos  essais  d'atténuation  par  le  chauffage  ont  été  faits  à  des  températures 
variant  de  80  à  i5o  degrés.  Us  ne  donnent  de  résultiits  sensibles  qu'à  par- 
tir de  lao  degrés  environ.  C'est  vers  i5o  degrés  que  l'ai ténualion  devient 
très  manifeste;  toutefois  le  venin  chauffé  cinq  minutes  à  cette  température 
(en  solution  au  —^)  lue  encore  le  Cobaye  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  à  la  dose  de  2  milligrammes. 

Dans  aucune  des  très  nombreuses  expériences  que  nous  avons  faites  avec 
ce  venin  de  Cobra,  plus  ou  moins  attémié,  nous  n'avons  obtenu  d'indice 
certain  de  vaccination. 

En  résumé,  le  venin  des  Serpents  diffère  non  seulement  d'une  espèce  à 
l'autre,  mais  aussi  chez  la  même  espèce;  c'est  ainsi  que,  chez  la  Vipère,  il 
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contient  plusieurs  substances,  dont  l'une  au  moins  peut  manquer  chez  cer- 
tains individus  et  à  certaines  époques.  Ces  individus  semblent  appartenir 
à  des  races  ph\  sioloyi(jues  que  seuls  les  caractères  mor{)hologiques  n'au- 
raient pu  mettre  en  ëvidence. 


Note  sur  la  période  de  croissance  chez  Lymn^ea  stagnalis, 
PAR  Henry  de  Varigny,  docteur  es  sciences. 

Il  est  généralement  admis  que,  pour  chaque  espèce  animale,  il  y  a  une 
période  de  la  vie  où  la  croissance  est  le  ])lus  rapide.  Pour  chaque  espèce  il 
y  a  un  âge,  dont  les  limites  varient  d'ailleurs,  où  le  développement  se  fait 
avec  le  plus  d'intensité.  Chez  l'homme,  par  exemple,  la  croissance  est  con- 
sidérée comme  cessant  absolument  à  l'âge  de  3o  ans  environ,  mais  cela  ne 
veut  point  dire  que  la  croissance  s'opère  de  façon  uniforme  dm-ant  tout  ce 
temps  :  il  y  a  deux  ou  trois  périodes  durant  l'enfance  et  l'adolescence  où 
le  développement  somatique  procède  de  façon  très  vive,  et  entre  ces  pé- 
l'iodes  l'organisme  semble  se  reposer;  la  croissance  se  ralentit  beaucoup. 

Une  fois  la  période  de  croissance  passée,  qu'il  s'agisse  de  l'homme  ou 
de  l'animal,  il  est  admis  que  l'accroissement  du  corps  ne  peut  plus  se  faire: 
il  ne  peut  plus  y  avoir,  en  particulier,  d'allongement  du  squelette,  ou  de 
développement  ultérieur,  bien  que,  par  l'exercice  et  l'entraînement  mé- 
thodiques ,  on  puisse  espérer  fortifier  certaines  parties.  C'est  là  une  loi  gé- 
nérale. Toutefois,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  lois,  celle-ci  comporte 
des  exceptions.  Chez  l'homme  on  en  trouve  un  cas ,  entre  autres ,  chez  un 
nain  qui  est  demem'é  célèbre,  chez  GeofTrey  Hudson.  Ce  nain,  né  en  161 G 
de  parents  de  taille  normale,  si  ce  n'est  supérieure  à  la  normale,  avait  à 
l'âge  de  3o  ans,  65  centimètres  de  hauteur.  A  cette  époque,  tout  à  coup, 
il  j)résenfa  une  poussée  de  croissance  qui  faillit  causer  sa  ruine,  car  une 
taille  normale  ne  lui  eût  jamais  valu  la  sinécure  que  lui  procura  son  na- 
nisme, et  il  atteignit  en  peu  de  temps  la  statm-e  de  1  m.  12.  Cet  exemple 
montre  donc  que  la  croissance  n'est  pas  nécessairement  liée  à  une  périotle 
donnée  de  la  vie  :  elle  peut  s'opérer  avec  une  certaine  vitesse  à  une  époque 
où,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  la  croissance  normale  est  terminée. 

11  en  va  de  même  chez  certains  animaux  tout  au  moins,  contrairement 
à  l'aflirmation  des. zoologistes.  C'est  ce  que  j'ai  j)u  constater  chez  la  Lijm- 
nœa  stagnalis,  au  cours  de  recherches  entreprises  sur  l'intluence  qu'exer- 
cent les  conditions  andjiantes  sur  la  production  de  formes  naines.  Cari 
Semper,  le  regretté  zoologiste  de  VVurtzbourg,  dans  un  très  intéressant 
ouvrage  de  biologie,  peu  connu  en  France,  et  qui  est  depuis  plusieurs 
années  traduit  en  anglais  sous  le  titre  ^Animal  Life,  a  dit  que,  pendant  les 
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trois  premières  semaines  do  l'existence  de  la  Lyninée,  la  croissance  est  très 
lente.  Puis  vient  une  période  de  croissance  rapide,  de  la  troisièino  à  la 
sixième  semaine,  suivie  d'une  période  de  croissance  ralentie.  Et  Sempor 
ajoute  (pie,  la  période  une  fois  passée,  l'animal  ne  saurait  se  rattraper:  si 
l'occasion  de  croissance  rapide  a  été  niancpiée,  eUc  no  peut  plus  so  pré- 
senter. Il  on  résulterait  (pi'une  Lymnée  tenue,  pendant  la  période  où  sa 
croissance  devrait  être  le  j)lus  rapide,  dans  un  milieu  de  nature  à  entraver 
son  développement,  no  saurait,  placée  plus  tard  dans  les  conditions  les 
plus  favorables,  acquérir  le  développemont  qu'elle  était  en  droit  d'attendre. 
Le  fait  ne  me  parait  pas  absolument  exact,  à  en  juger  par  les  résultats 
d'une  expérience  encore  en  cours. 

Ayant,  on  189/!,  obtenu  une  ponte  de  L.  stagiialis,  vers  le  i5  mai,  j'ai 
lai-sé  se  déveloj)per  les  animaux  de  cette  ponte  dans  un  flacon  de  petites 
dimensions,  contenant  5o  centimètres  cubes  d'eau  au  plus ,  et  de  super- 
ficie très  restreinte.  Ce  sont  là,  comme  je  m'en  suis  assuré,  d'excellentes 
conditions  pour  obtenir  des  formes  naines. 

Au  mois  de  novembre  i8()'i,  les  Lyninées  étaient  fort  petites  :  aucune 
d'elles  n'atteignait  5  millimètres  de  longueur,  alors  que  dans  des  conditions 
favorables  elles  auraient  présenté  i5  millimètres  de  longueur  environ.  A  ce 
moment  j'isolai  une  de  celles-ci ,  la  plaçant  dans  des  conditions  favorables 
à  sa  croissance,  notamment  dans  un  volume  d'eau  plus  considérable ,  d'im 
litre,  avec  superficie  circulaire  de  plus  de  qo  centimètres  de  diamètre.  Au 
mois  de  mars  1 89B ,  cette  Lymnée  présente  une  longueur  de  -2 1  niillinièlres, 
et  une  de  ses  sœurs  isolée  aussi  en  novembre,  et  placée  dans  un  petit  llacon 
de  7.5  centimètres  cubes  environ,  n'a  atteint  que  8  millimètres.  Malgré  ie 
froid  de  l'hiver,  qui  s'est  fait  sentir  dans  le  laboratoire,  et  bien  que  l'âge 
de  croissance  rapide  fut  de  beaucouj)  dépassé,  la  première  Lymnée  a  pré- 
senté une  excellente  croissance,  qui  n'est  j)as  sensiblement  inférieure  à 
celle  qu'elle  aurait  eue  si  elle  avait  été  de  suite  placée  dans  des  conditions 
favorables  à  son  développement. 

D'autres  I>ymnées  de  la  mémo  ponte  seront  plus  tard  enlevées  du  milieu 
défavorable  où  elles  végètent  actuellement  pour  voir  si  elles  conservent  la 
faculté  de  rattraper  en  quelque  sorte  le  temps  perdu  :  mais  cette  première 
expérience  montre  clairement  que  l'aptitude  à  la  croissance  n'est  pas  aussi 
limitée  que  le  pensait  (^arl  Sonqier,  et  que,  connue  l'hommo,  la  f>ynmée 
possède  la  faculté  do  croître  de  façon  très  appréciable,  proscjuo  normale, 
en  dehors  do  la  période  généralement  réservé-e  au  plus  grand  effort  de  dé- 
veloppemont. 


133  — 


Sur  les  ÉciuyGES  GAZEV.t  des  muscles  isolés  du  corps 
À  lÉt.it  de  repos  et  à  l'État  de  travail,  note  de  M.  J.  Tissor. 

(laboratoire  de  pathologie  comparée.) 

Dans  dos  publicalioiis  précédentes,  j'ai  montré: 

1°  Quelle  est  la  part  respective  que  prennent  les  actions  physi({ues  et  les 
arlions  physiologiques  au  dégagement  d'acide  carbonique  par  les  muscles 
isolés  du  corps. 

9°  Qu'il  y  a  dans  ces  muscles  un  phénomène  de  respiration.  J'ai  analysé 
c(!  phénomène  dans  les  muscles  en  étal  de  repos  et  en  état  de  travail.  Mes 
expériences  ont  été  laites  par  une  méthode  exposée  déjà  dans  une  note  an- 
térieure :  Comparaison  de  la  quantité  d'acide  carbonique  dégagée  par  un 
muscle  dans  un  gaz  inerte  pur  avec  la  quantité  dégagc-e  par  le  muscle  simi- 
laire placé  dans  l'air. 

Dans  la  même  expérience,  j'ai  comparé  les  échanges  gazeux  : 

1°  D'un  muscle  au  repos  dans  l'air  à  ceux,  d'un  muscle  au  repos  dans 
un  gaz  inerte. 

9°  D'un  muscle  en  travail  dans  l'air  à  ceux  d'un  muscle  en  travail  dans 
un  gaz  inerte. 

Voici  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  : 

i"  A  l'état  de  repos,  le  muscle  dégage  plus  d'acide  carbonique  dans  l'air 
(jue  dans  l'azote. 

•?."  A  l'état  de  travail,  il  y  a  augmentation  de  la  ([uantilé  d'acide  carbo- 
nique produite  par  un  muscle  placé  dans  un  gaz  inerte. 

3"  L'augmentation  qui  se  produit,  pendant  le  travail,  dans  la  quantité 
d'acide  carbonique  exhalée  est  plus  considérable  dans  l'air  que  dans  un 
gaz  inerte. 

h°  La  quantité  d'oxygène  absorbée  par  un  muscle  au  repos  dans  l'air 

est  plus  considérable  que  la  quantité  d'acide  carbonique  produite  et  ({ui 

résulte  de  son  activité. 

CO' 
5°  A  l'état  de  travail  le  rapport  — ~  se  rapproche  de  l'unité,  mais  il  y 

a  toujours  beaucoup  plus  d'oxygène  absorbé  que  d'acide  carbonique  pro- 
duit. Ce  rapport,  ayant  dans  mes  expériences  une  valeur  moyenne  de  o,o37 
à  l'état  de  repos,  monte  à  o,6o  à  l'état  de  ti'avail. 
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La  laque  du  Tosny  et  sa  diastase  oxvDAyTE, 
PAR  M.  G.  Bertrand. 

Le  latex  de  l'arbre  h  laque,  qu'on  appelle  encore  huile  à  laquer  ou  plus 
siinj)lement  laque,  s'ol) lient  en  incisant  le  tronc  de  certains  arbres  de  la  fa- 
mille des  Anacardiaceos.  11  n'a  donc  aucun  rai)porl  avec  la  gonune  laque 
qui  est  secrétëe  par  des  Pucerons. 

Celui  que  j'ai  étudié  est  orio-inaire  du  Tonkin,  où  on  le  connaît  sous  le 
nom  lie  So'n-mal-ddu.  Extrait  du  Rhus  succcdanca  Linné  lils,  il  ressemble  à 
de  la  crème  épaisse.  En  (laçons  pleins  et  bien  bouchés,  il  se  conserve  très 
longtemps,  mais,  dès  qu'il  reçoit  le  contact  de  l'air,  il  brunit  et  se  recouvre 
d'une  pellicule  d'un  noir  intense,  tout  à  fait  insoluble  dans  les  dissolvants 
usuels,  résistant  même  aux  liquides  acides  ou  alcalins. 

C'est  ])ar  suite  de  cette  transformation  (pie  le  latex  donne,  quand  on 
l'appliqui'  sur  le  bois  avec  certaines  pn'caulions,  ce  magnifique  vernis  que 
tout  le  monde  connaît.  Les  Chinois  l'utilisent  dei)uis  plus  de  deux  mille  ans, 
et  ce  sont  eux  qui  en  ont  appris  rcnq)loi  aux  Japonais,  puis  aux  Annamites. 

Parmi  les  précautions  qu'on  doit  prendre  en  laquant,  il  en  est  une  en 
apparence  paradoxale,  mais  qu'on  ne  peut  négliger.  Dès  qu'un  objet  quel- 
contpie  a  reçu  sa  couche  de  latex,  on  doit  le  placer  dans  une  atmosphère 
humide.  Au  Tonkin,  on  l'entoure  de  nattes  mouillées,  con\enablement  (lis- 
tantes ;  en  Chine  et  au  Japon ,  on  le  met  dans  une  chambre  dont  les  murs 
sont  recouverts  de  terre  fréquemment  arrosée.  C'est  seulement  dans  ces 
conditions  que  la  couche  de  laque  opère  rapidement  sa  dessiccation.  Au  con- 
traire, si  on  laisse  l'objet  simplement  à  fair,  surfout  par  un  temps  sec,  la 
laque  devient  visqueuse  et  rougeâtre,  l'opération  est  perdue. 

C'est  en  cherchant  l'explication  de  ces  curieuses  réactions  (|ue  j'ai  été 
conduit  à  découvrir  un  nouveau  type  de  ferment  soluble,  une  diastase  oxy- 
dante. Pour  ariiver  à  ce  résultat,  il  faut  d'abord  vaincre  l'altérabilité  du 
latex,  le  fixer,  pour  ainsi  dire,  mais  sans  l'altérer,  afin  de  pouvoir  séparer 
ensuite  ses  éléments  constitutifs.  On  y  arrive  en  délayant  le  latex  dans  six 
à  huit  fois  son  volume  d'alcool  :  la  diastase  se  précipite  el  toute  transfor- 
mation est  aussit('tl  entravée.  On  verse  le  tout  sur  un  liltre;  on  obtient  ainsi 
un  li(|uide  linq)ide  renfermant  le  laccolcl  un  précipité  où  se  trouve  toute  la 
laccase. 

Le  liquide  est  distillé  et  son  résidu  re|)ris  pai-  un  mélange  d'eau  et 
d'élher;  l'eau  retient  le  glucose,  les  sels  minéraux,  etc.,  tandis  (jue  l'éther 
s'enq)are  du  laccol  ;  on  h;  d(,'can1e  et  on  l'i'vapoie  h  l'abri  de  fair.  Le  laccol 
qui  reste  à  la  fin  de  cette  ('-vaporation  est  un  licpiide  épais,  j)lus  ou  moins 
coloré,  insoluble  dans  \'(>ini.  Il  est  assez  altérable  et  se  résinifie  lente- 
ment à  lair.  On  ne  doit  le  manier  qu'avec  les  plus  grandes  précautions, 
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car  des  traces ,  même  à  l'état  de  vapeiu",  suftiseul  pour  produire  à  la  face , 
auv  bras  et  sur  les  maiiis  une  rubéfaction  iuleuse  bientôt  suivie  d'une  érup- 
tion de  petites  vésicules;  les  parties  atteintes  se  tuméfient  au  moindre  fi'ot- 
leinent ,  et  l'on  doit  endurer  une  démangeaison  si  intense  qu'elle  prive  sou- 
vent de  sommeil.  En  Asie ,  certains  ouvriers  laqueurs  ont  le  corps  recouvert 
d'ulcérations  érésvpéiateuses,  mais  la  plupart  en  sont  exempts;  cela  tient 
uniquement  aux  individus,  et  ihabilude  ne  confère  aucune  immunité. 

Ces  propriétés  malfaisantes  rendent  fort  pénible  l'étude  du  laccol ,  et  j'ai 
dû  l'interrompre  en  raison  d'une  extrême  sensibilité  individuelle.  Je  ne  me 
prononcerai  donc  pas  encore  sur  la  nature  exacte  du  laccol  ;  je  dirai  seu- 
lement que  ce  corps  se  rapproche,  par  l'ensemble  de  ses  réactions,  du 
groupe  des  polvphénols,  groupe  auquel  appartiennent  le  pyrogallol  et  l'hy- 
droquinone,  si  enqiloyés  comme  développaleurs  photographiques. 

Quant  à  la  laccase,  on  l'obtient  dans  un  état  convenable  pour  les  expé- 
riences qui  vont  suivre  en  reprenant  par  l'eau /ro?V/e  le  précipité  alcoolique 
du  latex  qui  reste  sur  le  filtre.  Comme  les  autres  ferments  solubles,  la  lac- 
case  se  dissout  dans  l'eau  et  la  glycérine  mais  non  dans  l'alcool;  elle  pro- 
vocjue  la  transformation  de  quantités  relativement  énormes  de  matières, 
nullement  en  rapport  a^ec  la  petitesse  de  son  poids;  enfin,  son  action  est 
favorisée  par  une  légère  élévation  de  température,  mais  disparaît  très  vite 
au  voisinage  de  loo  degrés.  Par  contre,  la  laccase  diffère  de  ces  mêmes 
ferments  par  la  nature  des  réactions  qu'elle  détermine.  La  sucrase,  qu'on 
li'ouve  dans  la  levure  de  bière,  la  pepsine  dans  le  suc  gastrique,  l'amylase 
dans  l'orge  germée  et  la  salive,  etc.,  dédoublent  le  sucre,  les  matières  al- 
buminoïdes  ou  l'amidon,  en  fixant  sur  eux  une  ou  plusieurs  molécules 
d'eau  ;  toutes  les  autres  diastases  dont  l'action  est  bien  connue  déterminent 
des  hydrolyses  analogues.  Il  n'en  est  plus  de  même  avec  la  laccase  ;  si  l'on 
ajoute  un  peu  de  ce  ferment  à  la  solution  de  certains  polyphénols,  en  opé- 
rant au  contact  de  l'air,  de  l'oxygène  est  absorbé  peu  à  peu  et  il  se  produit 
des  dérivés  dont  la  couleur  varie  avec  chaque  polyphénol  ;  quelques-uns 
même  de  ces  dérivés  cristalUsent.  C'est  ainsi  que  l'hydroquinone  donne  un 
mélange  de  quinone  et  de  quinhydrone,  que  le  pyrogallol  laisse  déposer 
de  la  purpurogalhne,  etc.  La  laccase  provoque  donc  des  oxydations  ana- 
logues à  celles  qu'on  obtient  par  les  réactifs  ordinaires  des  laboratoires. 

C'est  également  par  l'oxydation  du  laccol  sous  l'intluence  combinée  de 
la  laccase  et  de  l'oxygène  gazeux  que  s'opère  la  transformation  du  latex 
en  vernis  noir.  Pour  le  montrer,  on  précipite  une  solution  alcoohcpie  de 
laccol ,  comparativement  par  l'eau  et  par  une  solution  de  laccase  fuile  à 
froid;  on  obtient  deux  énmlsions  blanches,  mais,  tandis  ([ue  la  première 
se  consei"ve  sans  altération  apparente,  la  seconde  brunit  presque  aussitôt 
et  sa  coloration  passe  rapidement  au  brun  noir,  surtout  si  l'on  agite  au 
contact  de  l'air.  Avec  une  solution  bouillie  de  laccase  ou  eu  l'absence  d'oxy- 
gène, il  ne  se  produit  aucune  coloration. 
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Tous  ces  faits ,  complétés  par  rexainen  microscopique  du  latex ,  expli(|ueut 
pourquoi  ies  iaqueurs  se  servent  de  chambres  humides  pour  assurer  la 
formation  de  la  la(|uc.  Le  latex  n'est  autre  chose,  en  effet,  ([u'une  émul- 
sion  natuielle  de  laccol  dans  une  solution  de  laccase.  11  est  clair,  d'après 
cela,  qu'en  étalant  le  latex  en  couche  mince,  on  favorise  la  dessiccation  de 
sa  partie  aqueuse.  Dans  une  atmosphère  sèche,  cela  ne  manque  pas  d'ar- 
river rapidement;  la  diastase  mise  à  sec  ne  peut  agir,  et  le  laccol,  envahis- 
sant tout  à  la  façon  d'une  huile,  ne  subit  plus  (ju'une  oxydation  lente  et 
nullement  comparable  à  celle  qui  s'effectue  sous  l'influence  du  ferment. 

Quand  on  étudie  de  près  les  oxydations  provoquées  par  la  laccase,  on 
observe  qu'une  grande  partie  de  l'oxygène  disparu  est  remplacée  par  du 
gaz  carbonique.  Ainsi,  en  agitant  dans  un  ballon  à  robinet  une  solution  au 
centième  de  pyrogallol  ou  d'acide  gallique,  additionnée  d'une  trace  de  lac- 
case ,  on  trouve  : 

0  absorbe.     CO^  dég.igc. 

Après  6  heures,  avec  le  pyrogallol 29"  8  1 6"  /i 

—     /i  —  l'aride  {jalliquo lao  8    8 

11  en  est  de  même  avec  toute  une  série  d'autres  polyphénols,  tels  que 
riiydroquinone ,  la  pyrocatéchine ,  le  tanin ,  etc. ,  et  cela ,  malgré  des  con- 
ditions d'aseptie  rigoureuse. 

Ces  réactions  sont  bien  dignes  de  fixer  l'attention  des  naturalistes.  Elles 
rcssendilent,  en  quelque  sorte,  à  des  respirations  artificielles  s'accomplis- 
sant  en  dehors  de  tout  organisme  vivant,  mais  à  l'aide  de  substances  issues 
de  la  vie  et  dont  l'une  d'elles,  la  laccase,  en  possède  encore  la  fragilité. 

Je  poursuis  l'étude  de  la  laccase  et  de  ses  réactions;  j'ai  déjà  retrouvé 
le  nouveau  ferment  dans  plusieurs  échantillons  de  gommes,  dans  une  va- 
riété de  carotte,  dans  les  pommes,  les  poires,  les  coings,  les  marrons 
d'Inde,  et  chaque  fois,  sauf  i)Our  les  gommes,  à  côté  d'un  tannin.  Ces  nou- 
velles recherches,  ({ue  je  communiquerai  (pumd  elles  seront  plus  complètes, 
trouveront  des  applications  intéressantes  en  physiologie  végétale. 
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PRESIDENCE   DE   M.  MILNE   EDWARDS, 

UIRECTECR    DU    MCSEDM. 


Le  Président  dépose  sur  le  bureau  ie  troisième  fascicule  du  Bul- 
letin paru  le  20  avril  et  contenant  les  communications  faites  dans 
la  sëance  préce'dente. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Chaffanjon,  dans  une  lettre  date'e  de  Taschkent,  le  17  mars, 
annonce  qu'il  a  fait  des  fouilles  pendant  deux  mois  et  demi  à  Sa- 
marcande;  ila  re'uni  des  collections  arche'ologiques,  ethnographiques 
et  ornithologiques  qui  sont  maintenant  en  route  pour  la  France.  Il 
a  envoyé  pour  la  Ménagerie,  en  profitant  de  Tobligeance  de  M.  Du- 
bail,  vice-consul  à  Bakou,  quelques  animaux  vivants  :  un  Chameau 
Kirghiz,  des  Moutons  du  Karakoul  qui  fournissent  l'astrakan  et  des 
Moutons  du  Turkestan,  dépourvus  de  queue,  mais  portant  en  ar- 
rière d'énormes  bosses  graisseuses'').  M.  Chaffanjon  faisait  ses  der- 
niers préparatifs  de  départ  pour  la  Mongolie;  il  a  Tintenlion  (Tlii- 
vcrner  à  Irkoustk,  puis  de  gagner  Vladivostock. 

'')  Ces  animaux  sont  arrivés  dans  le  courant  du  mois  d'ovril. 

MUSKLM.  .  Il) 
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M.  Edouard  Foa,  dans  une  lettre  datée  du  Haut-Chiré,  le 
9  mars,  donne  des  détails  sur  sa  mission  dans  l'Afrique  centrale. 
Une  inondation  subite  Ta  prive'  d'une  partie  de  ses  collections;  ce- 
pendant il  a  pu  conserver  divers  animaux  et  des  e'chantillons  do 
roches  recueillis  entre  i5  et  17  degre's  de  latitude  S.  et  34  et 
36  degrés  de  longitude  Greenwich  E.  Ces  objets  ont  été  expédiés 
au  Muséum, 

M.  GiERRA  écrit  de  Tanga  le  12  mars  qu'il  fait  partir  quatre 
caisses  contenant  des  Mammifères,  des  Oiseaux,  des  Insectes,  etc., 
recueillis  dans  les  possessions  allemandes  de  l'Afrique  orientale  et 
parmi  lesquels  le  Muséum  pourra  choisir  toutes  les  espèces  qui  se- 
raient utiles  à  ses  collections.  Ces  objets  sont  arrivés  il  y  a  quelques 
jours  et  il  en  sera  rendu  compte  dans  une  de  nos  prochaines  réu- 
nions. 

M.  Delafosse,  chef  de  poste  5  Toumodi  (Côte  d'Ivoire),  annonce 
le  9  5  février  que  l'état  troublé  du  pays  a  été  peu  favorable  à  ses 
recherches  d'histoire  naturelle.  Une  caisse  contenant  ses  clichés 
photographiques,  ses  collections  et  son  matériel  de  préparation 
zoologique  lui  a  été  volée,  avec  d'autres  bagages,  au  village  de  Po- 
kossyabo.  La  faune  et  la  flore  sont  pauvres  dans  le  Baoulé.  Les 
Singes  anthropomorphes  n'y  pénètrent  pas;  les  Chimpanzés  vivent 
seulement  dans  les  forêts  de  la  rive  droite  du  Bandama  et  de  la 
rive  gauche  du  Nzi.  Quelques  Colobes  noirs  se  rencontrent  à  l'est 
de  Tournodi.  Il  y  a  des  Hippopotames  sur  le  Bandama,  mais  le 
Chœropsis  liberiensis  y  est  inconnu,  ainsi  que  dans  toute  la  colonie 
de  la  Côte  d'Ivoire. 

M.  A.  Grandidier  annonce  ia  mort  de  M.  Grevé  et  donne  les 
détails  suivants  sur  ce  triste  événement  : 

f  Le  2  5  avril,  une  dépêche  nous  a  apporté  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  Grevé  qui,  fait  prisonnier  par  les  Ilova  le  18  janvier, 
vient  d'être  fusillé  à  Mahabo,  fort  situé  dans  le  Méuabé  à  une 
dizaine  de  lieues  de  l'embouchure  du  Morondava. 

(tVous  vous  rappelez  certainement  les  intéressantes  communica- 
tions qui  ont  été  faites  dans  nos  réunions  des  29  janvier  et  29  mars 
sur  le  dernier  envoi  que  nous  avons  reçu  de  M.  Grevé  en  no- 
vembre. M.  Milne  Edwards  vous  a  parlé  des  ossements  (V/Epyornis 
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ol  (l(î  Mitlleroniis;  M.  Filliol  a  donm;  la  clcscriplion  de  plusieurs 
Lenujric'iis  et  d'autres  Mamniifèros,  nolammcnl  d'un  curieux  Kdenlé; 
M.  Vaillant  vous  a  eiilrelenus  des  débris  de  Reptiles  gigantes(|ues 
aujourd'hui  disparus  qui  étaient  associe's  aux  Mammifères  et  aux 
Oiseaux;  enfin  le  professeur  Bâillon  a  appelé  votre  attention  sur 
une  nouvelle  plante  appartenant  au  fjenre  uial[;aphe  si  remarcpiable, 
le  Didicrca. 

ff  II  y  a  plus  de  vingt  ans  que  M.  Grevé  faisait  des  collections  pour 
moi,  surtout  des  collections  de  plantes  qui  sont  déposées  au  Mu- 
séum et  qui  sont  d'un  très  grand  intérêt.  L'année  dernière,  à  nia 
demande,  il  avait  commencé  des  fouilles  qui  lui  avaient  fourni  une 
ample  moisson  d'ossements  fossiles  très  remanjuables  et,  d'après  sa 
lettre  du  18  décembre,  il  se  préparait  à  faire  de  nouvelles  recherches 
qui  eussent  été  certainement  encore  plus  fructueuses  que  les  pré- 
cédentes. La  mort  de  AL  Grevé  est  donc  très  regrettable  à  tous 
égards. 

fM.  Grevé  était  créole  de  l'île  de  la  Héunion;  fils  du  préparateur 
du  musée  de  Saint-Denis,  il  avait  passé  toute  sa  jeunesse  au  milieu 
des  collections  d'histoire  naturelle  et  avait  appris  de  bonne  heure  la 
taxidermie.  Aussi,  quand  les  deux  naturalistes  hollandais.  Pollen 
et  Van  Dam,  vinrent  en  186/1  explorer  le  N.  0.  de  Madagascar, 
fut-ii  choisi  par  eux  pour  les  accompagner  en  qualité  de  prépara- 
teur. Après  les  avoir  suivis  dans  leurs  voyages  à  Mayotte,  à  Nosy  Bé 
et  sur  la  côte  voisine,  il  s'établit  à  Morondava,  sur  la  côte  Ouest, 
épousa  une  Sakalava  dont  il  eut  plusieurs  enfants  et  se  livra  à  un 
petit  commerce,  lit  quelques  plantations,  éleva  des  bœufs,  tout  en 
ne  négligeant  pas  de  collectionner  les  animaux  et  les  plantes  qui  lui 
paraissaient  intéressants. 

rr Lorsque,  à  la  fin  de  l'année  dernière,  la  guerre  fut  déclarée  par 
la  France  au  Gouvernement  hova,  le  commandant  de  la  station 
navale  avisa  M.  Grevé,  comme  tous  les  Français  habitant  Mada- 
gascar, qu'il  eût  à  regagner  Nosy  Bé.  Un  second  avertissement  lui 
fut  donné  en  décembre.  Quoique,  suivant  ce  qu'il  m'a  écrit,  il  fût 
décidé  à  quitter  son  village  qui  était  situe  sur  le  bord  de  la  baie 
Taolampia  à  deux  lieues  au  sud  de  l'embouchure  du  Morondava,  il 
différa  son  départ  de  jour  en  jour,  d'autant  plus  impi'udemment 
qu'à  la  suite  de  discussions  d'inlérètet  de  provocations  regrettables 
il  était  l'ennemi  personnel  du  gouverneur  de  la  province  de  Mé- 
nabé  et,  d'autre  part,  que  ses  relations  amicales  avec  les  Saka- 

10. 
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lava  qui  no  cessent  de  (uor  et  de  piller  les  Hova  depuis  plusieurs 
mois  pouvaient  lui  être  imputées  à  crime.  Dans  sa  dernière  lettre, 
qui  est  datée  du  18  décembre,  il  me  disait,  entre  aulres  choses  : 
ffLes  Hova  ne  sont  pas  à  Taise  ici;  un  de  leurs  grands  marchands 
ffde  bœufs  et  d'esclaves,  le  nommé  Lahimanga,  vient  aujourd'hui 
ff  même  dètre  tué  et  pillé  par  les  Sakalava  aux  portes  mêmes  d'An- 
ffdakabé,  petit  fort  qui  est  situé  à  deux  lieues  de  mon  village. 
«C'est  le  cinquième  Hova  qu'ils  viennent  de  tuer.  Il  y  a  huit  jours 
fils  avaient  déjà  enlevé  beaucoup  de  bœufs  aux  officiers  de  ce 
«même  fort.'' 

ffll  ncst  pas  douteux  que,  dans  de  semblables  conditions, 
M.  Grevé  devait  s'altcndre  à  être  attaqué  et  la  prudence  la  plus  élé- 
mentaire lui  commandait  de  quitter  le  Ménabé  hova.  Il  n'en  fit 
malheureusement  rien,  se  fiant  à  tort  «t  l'aide  de  ses  amis  les  Saka- 
lava. Le  18  janvier,  quelques  soldats  cernèrent  son  village;  sur- 
pris, il  voulut  fuir  et  réussit  à  embarquer  sa  femme  et  ses  enfants 
sur  une  première  chaloupe,  mais  il  ne  put  partir  à  bord  de  la  se- 
conde et  fut  emmené  ])risonnier  à  Mahabo  avec  son  gendre  Joseph 
Philippe  et  un  créole  noir  nommé  Toussaint.  Depuis  ce  moment, 
nous  n'avons  eu  aucune  nouvelle  de  lui,  si  ce  n'est  que  le  triste  et 
laconique  télégramme  <|ui  nous  annonce  sa  mort. 

ffLa  science  perd  en  lui  un  habile  et  utile  collectionneur(jui  nou> 
a  rendu  de  grands  services  et  qui,  s'il  avait  vécu,  nous  en  eût 
rendu  de  plus  grands  encore.'' 

Le  prince  Henri  d'Orléans,  dans  deux  lettres  successives  adres- 
sées à  M.  Milne  Edwards  et  à  M.  Oustalet,  donne  quelques  rensei- 
gnements sur  le  voyage  qu'il  accomplit  en  ce  moment  et  dans  le- 
quel il  se  propose  de  suivre  un  itinéraire  inverse  de  celui  (|u'il 
avait  choisi  dans  le  voyage  effectué  antérieurement  avec  M.  Bon- 
valot.  Il  se  propose,  en  effet,  après  avoir  parcouru  une  partie  de 
rindo-Chine  de  passer  par  les  ])rovinces  orientales  de  la  (^hine,  de 
pénétrer  dans  le  Tibet  et  de  revenir  par  le  Turkestan  et  les  pro- 
vinces orientales  de  l'Empire  russe.  Dans  la  dernière  lettre,  datée 
de  Mung-tzé,  19  février  1896,  le  prince  H.  d'Orléans  annonce 
qu'il  vient  d'entrer  sur  le  territoire  chinois,  qu'il  a  commencé  à 
réunir  des  collections  d'histoire  naturelle  et  (]u'il  espère  bien- 
tôt d'intéressantes  découvertes.  Il  compte  faire  son  premier  envoi 
de  Talifou  au  Muséum   et  il  envoie  à  M,  Ousl;def    la  description 
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(l'un  petit  Grinipoiir^'  qu'il  a  tué  et  qu'il  na  pas  trouvé  meii- 
lionné  dans  les  Oiseaux  de  la  Chine  de  MM.  A.  David  et  E.  Ous- 
talet. 

iM.  Fauvel  fait  homuiage  à  la  Bibliothèque  du  Muséum  du  livre 
(ju'il  vient  de  publier  sur  les  Smcigènes  sauvages  de  la  Chine  et 
donne  une  analyse  sucoinrte  de  son  travail. 


COMMUNICATIONS. 


Note  svn  les  Sopulits  de  la  niviÈRE  Pesangàh,  JSord  de  Bornéo, 

PAR  M.  E.-T.  IIamy. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  recevait  naguère  de  M.  Tschudnowsky 
une  précieuse  collection,  que  ce  hardi  voyageur  était  allé  l'ccueillir,  au 
péril  de  SCS  jours,  dans  les  vastes  territoires  presque  inexplorés,  désignés 
sous  le  nom  deSabah,  qui  constituent  le  domaine  récemment  cédé  au  Rajah 
Hrooks  par  la  British  î\ordi  Bornéo  Company  ^'K 

Le  service  de  l'anthropologie  eut,  pour  sa  part,  deux  crânes  sans  mandi- 
bules. Ces  crânes,  marqués  de  taches  d'un  roux  brun,  noircis  par  la  fumée 
vers  la  base,  portaient  encore  adhérents  des  fragments  de  tendons,  d'apo- 
névroses et  d'envelop|)es  cérébiales.  Le  premier  crâne  avait  été  décapité 
d'un  coup  de  sabre  qui  avait  adroitement  tranché  les  condyles  de  l'occipital; 
le  bregma  était  percé  d'un  trou  rond  d'un  demi-centimètre  de  diamètre. 
Une  fracture  de  l'angle  supérieur  et  antérieur  du  pariétal  g-auche  agran- 
dissait un  trou  semblable  pratiqué  de  même  façon  dans  le  bregma  du 
second  crâne.  Bref,  ces  deux  pièces  étaient  de  ces  hideux  trophées  des  ter- 
libles  chasseurs  de  têtes  (head-huniers) ,  détachés,  sans  aucun  doute,  d'une 
(les  funèbres  guirlandes  qu'on  voit  suspendues  à  des  cordes  dans  les  fu- 
meuses habitations  des  vieux  chefs  dayaks  ou  dusuns. 

Elles  portaient  l'une  et  l'autre  deux  noms  tracés  à  l'encre,  un  nom  de 
li.'U,  Penanffuh,  un  nom  de  tribu,  Sopulit. 

La  Penangah  est  une  rivière  de  quelque  importance,  récemment  apparue 
sur  les  cartes  du  nord  de  Bornéo.  Elle  dessine  son  cours  toi'tueux  au  centre 

'■'  Cet  oiseau  est  certainement  une  Sillello  (Silta). 

'*'  .  .  .A  stranfjc  and  unknown  iand  Sabali,  tlie  terrilory  of  llic  lirilish  Norlli 
Company.  .  .  tlie  least  explored  portion  of  this  remarkabie  island  (Josepli  Halton 
The  New  Ceijhin,  beinfj  a  Sketch  of  British  North  Bornéo  or  Sabah  ,from  officiai  and 
other  exclusive  Sources  of  injormalioii.  London.  1881,  in- 1  3  ,  p.  8A). 
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môme  dfs  lorriloiics  do  Sabali;  on  la  voit  descendre  du  Sud  au  Nord,  à 
travers  un  massif  nionlajjneux  que  domine  le  Gunong-Kinaray wan ,  puis 
confondre  ses  eaux  avec  celles  de  la  rivière  Malikop  (117°  6'  long.  E.  de 
Grcenwich ,  5»  1  glat.  N. ,  altitude  5oo  mètres)  pour  former  le  fleuve  Kinaba- 
tangan  qui,  après  avoir  couru  plus  de  200  milles  de  TOucsl  à  l'Est,  va  se 
jeter  dans  la  mer  de  Solo,  un  peu  au  sud  du  havre  de  Sandakan'*'. 

Les  Sopulits  sont  une  des  tribus  sauvages  cantonnées  non  loin  des  sources 
de  celte  rivière  Penangah.  Ils  sont  déjà  mentionnés  sous  le  nom  de  Scpulut 
dans  les  récits  des  reconnaissances  faites  vers  ces  parages  par  les  agents  de 
la  Bristish  North  Bornéo  Company.  Les  premiers  indigènes,  très  clairsemés 
d'ailleurs ('',  que  Ton  rencontre  sur  le  cours  du  Kinabatangan  sont  dos  Ting- 
golums  do  la  Quarmole,  un  affluent  de  droite,  (|iii  do  temps  en  fonqis  visi- 
tent les  bords  du  cours  d"eau  principal ,  et  des  Tunbnnwhas ,  adonnés  encore , 
à  l'occasion,  à  la  chasse  des  tètes  humaines,  et  chez  lesquels  Witli  a  vu 
dans  la  maison  d'un  vieux  chef  des  dépouilles  qui  semblaient  toutes  fraîches. 
Plus  haut,  sur  le  cours  inférieur  de  la  Penangah ,  vivent  lesTungaras  '  à  la 
peau  foncée  {dtirh  sLin),  aux  cheveux  courts  et  tendant  à  friser  {short  hair, 
inclincd  to  befvizzij),  qui  doivent  pcut-êtic  ces  modifications  à  des  croi- 
sements avec  les  Négrilos  dont  on  a  depuis  longtemps  signalé  la  présence 
dans  le  Nord  de  Bornéo  '"'. 

Enfin  les  Sepulut,  Sopulits  de  M.  Tschudnowsky,  sont  à  peu  de  distance 
desTungaras,sur  le  territoire  desquels  ils  font  parfois  de  sanglantes  incur- 
sions'"'. La  rivière,  encore  inexplorée,  de  Siboku  (Sebokong,  Sumbakong, 
Simbokong)  (jui  tomberait  dans  la  baie  du  môme  nom  '',  et  plus  particu- 
lièrement le  confluent  de  ce  cours  d'eau  avec  le  Rouhab,  à  cinq  journées 
des  sources  de  la  Penangah ,  est  ie  centre  de  leur  domaine. 

A  en  juger  par  les  deux  pièces  de  la  collection  Tschudnowsky,  un  crâne 
masculin  et  un  crâne  féminin,  les  Sopulits  difl"éreraient  à  peine  des  Dayaks 
du  Sud  et  du  Sud-Ouest  qui  nous  sont  connus  par  un  certain  nombre  de 

(')  Cf.  A  M(ip  of  Bi-ilish  North  Bornéo,  compiled  froni  thc  Englisli  Adnùrally 
Charts  and  from  ihc  Survoys  and  Explorations  ol'MM.  F.  X.\Villi,W.  B.  Prycr, 
F.  Halton.H.  J.  Walkcr  and  D.  D.  Daly,  in  ihc  service  of  ihe  Brilish  Norlh  Bornéo 
Company.  .  .  published  by  Ed.  Stanford,  1886,  in-fol.  a  f. 

f-i  On  ne  compte  sur  3oo  milles  de  rivière  que  trois  villages,  iMalapa,  Sec- 
bongan,  Terbilliong  et  une  case  Tongara  (J.  llallon,  Thc  i\ew  Ccylon,  etc., 
p.  189). 

W  North  Bornéo,  Explorations  and  Adventures  on  the  Equator  by  tlic  late 
Frank  Ilatlnn.  .  .  willi  làograpliical  Sketch  and  Notes  by  Joseph  llallou  and  Pré- 
face by  sir  Waller  Modhurst,  ti'  Ed.  Lundon  188G,  in-8°,  p.  271. 

W  Cf.  E.  T.  Hamy.  Le»  négi-itot  à  Bornéo  {Bull.  Soc.d' Anthrop.de  Paris,  a*  sér., 
1.  XI,  p.  t  iii-120,  1876). 

'^)  North  Bornéo,  p.  •.•G9-.270. 

'''•'   Ibid. ,  p.  370-371 .  —  La  baio  de  Sibuco  s'appelle  aussi  baie  de  Sainte-Lucie. 
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(loouments  précis,  lîs  sont  surtout  moins  volumineux  ;  leur  capacité  crânienne 
ne  dépasse  ])as  1,^70  centimètres  cubes  pour  l'homnie,  i/iao  centimètres 
cubes  pour  la  femme,  et  les  circonférences  atteignent  seulement  5oi,  hdo 
et  698  millimètres  cbez  le  premier,  /187,  hùd  et  /190  millimètres  chez  la 
seconde.  Mais  les  proportions  générales  du  crâne  sont  presque  identiques; 
les  diamètres  égalant  respectivement,  l'antéro-postérieur  17901  172  mil- 
limètres, le  transverse  189  et  i33,  le  basilo-bregmalique  187  et  1 33;  les 
indices  céphaliqucs  se  chiffrent  par  77. G,  76.5  et  98.6  d'un  côté  et  de 
l'autre  par  77.8,  77.8  et  100.  Les  mêmes  indices  sur  les  onze  Dayaks 
(pie  j'ai  mesurés  sont  représentés  par  77.6  ,76.8  et  97.8. 

Le  frontal  et  l'occipital  ont,  de  part  et  d'autre,  à  peu  près  les  mêmes 
dimensions  :  le  bizygomalique  est  en  moyenne  exactement  semblable,  mais 
la  hauteur  ophryo-alvéolaire  est  sensiblement  moindre  (85)  chez  leSopidit 
que  chez  le  vrai  Dayak  (92)  et  l'indice  facial  est  plus  faible  de  près  de 
cinq  centièmes  (65. /i  au  lieu  de  70.7).  Les  proportions  du  nez  (long.  Ag 
et  Itj,  larg.  25)  sont  presque  identiques;  mais  l'indice  orbitaire  offi-e  de 
j)lus  larges  variations;  sur  le  premier  sujet,  en  effet,  l'orbite  se  dilate  con- 
sidérablement en  travers,  et  l'indice  orbitaire  s'abaisse  à  82.5,  de  88.8 
qu'il  atteignait  sur  l'autre;  l'indice  orbitaire  moyen  des  Dayaks  égale  89. A. 
Les  angles  faciaux  supérieur  et  moyen  mesurent  respectivement  71  et  64  de- 
grés chez  l'honmie,  77  et  64  degrés  chez  la  femme. 

En  résumé,  à  quelques  nuances  près,  le  type  nouveau  que  M.  Tschud- 
nowsky  nous  a  envoyé  du  Nord  de  Bornéo  rentre  dans  celui  des  Dayaks , 
et  cette  constatation  vient  s'ajouter  à  quelques  autres,  dues  surtout  aux 
ethnographes,  pour  resserrer  les  liens  de  parenté  entre  les  habitants  de 
Sabah  et  la  plupart  des  autres  indigènes  de  la  grande  île. 


Notes  sur  l'anatomib  du  Maba  (Dolichotis  patagonica  Desm). 
PAR  M.  Remy  Saint-Loup (^). 

Le  Dolichotis  palaffonica  appelé  autrefois  Lièvre  des  Pampas  est  un  Ron- 
geur de  grande  taille  dont  l'anatomie  a  été  fort  peu  étudiée  jusqu'ici,  Des- 
maret,  à  la  suite  d'une  étude  zoologique  fort  bien  faite,  pensa  devoir  rap- 
procher le  Dolichotis  des  Agoutis,  et  très  récemment  M.  Franck  Beddard, 
prosecteur  à  la  Société  zoologique  de  Londres,  exprima  la  même  opinion 
dans  un  travail  anatomiquc  surtout  relatif  à  la  myologie. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Pierre-Amédée  Pichot,  nous  avons  réimi  d'utiles 
matériaux  de  recherche  et  n(  us  résumons  ici  les  observations  nouvelles. 

'"'  L'étude  analonriquo  comparative  paraîtra  m  cxtemo  duna  les  Annales  des 
sciences  naturdles. 
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Denis  et  citiiw.  —  I>cs  dénis  du  Dnlicholis  nouveau-né  ont  une  forme 
1res  «lilTéronle  de  celle  que  ces  organes  pn'senlenl  chez  Tadulle.  La  cou- 
ronne se  lerniine  |)ar  deux  ou  trois  pointes  comme  celle  des  dénis  carnas- 
sières et  ce  n'est  (|iic  par  l'usure  que  la  face  libre  prend  l'aspect  d'une  dent 
rasée  comme  on  en  voit  chez  les  Caviens  et  chez  les  Equidés,  par  exemple. 
Au  point  de  vue  phylogenétique,  le  type  herbivore  Dolichotis  semble  donc 
avoir  été  précédé  d'un  type  carnassier  ou  insectivore  de  ia  série  marsu- 
pienne. 

En  outre,  les  dispositions  de  l'organe  adamantin  sont  telles  qu'il  ne  peut 
à  aucun  âge  exister  dans  l'ivoire  des  îlots  d'émail  caractéristiques  chez  beau- 
coup de  Mongenrs  fossiles  européens.  A  part  quchjues  variations  dans  les 
plissements  de  l'enveloppe  externe  d'émail ,  la  dont  des  Dolichotis  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  des  Cobayes.  Comme  chez  les  Cobayes,  on  peut 
observer  des  dépôts  de  cément  en  dehors  de  la  paroi  externe  d'émail.  L'ordre 
d'apparition  des  (|uatre  molaires  est  le  suivant  :  Deuxième,  troisième,  pre- 
mière, quatrième;  une  petite  molaire  de  lait  existe  à  la  naissance  entre 
la  première  et  la  deuxième  permanente  et  tombe  au  bout  de  quelques 
jours. 

Le  crâne  du  Dolichotis  est  1res  semblable  dans  l'ensemble  à  celui  du 
Cobaye,  les  dimensions  exceptées;  la  fosse  sousorbitaire  est  très  grande,  les 
ailes  sphénoïdes  sont  remanjuablement  réduites  tandis  que  les  ptérigoïdes 
inlernos  sont  très  importantes.  Un  reman|ue  dans  la  cavité  orbitaire  une 
forte  saillie  des  alvéoh'S  denlair^'s,  et  en  arrière  une  dépression  profonde 
qui  est  renqireinlc  d'un  muscle  ptérigoidien  puissant.  Kn  général  l'ossature 
du  crâne  correspond  à  une  très  forte  musculature  agissant  sur  le  maxil- 
laire inférieur. 

Voûte  palatine.  —  Trois  papilles  h  revêtement  corné  se  voienl  sur  la 
voûte  j)alntine.  La  jiapille  médiane  est  la  plus  inlérossante;  sa  forme  est 
variable  suivant  les  individus,  mais  chez  tous  elle  est  creusée  de  cavités  qui 
dépendent  dos  fosses  nasales,  s'ouvrent  d'aulri^  j)arl  flans  la  bouche  et  me 
paraissent  re|)résenter  l'organe  de  Jacobson  et  les  canaux  naso-j)alatins. 
Nous  retrouvons  des  dispositions  analogues  chez  le  C-obaye  tandis  que  chez 
les  L'|>ori<lé's,  par  exemple,  le  canal  naso-jialalin  s'ouvre  immédiatement 
contre  les  dents  incisives. 

Tuhe  fli/rrxiif.  —  M(''mes  dispositions  g(''nérales  que  chez  h?  Cochon 
d'Inde.  Dans  l'intestin  posl-cœcal  nue  double  cuHc  saillanic,  déjà  signalée 
par  l'ranck  Heddard.  est  assez  remanpiable. 

Syxlcme  circulatoire.  —  Chez  les  Dolichotis,  les  artères  brachio-cépha- 
liques  naissent  sur  l'aorte  eommc  chez  les  Solipèdes  et  les  liuminanis.  Un 
seul  \ai.-<.seau  p.tri  île  |i  ciusse  pour  se  diviser  ensuite  en  brachiale  droile . 
brarliialegaiirhe  el  rarolides.  Il  de\ir|||  dillicile  ici  de  ronsidérei'  lui  •  riirotiiie 
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interne  et  u:;e  carolidc  externe.  En  rt^alilé  une  carotide  principale  so  dirij^c 
jusqu'aux  nasaux  en  fournissant  la  série  ordinaire  des  arlérioles  pharyn- 
giennes, niassétériennes  et  faciales,  mais  plusieurs  arlérioles  se  substi- 
tuent a  une  carotide  interne  proprement  dite  pour  pénétrer  par  plusieurs 
passages  dans  la  région  cérébrale;  l'une  d'elles  passe,  comme  chez  le 
Cobaye,  par  le  Irou  optique.  Les  intercostales  superficielles  naissent  sur 
l'axillaire.  L'irrigation  réno-capsulaire  est  assez  particulière.  L'appareil 
veineux  est  remarquable  par  la  persistance  d'un  système  azygos  du  dtié 
gauche. 

Organes  génitaux.  —  Ces  organes  sont  caractérisés  |)ar  une  très  grande 
simplicité  des  régions  externes,  par  la  persistance  d'une  forme  poui'  ainsi 
dire  embryonnaire  des  organes  femelles  tandis  que  la  complexité  est  remar- 
quable dans  l'appareil  reproducteur  du  mâle.  Chez  la  femelle,  les  ovaires, 
les  oviducles,  la  poche  vaginale  diffèrent  peu  des  mêmes  organes  chez  le 
Cobaye,  mais  la  région  externe  est  beaucoup  moins  semblable  dans  les  deux 
types.  Un  bourrelet,  analogue  au  bourrelet  génital  d'un  embryon  humain 
(le  quatre  mois,  entoure  à  la  fois  l'ouverture  anale  et  l'ouverture  vaginale. 
Il  représente  des  grandes  lèvres  en  possibilité.  Le  clitoris  conique  fortement 
saillant,  soutenu  par  une  petite  tige  osseuse,  est  perforé  à  son  sommet  pour 
l'ouverture  du  canal  uréthral.  Deux  petites  poches  glandulaires  sont  à  la 
marge  postérieure  externe  de  l'ouverture  anale.  Chez  le  Cobaye,  les  poches 
analogues  sont  périnéales. 

Chez  le  mâle  on  remarque  des  prostates  assez  semblables  à  celles  du  Co- 
baye, des  vésicules  séminales  longues  et  ramifiées,  deux  diverticnles  im- 
poitants  dont  le  contenu  se  coagule  par  l'alcool  et  qus  je  crois  devoir  consi- 
dérer comme  des  utérus  mâles  (protomelra  et  non  vésicules  séminales).  Les 
glandes  de  Cooper  sont  bien  dévelop[)ées;  il  existe  un  os  pénial,  une 
grande  gaîne  prépuliale  et  en  outre  une  poche  allongée  très  particulière, 
aboutissant  près  de  l'ouverture  terminale  du  canal  de  l'iu-èlhre. 

En  résumé  l'ensemble  de  ces  observations  anatomiques,  faisant  ressortir 
la  ressemblance  avec  les  Caviens  et  les  particularités  de  structure,  permet 
de  considérer  les  Dolicholis  comme  très  voisins  des  Caviens,  mais  depuis 
longtemps  scgrc'gés  dans  la  série-,  il  ne  reste  plus  de  représentants  vivants 
d'une  forme  de  passage.  Si  l'on  voulait  faire  une  hypothèse  sur  les  liens 
phvlogénéliqucs  de  ces  animaux,  il  faudrait  considérer  les  Caviens  actuels 
comme  des  (ormes  naines  dérivées  avec  les  Dolichotis  d'un  type  ancestral 
commun ,  et  nous  admettrions  plus  volontiers  des  différenciations  (ératolo- 
giques  que  des  différenciations  graduelles.  Quelque  traits  de  ressemblance 
avec  les  Solipèdcs  méritent  aussi  d'attirer  l'atlention. 

La  parenté  avec  les  Agoutis  ne  pourrait  «;tre  acce[)tée  qu'avec  de  grands 
changements  dans  les  notions  actuelles  sur  l'impurlanee  de  l'od  »ntologie 
compar»'e. 


—   l'iG  — 

Eiilin  les  Uolicliotis  resleiil  parfailomcnt  ain6-ir,aiiis  au  poiul  de  vue  zoo- 
logiquo;  ils  n'ont  pas  fait  partie  des  faunes  qui  ont  émig;rë  de  l'un  dos  con- 
tiniMils  sm-  l'aulre;  s'ils  ont  eu  autrefois  des  ancêtres  communs  avec  des 
Ronjjeurs  fossiles  d'Europe,  nous  n'en  connaissons  aclucileinent  aucune 
preuve. 


Note  sur  uy  dois  de  Cehf  ASon.MAL, 
PAn  M.  11.  Neuville. 

(LABOKATOinK   D'ANATOMIE  OOMPAntE.) 

Les  cas  de  multiplicité  des  cornes  sont  assez  fre'quentscliez  les  lUuninants. 
Mais,  tandis  que  chez  les  Cavicornes  on  signale  des  anomalies  provenant 
.«oit  de  la  division  des  chevilles  osseuses  normales,  soit  de  la  présence  de 
chevilles  osseuses  surnuméraires,  on  n'a,  je  crois,  décrit  jusciu'ici  chez  les 
Cervidés  que  des  exemples  de  bois  multiples  résultant  de  la  division  des 
chevilles  osseuses  normales,  ou  tètes. 

Le  bois  de  Cariacus  nicxicanus  (?)  que  je  présente  à  la  réunion  des  natu- 
ralistes du  Muséum  offre  une  anomalie  due  à  la  présence  d'une  troisième 
cheville  osseuse  à  la  base  du  bois  droit.  11  est  curieux  de  rcmm-quer  que  la 
présence  du  bois  supplémentaire  né  sur  cette  cheville  n'a  pas  modifié  la  ré- 
partition normale  dos  aiidouillers.  En  effet,  le  bois  gauche  est  pourvu  de 
cinq  andouillers,  le  bois  normal  droit  en  porte  trois,  et  le  bois  surnumé- 
raire qui  lui  est  juxtaposé  en  porte  doux;  de  telle  sorte  que  le  côté  droit  et 
le  côté  gauche  présentent  chacun,  malgré  ranomalie,  le  même  nombre 
d'andouillers.  Peut-être  nesl-ce  là  qu'un  effet  du  hasard,  la  symétrie  dans 
le  nombre  des  andouillers  étant  toujours  assez  rare. 

Dans  tous  les  cas,  cette  pièce  montre  (pie,  chez  les  Corvidés,  il  peut 
exister  comme  chez  les  autres  Ruminants  des  exemples,  du  reste  fort  peu 
fréquents,  de  multiphcitc  réelle  des  cornes. 


SVR  LA   CIRCVLATIOS  PÉRI-RÉyALE  DE  l'IIyPEROODON   ROSTRATUS, 

PAR  M.  H. -P.  Gervais. 

J'ai  eu  l'occasion  de  recueillir,  il  y  a  quelques  années,  à  Saint-Waasl-la- 
Hougue  deux  Uijpcroodon  femelles  cpii  venaient  d'échouer  sur  le  sable. 
Malgré  l'état  avancé  de  décomposition  dans  leipiel  se  trouvaient  ces  animaux , 
j'ai  pu  prélover  sur  eux  différents  organes,  entre  autres  un  appareil  uro- 
jn'nital  c()m|»lol.  Los  observations  (pio  j'ai  faites  h  cotte  époque  et  (juc  j'ai 
pu  compléter  depuis  stu-  d'autres  Cétacés  appartenant  h  une  autre  famille. 
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celle  tics  l)Ll|>liinid('s  .  m'ont  permis  (réclaircir  certains  points  rcsU^s  douteux 
concornant  i'anolomic  de  ces  animaux. 

La  plupart  des  anatomistes  qui  ont  étudie  les  Gétacës  ne  nous  disent  que 
peu  de  chose  sur  l'appareil  urinaire.  A  peine  donnent-ils  quelques  détails 
sur  le  volume  ou  les  rapports  des  reins  avec  les  organes  voisins. 

Les  premières  indications  présentant  un  réel  intéi-èt  scientifique  sur  celte 
question  sont  dues  à  MM.  Beauregard  et  Boularl.  Nos  deux  collègues  ont 
étudié  : 

1°  Un  rein  de  Balœnoptera  musculus  que  j'avais  recueilli  avec  l'un  d'eux 
à  l'il'  de  Sein; 

2°  Un  fœtus  de  Balœnoptera  Sibhaldn  envoyé  de  Laponie  au  Muséum , 
fœtus  que  j'avais  injecté  pour  en  faire  l'étude  complète. 

MM.  Beauregard  et  Boulart  ont  pu  constater  l'existence  autour  du  rein 
des  Balenoj)tères  d'un  j-iclie  plexus  veineux,  qu'ils  disent  ne  pas  avoir  ren- 
contré chez  les  différents  Cétodonles  étudiés  par  eux  à  la  même  époque. 

L'appareil  uro-génital  d'Hyperoodon ,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  recueillir, 
plusieurs  reins  isolés  de  Delphinidés,  malheureusement  en  mauvais  état  de 
conservation  que  jai  pu  observer  depuis  et  tout  dernièrement  un  Delphiniis 
delphis  qui  a  été  gracieusement  mis  à  ma  disposition  par  M.  le  professeur 
Filhol,  dans  le  but  de  faciliter  mes  recherches,  m'ont  montré  que  les  Cé- 
todontes  étaient  pourvus  d'une  circulation  veineuse  péri-rénale  analogue  à 
celle  des  Cétacés  à  fanons.  Cette  circulation  est  peu  développée,  il  est  vrai ,  chez 
les  Delphinidés  et  en  particulier  chez  le  Delphinus  delphis,  beaucoup  plus 
abondante  au  contraire  chez  VHyperoodon  rostratus,  Ziphiidé  chez  lequel  le 
plexus  péri-rénal  atteint  un  développement  plus  considérable  que  chez  les 
Mysticètes  oii  il  est  déjà  connu. 

Dans  l'Hyperoodon  que  j'ai  étudié ,  les  reins  avaient  à  l'état  frais  une  lon- 
gueur de  G  m.  5 o  environ,  leur  largeur  était  de  o  m.  95 ,  leur  épaisseur  de 
0  m.  1 0 ,  y  compris  le  plexus  veineux  (fig.  i  ). 

Le  péritoine  une  fois  décollé  et  la  capsule  adipeuse  très  résistante  enle- 
vée, j"ai  mis  à  nu  le  réseau  veineux  sous-jacent  pour  l'injecter  au  suif. 

Les  mailles  de  ce  plexus  m'ont  apparu  alors  beaucoup  plus  nombreuses 
sur  la  face  inférieure  du  rein  ;  elles  y  sont  si  sen'ées  les  unes  contre  les  autres 
qu'on  ne  peut  apercevoir  aucun  des  lobules.  Celles  de  la  face  supérieure 
sont  au  contraire  moins  rapprochées,  moins  nombreuses,  mais  par  contre 
plus  volumineuses;  les  lobules  se  montrent  h  nu  sur  plusieurs  points. 

Entre  les  deux  reins  très  rapprochés  l'un  de  l'autre,  chemine  la  veine 
cave  postérieure  Vc  p.  dont  le  calibre  est  considérable.  Ce  vaisseau  au  ni- 
veau du  tiers  supérieur  du  rein  reçoit  les  veines  rénales  V  r. ,  dont  le  dia- 
mètre est  assez  fort.  L'artère  rénale  A  r. ,  que  l'on  ne  peut  apercevoir  en 
regardant  l'appareil  urinaire  par  sa  face  inférieure,  se  trouve  en  arrière  et 
au-dessus  de  la  veine  rénale.  Ce  vaisseau  se  bifurque  bientôt  après  son  ori- 
gine et  fournit  deux  branches  principale-;,  l'ime  destinée  à  la  portion  siipé- 
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neiire  <lu  l'i-iii,  I  aiilro  à  la  région  inférieure,  division  pouvant  faire  sup- 
poser l'existence  de  deux  artères  réuales  pour  cliaque  rein ,  fait  qui  a  été 
signalé  quelquefois  chez  les  Cétacés. 


Fig.  1.  —  Plexus  péri-rônal  de  ï Hiipcroodoti  rostratu^. 

Le  plexus  veineux  péri-rénal  sur  lequel  j'insisterai  seulement  dans  cette 
noie  se  compose  de  trois  ordres  de  vaisseaux  : 

1  °  De  vaisseaux  aiïérenls  ;  2"  de  vaisseaux  efférents  ;  3"  de  vaisseaux  jiro- 
fonds  ou  vaisseaux  de  communication  avec  les  origines  de  la  veine  rénale. 

Les  premiers  de  ces  vaisseaux  Va  abordent  le  rein,  les  uns  par  son  ex- 
trémité postérieure,  les  autres  par  le  bord  externe,  d'autres  enfin  par  la  face 
riorsale.  Les  premiers  PI  g.  ne  sont  que  la  continuation  du  plexus  génital, 
les  seconds  IM  p.  viennent  du  plexus  du  psoas;  les  derniers  tirent  leur  ori- 
gine de  la  ri'gion  lombaire. 

Les  vaisseaux  efl'érents  Ve  se  jettent  dans  la  veine  cave  postérieure  sur 
dilTi'icnls  points  de  son  trajet,  qucltjues-uns  ont  un  calibre  fort  restreint, 
les  autres  an  contraire.  I"ls  (jnc  ceux  (|ui  se  jettent  dans  ce  vaisseau  an 
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dessus  dos  veines  rénales  sont  plus  volumineux.  Une  grande  veine  margi- 
nale ramène  directement  dans  la  veine  cave,  au  niveau  du  bord  iniorieur 
de  la  capsule  surrénale,  une  partie  du  sang  du  réseau  veineux  du  psoas  qui 
ne  passe  pas  par  le  plexus  rénal. 

Knlre  les  vaisseaux  aiïéronls  el  les  vaisseaux  efférents,  interposés  entre 
les  lobules  ou  rampant  dans  le  voisinage  de  leur  surface,  se  trouve  le  plexus 
veineux  proprement  dit  dont  les  mailles  plus  ou  moins  serrées  s'anasto- 
mosent IVéquemment  entre  elles.  Ces  branches  envoient  aussi,  d'aj)rès  ce 
que  j'ai  cru  constater,  de  fins  rameaux  de  communication  aux  branches 
d'origine  de  la  veine  rénale  sur  un  point  très  rapproché  du  bile  du  lobule. 

La  partie  du  j)lexus  on  rapport  avec  la  face  supérieure  du  rein  ((ig.  o.) 
mérite  une  monlion  toulo  particulière. 

Vc    p 


Fig. 


Rein  gauche  vu  par  sa  face  supérieure. 


Le  sang  venant  de  la  région  des  lombes  est  déversé  dans  le  plexus  péri- 
rénal  par  7  troncs  principaux  dont  j'ai  indiqué  les  orifices  par  les  lettres  V 1. 
Trois  de  ces  vaisseaux  se  rendent  au  tiers  supérieur  du  rein,  ils  sont  situés 
dans  le  voisinage  du  hile;  (rois  branches  gagnent  le  tiers  moyen  de  l'organe 
dans  sa  région  postérieure.  Gos  derniers  sont  les  plus  petits. 
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Ce  qu'il  y  a  de  singulier  à  noter,  c'est  que  ces  gros  troncs  possèdent  des 
valvules;  aussi  l'injection  pratiquée  par  daulres  points  du  plexus  s'arrêle- 
t-elle  brusquemont  dans  ces  vaisseaux.  J'ai  constaté  l'oxislence  de  sem- 
blables valvules  sur  quelques-uns  des  rameaux  venant  du  plexus  {rénital. 

La  présence  de  valvules  sur  différents  points  de  ce  système  circulatoire 
a  ici  son  importance,  car  nous  pouvons  dire  quel  est  le  trajet  suivi  par  le 
sang.  Ce  liquide,  qu'il  vienne  de  la  région  génitale,  do  celle  du  psoas  ou 
de  la  région  lombaire,  est  forcé  de  traverser  les  mailles  du  plexus  qu'il  par- 
court en  tous  sens  avant  d'aller  se  jeter  par  les  veines  efférentes  dans  la 
veine  cave.  Mais  les  rameaux  de  communication  situés  entre  le  [)levus  et 
l'origine  des  veinules  des  lobtiles  en  reçoivent  une  partie  qui  forcément 
alors  doit  s'écouler  par  la  veine  rénale.  Je  n'oserais  affirmer  qu'une  partie 
du  sang  veineux  du  plexus  pénètre  dans  le  lobule  rénal  lui-même;  je  me 
propose  d'élucider  bientôt  celte  supposition  qui,  si  elle  était  confirmée,  se- 
rait du  plus  haut  intérêt,  puisque  nous  aurions  alors  chez  les  Cétacés  la 
certitude  de  l'exislence  d'une  circulation  porte-rénale  comme  l'avaient  pies- 
senli  Serres  et  Gratiolet. 

J'ai  dit  plus  haut  que  \ Hyperoodon  rosiratus  n'était  pas  le  seul  Cétodonte 
présentant  une  circulation  veineuse  péri-rénale.  Un  Delphiiius  delphis  mis 
h  ma  disposition  par  M.  le  professeur  Filhol  m'a  permis  en  effet  de  con- 
stater que  le  rein  de  cet  animal  reçoit  à  sa  surface  comme  celui  de  Ylli/pc- 
roodon  des  veines  provenant  du  plexus  génital,  du  plexus  du  j)soas  et  des 
parois  externes  de  la  région  lombaire. 

Ces  veines  situées  au-dessous  de  la  capsule  se  distribuent  autour  des  lo- 
bules du  rein  à  peu  près  de  la  même  façon  que  chez  le  Phoque.  Après  avoir 
parcouru  ce  réseau  interlobulaire,  ces  veines  se  réunissent  de  nouveau  pour 
se  jeter  dans  la  veine  cave  par  quelques  troncs  espacés  les  uns  des  autres. 
Le  sang  de  la  région  antérieure  du  rein  est  recueilli  par  un  tronc  un  peu 
volumineux  gagnant  la  capsule  surrénale  contre  laquelle  il  s'applique  pour 
se  jeter  enfin  dans  la  veine  cave.  Les  veines  de  ce  plexus  qui  ont  un  calibre 
très  réduit  sont  accompagnées  de  fins  rameaux  artériels. 


Note  SUR  la  collection  des  Uropeltid^.  ,  tïpes  du  colonel  Beddome, 

PAR  M.   F.    MoCQUARD. 

Le  Laboratoire  d'berpétologie  a  récemment  acquis  d'un  négociant  anglais, 
M.  Edw.  Gen-ard,  une  collection  de  Reptiles  intéressante  à  plus  d'un  litre. 

On  sait  que  le  naturaliste  colonel  Beddome  ,  pendant  le  long  sf'jour  «ju'il 
fit  dans  les  Indes,  s'appliqua  spt'oialement  à  l'élude  de  ces  Ophidiens 
dégradés  et  fouisseurs  (pii  romposeul  la  famille  des  IJioprlddw ,  H  <|ui  ne 
se  rencontrent  que  dans  l'Indr  et  à  Ccylan.  Dans  des  notes  successives,  il 
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décrivit,  tle  1 863  à  1 880 ,  une  série  irespèces  nouvelles  el  enliii ,  en  1 880 , 
il  publia  un  travail  d'ensemble  où  loiiles  les  espèces  alors  connues  d'f/ro- 
pehidœ  sont  décrites  et  classées.  Or  c'est  précisément  la  collection  parti- 
culière du  colonel  Beddome ,  celle  qui  a  dû  surtout  lui  servir  pour  co 
dernier  Mémoire,  que  vient  d'acquérir  le  Laboratoire  d'herpétologie. 

Elle  se  compose  de  80  spécimens,  répartis  en  35  espèces,  dont  28,  sur 
une  quarantaine  que  comprend  actuellement  la  famille  entière,  sont  nou- 
velles pour  le  Muséum  ;  el,  parmi  ces  28  espèces,  23  ont  des  représentants 
qui  peuvent  être  considérés  comme  des  types  ou  co- types  des  espèces  éta- 
blies j)ar  le  colonel  Beddome  et  reconnues  valides. 

Outre  l'intérêt  scienti(i(pic  que  présente  cette  acquisition  ,  on  voit  quelle 
a  encore  le  mérite  de  i'aire  disparaître  des  collections  du  Muséum  une 
importante  lacune  qui  ne  semblait  pas  devoir  être  comblée  de  sitôt. 


.St'il  LES  PROPRIÉTÉS  TOXIQUES  DU  SpONDYLUS  AMERICANUS,  LaMCK  , 
PAR  LE   DOCTEUR    A. -T.    DE  RoCHEBRUIVE. 

Parmi  les  Mollusques  recueillis  par  M.  Diguct  en  Basse-Californie,  le 
Spondylus  amencanus  Lamck.,  Lamellibranche  de  la  famille  des  Spomhjlidœ, 
mérite  tout  particulièrement  d'attirer  l'attention ,  non  parce  que  son  enve- 
loppe calcaire  en  fait  un  des  plus  beaux  spécimens  d'un  groupe  de  coquilles 
remarquables  par  leur  ornementation  et  la  richesse  de  leur  coloris ,  mais  à 
cause  des  propriétés  dont  jouissent  ses  parties  molles ,  propriétés  rares ,  du 
reste,  chez  les  divers  représentants  de  la  classe  à  laquelle  il  appartient. 

Les  Lamellibranches,  personne  ne  l'ignore,  ont  de  tout  temps  contribué 
dans  une  assez  large  mesm-e  à  la  nourriture  des  populations  échelonnées 
sur  les  rivages  où  ces  Mollusques  vivent;  en  Basse-Californie,  ils  sont  au- 
jourd'hui recherchés  par  les  pécheurs  de  perles,  d'origine  mexicaine, 
comme  ils  l'étaient  naguère  par  les  Indiens  Péricuès,  Guyacuras  et  Cocliimis, 
ainsi  que  l'ont  démontré  les  fouilles  de  leurs  kjôkkenmijddings ,  derniers 
vestiges  de  ces  races  disparues;  seul  peut-être  entre  tous,  le  Spondylus 
amencanus  est  et  a  toujours  été  dédaigné,  car  il  passe  pour  vénéneux  et, 
ne  le  fût-il  pas,  l'odeur  repoussante  d'hydrogène  phosphore  qu'il  dégage  à 
sa  sortie  de  l'eau,  nous  dit  M.  Diguet,  suffirait  pour  le  rendre  tout  au 
moins  suspect  et  absolument  impropre  à  un  usage  alimentaire  quelconque. 

Désireux  de  savoir  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  vrai  dans  cette  allégation, 
nous  avons  soumis  à  une  minutieuse  étude  les  échantillons  conservés  dans 
l'alcool,  qui  nous  étaient  parvenus;  les  résultats  de  cette  étude  nous  per- 
mettent d'affirmer  d'ores  et  déjà  que  le  Spondylus  amencanus  est  réelle- 
ment toxicjue  et  que  sa  toxicité  est  due  à  un  alcaloïde  normalement  formé 
dans  ses  tissus  vivants. 
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On  sait  que  M.  le  P'  A.  Gniilicr  (il  ie  premier  connaître,  en  1873,  l'exis- 
Icnre  des  alcaloïdes  cadavériques,  auxquels  Selnii  de  Rolognc  imposa 
en  1878  le  nom  de  ptomames;  que  ces  alcaloïdes,  pour  la  plupart  véné- 
neux, retirés  des  matières  albuminoïdes  soumises  à  la  putréfaction,  ne  sont 
identiques  à  aucun  des  alcaloïdes  végétaux  connus,  bien  qu'on  puisse,  au 
premier  abord,  les  confondre  avec  quelques-uns  d'entre  eux;  on  sait  éjja- 
lenient,  par  les  travaux  de  M.  le  V'  A.  Gautier,  que  des  substances  alcaloï- 
diques  se  forment  normalement  dans  l'économie,  au  cours  des  pliénomènes 
physico-cbimiques  dont  les  tissus  sont  le  siège  pendant  la  vie,  qu'elles 
font  partie  intégrante  de  certaines  sécrétions  très  actives,  qu'en  un  mot, 
les  organes  les  plus  divers  produisent  à  l'état  normal  des  composés  très 
vénéneux  ou  inoffensifs,  désignés  sous  le  nom  de  leucomaïnes ;  on  sait  en- 
core que  ces  ptomaïnes  et  ces  leucomaïnes,  qu'il  est  impossible  de  diffé- 
rencier en  réalité  d'une  façon  absolue,  car  on  passe  pai"  des  transitions 
insensibles  de  la  plus  simple  plomaïne  à  la  leucomaïne  la  plus  complexe, 
possèdent  des  réactions  qui,  tout  en  offrant  parfois  une  certaine  analogie 
avec  quelques  alcaloïdes  végétaux,  sont  cependant,  dans  la  majorité  des 
cas,  fondamentalement  caractéristiques;  on  sait  enfin  qu'on  doit  à  notre 
savant  maître  M.  le  D'  Brouardel ,  et  au  D'  Boutmy,  la  découverte,  en  1 880, 
de  réactifs  permettant  de  distinguer  nettement  ces  produits,  fait  d'une 
importance  capitale  dans  les  expertises  médico-légales. 

Prenant  pour  base  de  nos  recherches  ces  données  générales,  et  nous 
attachant  à  suivre  scrupuleusement  la  méthode  deStass,  modifiée  par  Otto, 
Seimi  et  M.  le  P'  A.  Gautier,  méthode  connue  de  tous  les  toxicologistes , 
nous  sommes  parvenu  à  isoler  le  principe  que  nous  supposions  exister 
dans  le  Spondxjlus  nmcricanus. 

La  liqueur  alcoolique  d'une  conservation  parfaite,  dans  laquelle  les  Mol- 
lusques étaient  depuis  longtemps  en  macération,  possédait  toutes  les  qua- 
lités d'ordinaire  requises  pour  mener  à  bonne  fin  une  analyse  confirmative 
de  nos  prévisions  Après  l'avoir  acidifiée  h  l'aide  de  l'acide  sulfuritjue  et 
avoir  obtenu  par  évaporalion  au  bain-marie  une  quantité  relativement 
considérable  d'extrait  (0  gr.  60  poiu'  100  grammes  de  liquide),  il  nous 
fallait  successivement  épuiser  cet  extrait,  préalablement  mélangé  de  baryte 
récemment  éteinte  et  d'oxyde  de  barium ,  par  l'éther,  le  chloroforme  et 
l'alcool  amylique;  le  premier  dissolvant,  l'éther,  nous  ayant  donné  une 
base  nettement  toxique,  nous  nous  sommes  abstenu  de  le  reprendre  par 
le  chloroforme  et  l'alcool  amylique,  remettant  ce  complément  d'études  à 
une  époque  ull(.'rieure. 

L'extrait  au  bain-marie  se  présente  sous  l'aspect  d'une  niasse  emplas- 
tique  molle,  d'un  vert  olive,  onctueuse  au  toucher,  exhalant  une  odeur 
acre  rappelant  celle  du  Hareng  saur  en  voie  de  déconqiosition;  sa  saveur 
d'abord  huileuse  devient  rapidement  amère  .  la  pointe  de  la  langue  éprouve 
une  sensation  de.  brûlure  et  «l'engourdissement,    rainerlunie   s'arrcnluc, 


—  \ys  — 

j^aj^no  loiili'  la  miKjiu'iiso  luiccak'  cl  {)rov()t|iii'  xmv  violent.'  sialoriliée.  à 
laquelle  succède  la  sécheresse  et  la  constriction  de  la  gorge;  il  brûle  avec 
une  flaniine  vive,  jaunâtre,  en  laissant  un  charbon  spongieux  el  très  léger. 

1  miUigramme  de  cet  extrait,  introduit  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'une 
Grenouille  du  poids  de  a 5  grammes,  a  pr()V0{|ué  les  phénomènes  suivants  : 
dilatation  pupiliaire  suivie  au  bout  d'un  temps  très  court  d'un  rétrécisse- 
ment persistant;  tremblements  convulsifs,  puis  abolition  des  mouvements 
musculaires  et  llaccidilé  de  tous  les  nuiscles;  ralentissement  progressif  des 
battements  cardiaques;  cessation  complète  de  la  déglutition  respiratoire; 
insensibilité  cutanée  absolue;  perte  de  la  contractibilité  musculaire,  même 
sous  rinfluence  de  l'excitation  galvanique;  mort  en  12  minutes  avec  arrêt 
complet  du  cœur  en  systole. 

3  milligrammes  du  même  extrait  sous  la  j)eau  du  dos  d'un  Cobaye,  du 
poids  de  /i38  grammes,  ont  provoqué  les  mêmes  phénomènes,  avec  injec- 
tion des  vaisseaux  de  la  conque  de  l'oreille  par  paralysie  des  vaso-moteurs , 
et  l'arrêt  du  cœur  en  systole,  le  tout  en  26  minutes. 

Le  liquide  provenant  de  l'extrait  traité  par  l'élher,  abandonné  h  Tévapo- 
ration  spontrnée.  après  avoir  été  fdtré,  dépose  un  résidu  épais,  jaunâtre, 
brunissant  à  l'air,  sans  odeur  appréciable;  sa  réaction  est  alcaline,  car  le 
papier  rouge  de  tournesol,  placé  au-dessus  de  la  capsule  le  contenant,  passe 
rapidement  au  bleu;  aucune  vapeur  cependant  ne  se  dégage  à  l'approche 
d'une  baguette  de  verre  trempée  dans  l'acide  chlorhydrique;  il  est  soluble 
dans  l'eau,  celle-ci  étant  préalablement  acidifiée  par  l'acide  sulfurique; 
cette  dernière  solution,  évaporée  au  bain-marie,  puis  abandonnée  à  elle- 
même,  laisse  déposer  des  cristaux  disposés,  à  un  très  faible  grossissement, 
en  barbes  de  plume,  ou  en  feuilles  de  Fougères;  mais,  vus  à  un  grossisse- 
ment de  200  diamètres,  ils  sont  constitués  par  des  sortes  de  bâtonnets 
noueux,  soudés  à  angle  droit,  ayant  l'aspect  d'un  réseau  à  larges  mailles; 


des  lamelles  minces,  quadrilatères,  de  dimensions  variables,  sont  éparscs 
au  milieu  des  mailles  du  réseau.  (Fig.  1.) 
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Les  effels  physiologiques,  en  tout  seinblabies  à  ceux  de  Pexlrait  mou,  se 
inanif'cslent  toiilofois  par  une  rapidité  et  une  intensité^  plus  grandes. 

Les  principales  réactions  obtenues  sont  les  suivantes  : 

Vacille picriqiie  produit  un  iëger  trouble,  puis  laisse  déposer  un  préci- 
pité caséeux,  couleur  jaune  pâle,  donnant  h  l'évaporalion  spontanée  des 
cristaux  en  aiguilles  irrégulières ,  d'un  beau  jaune,  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres  et  simulant  un  élégant  feutrage.  (Fig.  2.  Grossissement  80  fois.) 

Le  hichlorure  de  mercure  précipite  en  blanc  el  dépose  des  cristaux  en 
(ines  aiguilles  blanches,  transparentes,  de  longueurs  inégales,  rayonnant 
autour  d'un  centre  commua.  (Fig.  3.  Grossissement  60  fois.) 


F\".  2. 
....  -j. 


Fig.  3, 


Le  chlorure  de  platine  donne  un  précipité  couleur  cannelle,  avec  cristaux 
en  longues  aiguilles,  d'un  blanc  métallique. 

Le  chlorure  d'or  fournit  un  précipité  de  même  couleur;  ses  cristaux  sont 
en  longues  et  Lirges  aiguilles  d'un  jaune  brunâtre.  (Fig.  ft.  Grossissement 
ho  fois.) 

Vacide  azotique  colore  en  jaune  pâle  le  résidu  d«  l'évaporation ,  au  mi- 
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Fig.  5. 


lieu   duquel  on  reconnaît  des  cristaux  du  type  clinorhombiquc.  (Fig.  5. 
(irossisseinoni  1  35  fois.) 
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L'acide  ioditijilriquc  iodure  provoque  un  abondant  précipite  roug^e  brique , 
avec  cristaux  du  système  du  prisme  droit  à  base  carrée ,  et  rose  pâle.  (  Fig[.  (i. 
Grossissement  i35  fois.) 


Fig.  6. 

L'acide  chlorhydnque  et  Y  acide  sulfunque,  en  contact  à  froid,  ne  pro- 
duisent aucune  coloration  ;  la  chaleur  fait  apparaître  une  tache  rouge  vio- 
lacé', persistante. 

Sous  l'action  àeV acide  sulfurique  saturé  de  bicarbonate  de  soude,  on  ne 
tarde  pas  à  constater  une  odeur  aromatique  fugace,  rappelant  celle  du  foin 
récemment  coupé. 

Par  \e  ferrocyanure  de  potassium ,  additionné  d'une  goutte  de  perchlonire 
de  fer,  il  se  forme  insianlanément  un  riche  et  abondant  dépôt  bleu  de 
Prusse. 

Enfin  des  signes  tracés  sur  le  papier  photographique  au  bromure  d'ar- 
gent, mis  à  l'abri  de  la  lumière,  puis  lavé  à  Yhyposidjîle  de  soude  et  à  l'eau, 
ressortent  en  noir,  par  suite  de  la  réduction  du  bromure  d'argent  en  ar- 
gent métallique. 

Nous  insistons  sur  ces  deux  dernières  réactions  de  la  plus  haute  impor- 
tance, dues  aux  recherches  de  M.  le  D' Brouardel  et  du  D'  Boutmy, 

11  ressort  clairement  de  tout  ce  qui  précède,  qu'abstraction  faite  de 
quelques  caractères  particuliers,  la  matière  alcaloidique  dont  nous  venons  de 
tracer  l'histoire  se  comporte  exactement  par  ses  propriétés  réductrices  et 
par  son  action  sur  l'organisme  animal  comme  les  alcaloïdes  dérivées  des 
substances  protéiques. 

En  présence  de  ces  résultats  chimiques  et  physiologiques,  nous  nous 
croyons  donc  en  droit  de  conclure  : 

i'  Que  le  principe,  obtenu  par  l'éther,  des  parties  molles  du  Spoudylus 
americanus,  produit  normal  résultant  de  la  désassimilation  des  tissus  vi- 
vants du  Mollusque,  est  un  alcaloïde  comparable  aux  ptomaïnes  et  leuco- 
niaïnes  jusqu'ici  étudiées; 

9°  Qu'il  présente  des  caractères  propres  à  le  différencier  d'avec  plusieurs 

1 1  . 
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de  ces  dernières,  caractères  consistant  plus  particulièrcmenl  dans  l'odeur 
(ju'il  dqjafje  cl  dans  la  nalure  des  cristaux  de  certaines  de  ses  réactions; 

3°  Qu'il  possède  ainsi  que  ses  divers  sels  une  énergie  toxique  consid**- 
rahle  ; 

U"  Que  par  tous  ses  effets  il  se  relie  étroitement  à  la  jn«.scan/j«G'H"AzO*, 
alcaloïde  de  Y Ammanila  muscaria,  Hall.; 

5°  Qu'il  appartient  au  groupe  des  leucomaïnes  oxy{r^nées; 

6°  Qu'enfin,  pour  établir  sa  place  parmi  des  congénères,  nous  propo- 
sons de  l'inscrire  sous  le  nom  de  Spondyloloxinc. 


ClAVICOBTIES    DES    ILES    DE    LÀ    SoSDE    ET    DE    lOcÊaSIE    uÉcOLTÉS    PAIt 

M.  Raffbay.  Descriptions  n  espèces  souvelles  de  la  collectio.s 

DU  Muséum  , 

PAR  M.  A.  Ghouvelle. 

COLVDIID^. 

Lascotonus,  n.  ^.  Antennœ  1 1 -articulutœ  ;  clava  tri-arliculala.  Sulci  anlen- 
narum  integri,  convergentes.  Caveœ  coxarum  anlicarnm  occlusœ.  Tibiœ  ad 
apicem  spinosa-. 

Nouveau  genre  du  groupe  des  Ditoviini  Reitter;  voisin  du  Genre  Lasco- 
notus. 

1.  L.  cvlindricus,  n.  sp.  E  long  (tins ,  subcylindricus ,  selosus,  riifo-fuscus , 
sinffulo  ebjlro  (ransversim  fusco  tri-maculalo ;  capile  prolhoracefjue  gianosis; 
ihorace  elongnlo ,  antice  posticeque  marginalo ,  laleribus  crenulatis;  clyins 
lineato  punclalis.  Long.  3  mill.  1/2  à  Ix  millimètres.  Sumatra  :  Collection 
Grouvelle.  Ternale  :  Collection  du  Muséum. 

L'exemplaire  du  Muséum  a  les  antennes  plus  épaisses  et  les  angles  an- 
térieurs du  prothorax  plus  dilatés  et  plus  saillants  en  avant. 

2.  Chorites  frater,  n.  sp.  Elliplicus,  mijcr,  jlnvo-griaeo  funcoquc  squa- 
mosus;  prothorace  transverso,  anlicc  angustato ,  apice  profonde  Inlequc  cmar- 
ginato,  stria  marginnli  hasts  fortiter  impressa,  utrinque  abbreviala;  inargi- 
nibus  lateralibus  rejlexis.  Long.  5  à  6  millimètres. 

Java  :  Collections  du  Muséum  et  Grouvelle.  Très  voisin  de  C.  ohlongus 
Pasc;  mais  moins  allongé,  plus  rétréci  en  arrière  et  plus  gibbeux.  Klytres 
plus  distinctement  striés  près  de  la  suture;  squamules  plus  courtes. 

3.  Melopiestes  vicinus,  n.  sp.  Niger,  vix  nitidus,  subcylindricus  ;  nntennis 
fusais;  fronle  liaud  tomentosa ;  prollioracc  dense  punctato ;  elylris  qundri-cos- 

talis,  intervallis   irrcgulariler  punclalis,    coslis   ad  apicem    inagis  elcvalis. 
Long.  0^7  millimètres. 

Dorev  :  Collection  du  Muséum. 
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Voisine  comme  (ailfe  et  connue  forme  de  M.  lurtt/rons  l'asc.  tValemenl 
de  Dorey  :  s'en  distingue  par  le  front  sans  pubesccnce  et  par  la  ponctuation 
des  intervalles  des  carènes  des  élylrcs  irrégulièrc ,  mais  nette  et  profonde. 

II.  Petalophora  Raffrayi,  n.  sp.  Nigra,  subnllida ,  prothoracc  pm'cipue 
versus  apiccin  fortitcr  et  sul  dense  ruiroso-punctalo ,  liaud  canaUcidat') ;  elijtris 
lineato-punctatis ,  inicnallis  nllernis  elcvalis.  Long,  lo  millimètres. 

Dorey  :  Collection  du  Musdum. 

5.  Emmaglœus  lialfrayi,  n.  sp.  Mgro-brumeus ,  squamis  sordito-albidis 
dense  induliis;  luargine  nnlico  proilioracis  medio  in  duobiis  lobis  producto, 
ehjtris  in  longitudinem  bi-carinatis ,  cariais  fasciculalis.  Long.  837  milli- 
mètres. 

Dorey  :  Collection  du  Musdum. 

RlIYSODID/E. 

6.  Rhysodes  parvns,  n.  sp.  Fuscus ,  nilidus;  copile  triangulari,  angulis 
posiicis  rotundalis;  spaiio  i ni er  sulcos  frontales  relrorsum  produclo ,  basin  ca- 
pitis  superante;  prothoracc  clongato ,  costis  sal  latis,  subconvexis  ;  chjtris 
septcm  punct'tto-slriatis.  Long.  4  mill.  1/2. 

Dorey  :  Collection  du  Musëum. 

7.  Rhysodes  humeralis  ,  n.  sp.  Nigro-piceus,  nilidus;  capite  triangulari, 
angulis  posiicis  rotundalis,  spatio  inter  sulcos  frontales  elongato ,  postice  ab- 
breviato,  antice  vix  foveolato ;  prothoracc  clongato,  costis  sat  latis,  subcon- 
vexis, sulco  inlcrtnedio  medio  constriclo;  chjtris  septcm  punctato-striatis.  Long. 
5  mill.  i/-2. 

Celèbes  :  Collection  du  Muséum. 

8.  Rhysodes  gracilicornis,  n.  sp.  Fuseo-castaneus ,  nilidus;  capite  clon- 
gato, angulis  posiicis  rotundalis ,  spaiio  inter  sulcos  frontales  depresso,  salis 
lato,  poslicc  abbrcvialo,  apice  foveolato  ;  oculis  oratis ,  prothoracc  elongato, 
costis  sat  latis,  subconvexis,  sulco  discoidali  basin  versus  fere  occluse;  chjtris 
scplem  punctato-striatis.  Long,  k  mill.  1/2. 

Dorey  :  Collection  du  Muséum. 

9.  Rhysodes  vicinus,  n.  sp.  Nigro-piceus ,  nilidus;  capite  sublriangulari , 
subclongato ,  angulis  posticis  rotundalis;  spatio  inter  sulco  frontales  poslicc  ab- 
brcvialo, antice  constriclo,  apicc foveolato ,  oculis  augulosis;  costis prolhoracis 
sat  latis,  subconvexis,  sulco  discoidali  latcralibus  angusliorc:  ehjtris  septcm 
punctato-striatis.  Long.  6  millimètres. 

Dorey  :  Collection  du  Mu-éum. 

10.  Rhysodes  capito,  n.  sp.  Niger,  nitidus;  capite  sublriangulari ,  angulis 
p'jslicis  lobo  produclis ,  spaiio  inler  sulros  frontales  elongalo,  antice  haud  /o- 
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veolalo;  oculis  aiiffulosis;  costis  prothorncis  latis ,  subconvexis;  sulco  discoi- 
(lali  mecUo  constriclo;  clylris  septem  jntnctato-slrialis.  Long.  7  millimètres. 
Dorey  :  Collection  du  Muséum. 

Pour  mieux  définir  les  caractères  distinctifs  des  cinq  espèces  de  lUivsodes 
que  nous  venons  de  de'crire ,  nous  les  avons  groupées  dans  le  tableau  suivant  : 

1.  Sillons  longitudinaux  de  la  tète  entièrement  séparés, 
renferiuant  une  partie  saillante  s'avançanl  en  arrière 
à  la  base  de  la  tète  en  un  lobe  saillant,  intervalles  des 

stries  pas  plus  larges  que  les  stries parvus  Grouv. 

Sillons  longiindinaux   de  la   tète   réunis  en    un   court 

sillon  occipital a 

3.    Angles  postérieurs  de  la  tète  fortement  saillaots  en  ar- 
rière; intervalles  des  élylres  plus  larges  que  les  stries,     capilo  Grouv. 
Angles  postérieurs  de  la  tète  arrondis 3 

3.    Intervalles  des  élytres  plus  larges  que  les  stries hnmeralis  Grouv. 

Intervalles  pas  plus  largos  que  les  stries U 

h.    Tète  notablement  plus  longue  que  large;  sillon  médian 

du  prolliorax  fermé  à  la  base gracilicornis   Grouv. 

Tète  à  peine  plus  longue  que  large,  sillon  médian  du 

prothorax  fermé  à  la  base vicinus  Grouv 


IV. 


Pdiyzoïliasles  RalTrayi,  n.  sp.  Nigro-piceus ,  nilidus,  capite  subclongato , 
suhquadralo ,  in  îoiiffitudinem  pro/unde  sulcato,  sulco  autice  hifurcalo,  spnlium 
clongatum  et  anttcefoveolatum  includenle;  prothorace  ohlongo ,  in  longiludinem 
tri-sulcalo ,  sulcis  extcrnis  juxla  niarginem  latcralein  incrassatum ,  discoidali 
integrum,  intcrvallis  concavis  ;  singuh  elytro  tri-carinato ,  carina  interna  an- 
tice  posticeque  abbrevinta,  humerali  intégra,  laterali  apicem  altingente.  Long. 
5  millimètres. 

Célèbes  :  Collection  du  Muséum. 


Cucc 


J1D,E. 


Laemophlœus  insolens,  n.  sp.  Ovatus,  convexus,  nilidus ,  glaber,  testaceus; 
antannis  elongatis  apice  haiid  incrassatis ,  articulis  2  et  3  subœqualibus ;  capite 
transverso ,  viargine  antico  sinuato ,  lateribus  elevatis  ;  prothorace  subiransvcrso , 
cordato,  utrinfjue  unistriato  ;  scutello  transverso;  clytris  oralis,  prothorace  la- 
tioribus ,  ad  apicem  scparatim  subacuminatis ,  lateribus  explanatis ,  stria  su- 
turali  ad  apicem  et  humerali  basin  vei'sus  impressis.  Long,  a  miil.  1/2. 

D)rey  :  (Collection  du  Muséum. 
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SvR  LES  PjLÉMOyS   IIECVEILLIS   DÀSS    LES   EàU.Ï    DOUCES 
DE  LA   BaSSE-CaLIFORSIE  PAIi  M.   DlGVET, 

PAR  M.  E.-L.  Bouvier. 

Parmi  les  Gruslacés  d'eau  douce  recueillis  eu  Basse-Californie  |)ar  M.  Di- 
gnet  se  Irouveut  de  nombreux  Palonions  qui  proviennent  do  la  l'ivière  Mu- 
lege  et  des  canaux  d'irrig-alion  issus  de  celle  rivière.  Ces  Crustacés  appar- 
tiennent à  Irois  espèces  dont  une  seulement  est  nouvelle;  mais  ils  sont  tous 
intéressants  parce  qu'ils  jettent  quelque  lumière  sur  la  variabilité  cl  la  dis- 
tribution géofjraphique  des  Décapodes  tluvialiles. 

1°  Palemoii  Diffueli,  sp.  nov.  Cette  espèce  est  exlrcmemcnt  voisine  du 


ivtv" 


1. 


Palle  antérieure  du  P.  spinimanus ,  face  inlcriie. 


P.  sptni7nanus  M.  Edw. ,  mais  son  rostre  est  plus  long  et  armé  en  dessus 
d'un  plus  grand  nombre  d'épines  (i  /j  à  1 6  ) ,  sa  grande  pince  (  (ig.  -2  )  est  plus 


Fig.  2.  —  l'alto  aniérioure  do,  /*.  Dtgucti,  fai  c  interne. 


courte,  plus  large  et  complètement  dépourvue  de  longues  soies  raides  entre 
les  doigts  béants,  enfin  on  n'observe  pas  de  longs  poils  duveteux  sur  la  face 
externe  de  celte  pince  et  les  épines  de  la  face  interne  sont  moins  nom- 
breuses que  dans  le  P.  spinimanus  {ûg.  i)  et  plus  irrégulicicmcnl  disposées. 


—    1()0   — 

—  Diine  isioiis  »rim  iikiIc  de  g^raiulc  laillo  :  loiijjiu'ur  de  la  carapace  y  compris 
le  rosir?  3f)  rnilliiii(''(rps;  Ioi)[i;iiour  de  la  saillie  roslralc  1 1  niillim.  2  ;  lon- 
gueur du  clit'lipèdo  droit  81  luilliinèlros;  longueur  de  la  pince  38  niilli- 
mèlros-,  largeur  inaxiuuua  iG  millimètres;  longueur  du  doigt  mobile 
22  millimètres. 

Le  P.  Diffueti  représente,  dans  les  cours  d'eau  de  la  Basse-Californie,  le 
P.  spiinmanus  qui  habile  les  aflluenls  américains  de  rAllantique  tropical, 
cl  aussi,  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  en  étudiant  deux  exemplaires  de 
nie  San  Tliomé,  les  roni's  d'eau  africains  (jui  se  déversent  dans  lAtlan- 
lique  (colloclion  du  commandani  Parfait). 

2°  Paleinon forceps ,  M.  Edw.  Jus([u'ici,  on  croyait  celle  espèce  propre 
aux  affluents  américains  de  l'Atlantique,  mais  elle  existe  aussi  dans  les 
cours  d'eau  du  versant  opposé,  car  M.  Diguet  en  a  recueilli  de  1res  nom- 
breux spécimens  dans  la  rivière  Mulege.  Le  P.  longipes  Lockington,  qui 
provient  de  la  mt^me  localité,  ne  diffère  en  rien  de  celte  espèce;  il  en  se- 
rait de  même,  d'après  Kingsley,  du  P.  dasijdactiflus  Slreels  qui  vit  dans 
l'inléi'ieur  d'un  affluent  du  golfe  du  Mexique,  le  Rio  Couatzacoulos. 

Le  P.forcepa  csl  représenté  dans  les  cours  d'eau  de  l'Afrique  occidentale 
pu*  le  P.  macrobrachioH  Ilerkints,  dont  le  Muséum  possède  plusieurs  exem- 
plaires r.cueillis  au  Congo  par  M.  Pobéguin.  Celte  espèce  se  dislingue  sur- 
l  lut  du  /'.  forceps  par  les  doigts  de  ses  pinces  qui  sont  droits,  pileux  plutôt 
que  duveti's,  et  beaucoup  jjIus  courts  que  la  portion  palmaire;  le  rostre  est 
un  peu  plus  court  que  celui  du  P.  forceps  et  le  doigt  fixe  des  pinces  est 
armé  d'une  petite  dent  dont  on  ne  trouve  pas  trace  dans  celte  dernière  espèce. 

3°  Piilcinon  Jantaicensis ,  llcrbsf.  Ce  magnifique  Cruslacé  est  rcprësenlé 
dans  la  collection  de  M.  Diguet  pir  six  exemplaires  des  deux  sexes,  dont 
un  grand  mâle  qui  mesu  c  près  de  Go  centimètres  de  longueur,  les  pinces 
étendues.  C'est  la  premièi-e  fois,  à  ma  connaissance,  qu'on  l'a  trouvé  dans 
les  affluents  du  Pacifique,  mais  il  est  depuis  longtemps  connu  dans  les 
cours  d'eau  de  l'Amérique  tropicale  qui  ee  déversent  dans  l'Allanlique. 

Signalé  avec  doute  dans  les  rivières  du  Congo  par  M.  IV-ncdict  (1893), 
il  PC  trouve,  en  n'alilé,  fort  répandu  dans  les  rivières  de  l'Afrique  occiden- 
tale :  les  collections  du  Muséum  en  ronfermenl  de  nombreux  spécimens  qui 
provientient  les  uns  des  iles  du  Ca|)  Vert,  les  autres  d'Assinie  et  de  la 
Côte  d'Or  (M.  Cbaper),  la  plupart  du  Gabon  (M.  Thollon),  de  l'Ogooué 
(M.  Marche),  de  la  rivière  Kouilou  (M.  Lecomle)  et  de  diverses  aulres 
parties  du  Congo  (M.  Pobéguin,  M.  Dybowski).  C'est  grâce  aux  exem- 
pli'ires  de  {;rando  (aille  r.q)poilés  |)ar  M.  Lecomle  et  par  M.  Chaper  (|ue 
j'ai  pu  établir  ridenlitt'  des  Palémons  africains  avec  le  P.  Jamaicciisis ,  niais 
comme  ces  (jruslacés  ont  le  rostre  un  peu  plus  long  (jue  les  représentants 
américains  de  fespèce,  comme  leurs  grandes  pâlies  sont  plus  inégales  et  les 
doiglsde  leurs  pinces  un  peu  plus  courts,  on  peut  former  pour  eux  unevaiiélé 
sftéi'iali'  [xnw  laquelle  je  proposerai  le  n"m  df  P.jfiiuntccnsis,  var.  nfricaiius. 


—   IGl   — 

Il  rcsullc  de  ce  qui  précètle  que  les  Paléinons  des  cau.v  douces  califor- 
iiicinies  sont  les  mêmes  que  ceux  des  ajluenls  américains  et  africains  de  l'Atlan- 
tique ou  qu'ils  représentent  ces  formes  dans  les  affluents  du  Pacifique  :  le  P.ja- 
maicemis  habite  la  Californie  aussi  bien  que  les  deux  rives  de  rAllanli(iue; 
le  P.spinimanus,  qui  peuple  ees  dernières  régions,  est  représenté  dans  la 
rivière  Mulege  par  le  P.  Dipieti;  enlin  le  P.  forceps,  qui  est  propre  aux 
deux  versants  de  l'Amérique,  se  trouve  représenté  dans  l'Afrique  occiden- 
tale par  le  P.  viacrobrachion. 

Pour  interpréter  ces  faits,  on  ne  saurait  recourir  à  l'hypothèse  d'une  dis- 
sénùnation  par  les  Manitnil'ères  ou  les  Oiseaux  aquali(pies;  on  com|)rend 
que  des  Sangnies  ou  dos  Entonioslracés  puissent  être  transportés  ainsi  à 
d(  s  distances  extrêmement  grandes,  mais  il  n'en  saurait  être  de  même  pour 
les  Pilémons,  c'est-à-dire  pour  des  Crustacés  de  grande  taille  dont  les  larves 
sont  peu  résistantes  et  qui  lixent  fortement  leurs  œufs  aux  fausses  pattes 
de  leur  abdomen,  —  Il  faut  renoncer  également  à  l'hypothèse  d'une  émi- 
gration par  l'intermédiaire  de  cours  d'eau  qui  communi(pieraient  entre  eux 
à  l'époque  des  pluies  violentes;  si  cette  explication  peut  s'appliquer  aux 
espèces  des  régions  largement  irriguées  de  l'Amérique,  elle  ne  peut  con- 
venir à  une  contrée  abrupte  et  desséchée  comme  la  Basse-Californie,  et, 
dans  tous  les  cas,  ne  rend  nullement  compte  de  la  présence  des  mêmes 
espèces  sur  les  deux  rives  de  l'Atlantique. 

On  se  trouve  dès  lors  conduit  à  admettre  que  les  Palémons  californiens 
ont  eu  des  ancêtres  marins  qui  formaient  trois  espèces  largement  répandues 
dans  le  Pacifique  et  dans  l'Atlantique,  h  l'époque  où  ces  deux  mers  com- 
muniquaient entre  elles  par  le  détroit  de  Panama.  Ces  espèces  se  tenaient 
vraisemblablement  au  voisinage  du  continent  ou  des  lies  qui  réunissaient 
le  nouveau  continent  à  l'ancien  pendant  la  première  moitié  de  l'époque 
tertiaire;  elles  se  sont  progressivement  adaptées  à  la  vie  dans  les  eaux 
douces  en  fré(pientanlles  estuaires  et  sont  ensuite  remontées  dans  les  cours 
a'cau  où  on  les  trouve  aujourd'hui.  Celte  hypothèse,  que  à\I.  Lockington 
avait  di'jà  formulée  à  propos  du  P. forceps,  ne  permet  pas  de  fixer  exac- 
tement l'époque  h  laquelle  remonte  l'exode  des  Palémons  dans  les  eaux 
douces;  mais  si  l'on  songe  que  les  trois  espèces  californiennes  ont  aujour- 
d'hui complètement  abandonné  la  mer,  on  al  en  droit  de  penser  que  leur 
éniio^raliiin  dans  les  eaux  douces  a  précédé  ou  suivi  de  bien  peu  la  forma- 
tion de  l'isthme  de  Panama,  c'est-à-dijc  la  période  pliocène  ou  le  début 
du  |)l('islocène. 

La  vjste  extension  des  Palémons  de  Californie  contraste  étrangement 
avec  la  localisation  des  autres  Décapodes  fluviatiles;  les  Alya  et  les  Caridinu 
ne  paraissent  pas  présenter  d'espèces  dont  la  distribution  géographique 
soit  très  étendue;  —  les  Astucicns  ( Kc revisses)  de  riiémiqdière  nord 
{Polamohiidcs)  n'apparlicnuent  pas  à  la  même  tribu  cpie  ceux  de  l'hémi- 
f|dièresml  [Piuaslacidén)  cl  leurs  espèces  de  rhéinis|)hère  nord  se  rangent 
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dans  (les  genres  dilTërents  suivant  qu'elles  habitent  les  aflluents  du  Paci- 
fique (Astaciis)  ou  ceux  de  l'Atlantique  occidental  (Caîiibat-us);  —  les 
Crabes Jluviatiles,  enfin,  n'ont  pas  une  localisation  moins  étroite,  ceux  de 
l'Afrique  et  des  Indes  orientales  appartenant  au  groupe  des  Thelphusiens 
{Thelphusa ,  Dcckenia,  etc.),  et  ceux  de  l'Amdrique  au  groupe  assez  diffe'rent 
des  Dosciens  (Boscia ,  TrichodacUjlus ,  etc.). 

Ces  faits  trouvent  leur  explication  non  pas  dans  la  variabilité  plus  ou 
moins  grande  des  divers  Crustacés  décapodes,  mais  dans  leur  adaptatioa 
plus  ou  moins  prolongée  à  la  vie  dans  les  eaux  douces.  Les  formes  fluvia- 
tiles  les  plus  localisées,  Crabes  d'eau  douce  et  Astaciens,  sont  depuis  si 
longtemps  adaptées  h  leur  nouveau  milieu,  qu'elles  ont  d'une  manière 
complète  disparu  des  océans;  les  Crabes  d'eau  douce  étaient  déjà  fluvialiles 
à  l'époque  du  miocène  [Thelphusa  Qucnstcdli  Ziltel)  et  les  Astaciens  durant 
la  première  partie  de  la  période  tertiaire  {Aslacus  Edwardsi  Munier-Chal- 
mas,  du  travertin  de  Sézanne;  Cambnrus  primœvus  Packard,  du  Wyoming 
occidental).  Les  Palémons,  au  contraire,  sont  encore  représentés  dans  les 
mers  par  des  formes  assez  nombreuses ,  et  comme  leurs  espèces  fluviatiles 
sont  restées  jusqu'ici  inconnues  à  l'état  fossile,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
leurs  ancêtres  n'ont  pas  commencé  leur  émigration  dans  les  eaux  douces 
avant  la  fin  du  pliocène  ou  le  début  du  pléistocène.  C'est  alors,  sans  doute, 
que  les  Palémons  californiens  sont  remontés  dans  la  rivière  Mulege,  rendue 
permanente  par  un  excès  de  précipitations  atmosphériques;  depuis  cette 
époque,  les  pluies  sont  devenues  très  rares  dans  la  région;  la  rivière  s'est 
desséchée,  mais  ses  sources  ont  continué  à  donner  asile  aux  Palémons  émi- 
grés. Quand  les  Jésuites,  il  y  a  environ  un  siècle,  captèrent  les  sources  par 
im  barrage  et  rendirent  à  la  rivière  son  débit  régulier,  les  Palémons  aban- 
donnèrent l'espace  étroit  où  ils  avaient  été  longtemps  confinés;  ils  suivirent 
le  courant  de  l'eau  et  se  répandirent  dans  la  rivière  et  dans  les  canaux 
d'irrigation  où  on  les  trouve  aujourd'hui. 


Liquide  sucré  formols  pour  là  coysERVàTwy  £>  collection 

DES  ANIMAUX  COLORÉS, 

PAR  M.  Fabre-Domergue,  ancien  stagiaire  du  Muséum. 

Les  solutions  sucrées  additionnées  d'alcool  méthylique  conservent  admi 
rablement  les  couleurs  des  animaux  qui  y  sont  immergés  ainsi  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  le  faire  connaître  par  une  note  à  la  Société  de  biologie  on 
1889.  Malheureusement  elles  ne  confèrent  pas  aux  tissus  la  consistance  né- 
cessaire et  ne  s'opposent  point  à  la  diffusion  des  liquides  de  l'organisme 
qui  viennent  se  mélanger  au  véhicule  sucré  en  altérant  son  pouvoir  con- 
servateur. 
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Grâce  à  la  (K'couveilc  réceiilo  des  proprit^tés  durcissantes  de  raldohyde 
formiquc  ou  formol,  résultant  de  la  distillalion  sur  la  tournure  de  cuivre 
portée  au  rouge  des  vapeurs  d'alcool  mélhylique,  j'ai  pu  corriger  ce  défaut 
des  solutions  sucrées  et  leur  conférer  par  l'addition  d'une  très  faible  pro- 
portion de  ce  corps  le  pouvoir  durcissant  qui  leur  manquait.  J'ai  donc  com- 
posé le  liquide  suivant  : . 

Sucre  Liane a  kilogrammes  )  faire    dissoudre 

Eau  Cllrce ti  lllrcs  )        à  froid. 

Formol 60  grammes. 

Camphre à  saturation. 

S'assurer  de  la  neutralité  du  mélange  et  neutraliser  au  besoin  par  un 
peu  de  soude  ou  de  potasse  caustiques. 

Ce  liquide  ne  doit  pas  s'employer  pur  pour  commencer;  on  le  dilue 
d'autant  plus  largement  d'eau  que  les  animaux  que  l'on  désire  y  conserver 
«ont  plus  contractiles,  et  l'on  fait  successivement  passer  ceux-ci  pendant 
1 2-^8  heures  par  des  mélanges  à  26 ,  5o ,  76  p.  1 00 ,  avant  de  les  plonger 
dans  la  liqueur  pure.  On  évite  ainsi  d'une  part  la  contraction  des  tissus  et 
d'autre  part  on  réalise  une  économie  de  liquide.  II  importe  en  effet  que 
celui-ci  soit  neuf,  incolore  et  surtout  parfaitement  neutre.  Lorsque  les 
animaux  sont  bien  pénétrés,  ils  présentent  la  transparence  delà  vie  et  ont 
acquis  la  consistance  du  caoutchouc  durci.  On  peut  alors  les  entasser  dans 
une  faible  quantité  de  liquide  sans  craindre  de  les  voir  s'altérer. 

La  formule  que  je  donne  ci-dessus  est  évidemment  perfectible;  elle  ne 
s'applique  pas  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  espèces  animales;  elle  ne 
convient  pas  non  plus  à  la  conservation  des  pièces  anatomiques  de  Vertébrés 
,  h  sang  chaud,  mais  constitue  déjà  un  notable  progrès  sur  l'alcool  en  ce  qui 
concerne  la  conservation  des  Poissons,  des  Vers,  des  Crustacés,  des  Echi- 
nodermes,  des  Cœlentérés.  Son  prix  de  revient  est  d'environ  o  fr.  5o  le 
litre. 

Qu'il  me  soit  permis ,  en  terminant ,  de  faire  observer  que  les  solutions 
aqueuses  de  formol  à  5- 10  p.  100,  préconisées  comme  succédané  de 
l'alcool ,  sont  loin  de  posséder  au  même  degré  que  la  solution  sucrée  for- 
molée  le  pouvoir  conservateur  des  couleurs.  Dans  cette  dernière  le  sucre 
est  l'élément  essentiel  du  liquide  conservateur;  le  formol  qui  s'y  trouve  à 
raison  de  1  p.  100  environ  en  est  l'agent  durcissant,  et  le  pouvoir  conser- 
vateur du  liquide  augmente  en  raison  directe  de  sa  teneur  en  sucre  et  non 
de  sa  teneur  en  formol. 
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iM.  Lecomte,  chargé  d'une  mission  au  Congo,  rend  compte  du 
voyage  qu'il  a  olîeclué  en  189 4  et  fait  projeter  au  tableau  un  cer- 
tain nombre  de  pliolograpbies  des  arbres  indigènes  ou  importés 
les  plus  remarquables  croissant  dans  les  pays  qu'il  a  traversés. 


Sur  quelques  PLAyrES  rapportées  du  Congo  par  M.  II.  Lecomte. 
Note  de  M.  Pu.  van  Tieghem. 

Parmi  les  plantes  qu'il  a  rccoltées  au  Congo  en  189/i ,  au  cours  du  voyage 
dont  il  vient  de  nous  retracer  l'itinéraire,  M.  Lecomte  m'en  a  remis  quatre 
dès  qu'il  a  su  qu'elles  pouvaient  intéresser  les  recherches  que  je  poursuis 
acluellcment  :  trois  Loranihacées,  qui  sont  des  espèces  nouvelles  dans  autant 
de  genres  récemment  établis,  et  une  Olacacée,  depuis  longtemps  étudiée 
et  décrite  sous  le  nom  de  Coula  cdulis  par  M.  Bâillon,  mais  qui  olTre  plu- 
sieurs caractères  intéressants,  non  encore  signalés  et  de  nature  à  modifier 
un  peu  ropiiiion  qu'on  a  de  ses  aflinités.  Quelques  mots  sur  chacune  de  ces 
deux  sortes  de  plantes. 

1.  Sur  trois  Loranihacées  nouvelles.  —  Ayant  en  commun  un  calicule, 
un  ovaire  uniloculaue  à  loge  de  bonne  heure  oblitérée,  un  cahce  gamosé- 
pale et  des  anthères  basifixes,  les  Loranihacées  de  M.  Lecomte  appartiennent 
toutes  les  trois  à  la  sous-famille  des  Loranlhoïdées,  à  la  tribu  des  Loran- 
thées  et  à  la  sous-tribu  des  Dendrophlhoées.  On  sait  d'ailleurs  que  la  très 
grande  majorité  des  Loranlhoïdées  d'Afrique  font  partie  de  cette  sous-tril)U 
des  Dendrophthoées;  un  petit  nombre  seulement,  constituant  les  trois 
genres  Sycopkila,  Acrostachijs  et  PUcosepalus ,  se  rangent  dans  la  sous-tribu 
des  Phénicanthémées;  quant  à  la  sous-tribu  des  Struthanthées,  elle  n'a  en 
Afrique  aucun  représentant,  non  plus  que  les  trois  autres  tribus  de  celte 
sous-famille  :  Psillacanlhécs,  Elylianthées  et  Gaïadcndrées. 

11  y  a  peu  de  temps ,  M.  Lngler  a  considérablement  étendu  nos  connais- 
^ances  sur  les  Dendroplitlioées  d'Afrique  en  en  décrivant  d'un  seul  coup 
soixaute-qnatorze  espèces  nouvelles  ^').  Ce  sont  toutes  pour  lui  des  Loran- 
thus ,  qu'il  range  la  plupart  dans  les  deux  sections  anciennement  admises 
Dciidrophthoe  et  Tapinantkus ,  quelques-unes  dans  une  section  nouvelle  Iscli- 
nanllius. 

Tout  récemment,  j'ai  essayé  de  grouper  en  genres  l'ensemble,  ainsi  no- 
tablement accru,  des  espèces  qui  composent  la  sous-tribu  des  Dendroph- 
thoées et  qui  sont  abondamment  répandues,  comme  on  sait,  non  seulement 
en  Afrique,  mais  encore  en  Asie  et  en  Océanie.  Pour  y  arriver,  il  m'a  fallu 
dt'jà  y  établir  pas  moins  de  trente-deux  coupes  génériques,  sans  avoir  en- 


'"   Ki\i\\Qr,  Lofonlliaccw  nfricanw  {n<ii.  Jnhrbiirln  r,  \\,  p.  77.   i-'^o'i). 
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core  (épuisé  ce  difficile  sujet'''.  Les  plantes  do  M.  Lecomle  viennent  preudie 
place  dans  trois  de  ces  genres  nouveaux,  à  côté  d'espèces  décrites  par 
M.  Engler. 

Dans  l'une  (n'  60),  les  fleurs  sont  létramères;  dans  une  autre  (n°  96), 
elles  sont  pentamères,  comme  c'est  le  cas  le  plus  habituel;  dans  la  troisième 
(n"  89),  elles  sont  hexamères. 

La  plante  h  fleurs  tétramères  serait  classée  par  ]\I.  Entier  dans  sa  section 
Ischnanlktis ,  où  elle  prendrait  place  tout  h  côté  du  L.  gahonensis  Engler, 
récolté  par  M.  Soyaux  au  Gabon  en  1881  et  distribué  sous  le  n°  3o5.  Or, 
en  érigeant  récemment  cette  section  à  l'état  de  genre  distinct,  j'en  ai  séparé 
précisément  le  L.  gahonensis ,  à  cause  d'une  conformation  spéciale  de  l'ex- 
trémité du  calice,  qui  est  couronnée  dans  le  boulon,  et  j'en  ai  fait  le  type 
d'un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Steplianiscus ''\  C'est  donc  dans  ce 
genre  que  vient  se  ranger  la  plante  de  M.  Lecomte,  à  côté  du  <S^  ffabo- 
nensis  (Engl.),  dont  elle  diffère  notamment  par  des  ombelles  à  pédoncule 
plus  long,  portant  souvent  plusieurs  bractées  stériles  sm-  ses  flancs,  et  par 
des  fleurs  d'un  tiers  plus  petites  :  ce  sera  le  Stephasniscus  Lecomtd.  Il  a  été 
récolté  au  cap  Lopez  en  mars  1896. 

Créé  par  Blutne  en  1 83o ,  mais  très  incomplètement  défini  à  cette  époque , 
le  genre  Tapinanthis  n'a  pas  été  admis  comme  tel ,  bien  que  tous  les  auteurs 
qui  ont  suivi ,  notamment  Endlicher,  Bentham  et  Hooker,  et  M.  Engler, 
aient  conservé  ce  groupe  comme  section  du  genre  Loranlhus.  En  le  réta- 
blissant récemment  comme  genre  autonome,  je  l'ai  limité  aux  espèces,  au 
nombre  d'une  trentaine  environ,  qui,  ayant  le  calice  renflé  à  la  base,  les 
étamines  munies  sous  l'anthère  d'une  dent  remontante  et  le  style  rétréci 
sous  le  stigmate  en  forme  de  quille  à  jouer,  ont  en  même  temps  le  sommet 
du  calice  arrondi  dans  le  bouton.  J'en  ai  séparé,  pour  en  faire  un  genre 
distinct  sous  le  nom  de  Acrostephams  ^'\  les  espèces,  au  nombre  de  sept, 
décrites  par  M.  Engler  qui,  avec  les  trois  premiers  caractères,  ont  le  sommet 
du  calice  couronné  dans  le  bouton  {A.  Buchneri,  sijringifolius ,  Imnccitus, 
tschinschochensis ,  Poggci,  dépendons,  ogowensis).  En  sorte  que  les  Acrosle- 
phanus  sont  aux  Tapinanlhus  exactement  ce  que  les  Steplianiscus  sont  aux 
hchnanlhus.  Dans  les  sa  premières  espèces,  la  couronne  n'est-qu'un  anneau 
et  le  calice  n'est  que  tronqué;  dans  la  septième,  le  phénomène  s'exagérant 
et  chaque  sépale  portant  une  corne,  elle  a  cinq  fleurons  bien  marqués. 
C'est  dans  ce  genre  Acrostephanus  que  vient  se  placer  la  Dendrophlhoée 
pentamère  de  M.  Lecomte,  et  précisément  à  côté  de  l'yl.  ogowensis  (Eiigl.), 

'"  Ph.  van  Tieghem,  Sur  le  groupement  des  espèces  en  (jenres  dans  les  Lorantliées 
à  calice  gamosépale  et  anthères  basifixes  ou  Dendrophthvées  {Bull,  de  la  Soc.  bot., 
séance  du  iza  mars  iSgS). 

l'')  De  al£<pavhxos,  pelile  couronne. 

(')   De  iKpov,  sommet,  et  a1é<p!tvos,  couronne. 
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dont  elle  diffère  notamment  par  ses  grandes  feuilles  sessiles  et  embrassantes, 
un  peu  plus  larges  que  longues,  mesurant  om.  lo  à  cm.  12  en  largeur 
sur  0  m.  09  a  o  m.  10  en  longueur,  par  ses  fleurs  à  calice  rouge  tacheté  de 
blanc,  mesurant  om.  07  h  om.  08  de  long,  et  par  sa  couronne  à  cinq 
larges  fleurons  divergents  :  ce  sera  VAcroslephanus  coronatus.  11  a  été  récolté 
à  Niounvou,  vallée  du  Kouilou,  on  janvier  1896. 

On  voit  que  d'après  la  forme  et  le  développement  de  la  couronne,  les 
Acroslephanus  peuvent  être  groupés  en  deux  sections  :  les  Truncati  [A.  Buch- 
neri,  truncatus ,  etc.)  et  les  Coronati  [A.  ogowensis ,  coronatus). 

Entin ,  la  plante  à  fleurs  hexamères  se  place  tout  à  côté  du  L.  Soyauxii 
Engler,  trouvé  d'abord  au  Gabon  en  188a  par  M.  Soyaux  (n"  38G),  puis 
retrouvé  au  Kameroun  en  1891  par  les  voyageurs  allemands  Bucliholz, 
Dinklage  et  l'reuss.  M.  Engler  en  a  fait  le  type  d'une  sous-section  Lepidoti 
dans  la  section  Dcndropkthoe  de  son  genre  Loranthus.  En  élevant  récem- 
ment cette  sous-section  au  rang  de  genre,  j'ai  appelé  l'attention  sur  la  con- 
formation toute  particulière  du  fruit  de  ces  plantes,  qui  est  piriforme  et  se 
développe  tout  entier  aux  dépens  du  tiers  inférieur  de  l'ovaire  infère,  dont 
les  deux  autres  tiers  forment  à  son  sommet  un  mamelon  couvert  de  poils  à 
étoiles  superposées,  conformation  unique  dans  la  famille  et  d'où  j'ai  tiré 
pour  ce  genre  le  nom  de  Thelecaipus  '''.  Des  autres  Thelecarpus  et  en  par- 
ticulier du  Th.  Soyauxii  (Engl.),  la  plante  de  M.  Lecomte  diffère  notam- 
ment par  ses  feuilles  plus  petites,  par  sa  bractée  plus  courte  que  l'ovaire 
et  surtout  par  l'hexamérie  habituelle  de  sa  fleur,  qui  est  pcntamère  dans  les 
autres  espèces  du  genre.  Cette  diflerence  dans  le  type  floral  n'est  ici  qu'un 
caractère  spécifique,  comme  chez  nos  Loranthus,  par  exemple,  où  la  fleur, 
ordinairement  hexamère,  devient  pentamère  dans  le  L.  Lamberlianus.  Ce 
sera  donc  le  Thelecarpus  hexasepalus.  11  a  été  récolté  à  Mambi,  près  de  la 
lagune  de  Mayomba,  en  mars  189/j. 

C'est  ici  le  lieu  d'ajouter  que,  parmi  les  Loranthacées  rapportées  du 
Congo  par  M.  Thollon  et  données  par  lui  au  Muséum ,  j'en  ai  trouvé  une 
(n°75^)  qui  appartient  à  ce  même  genre  Thelecarpus;  elle  diffère  des  autres 
espèces  notamment  par  son  calice  très  mince  et  transparent  :  ce  sera  le 
Th.  ThoUoni.  11  a  été  trouvé  au  bord  de  l'Ogooué,  à  Kong  obumba,  en  fé- 
vrier 1887. 

2.  Sur  le  Coula  eduiis  Bâillon.  —  C'est  M.  Aubry  Lecomte  qui  a  dé"- 
couvert  au  Gabon,  en  i8i5,  cet  arbre  remarquable,  nommé  n'coula  par 
les  habitants,  qui  en  mangent  la  graine,  comestible  par  son  volumineux 
albumen.  Après  un  demi-siècle  écoulé,  c'est  aujourd'hui  M.  Henry  Lecomte, 
les  noms  ont  leur  destin,  qui  le  retrouve  à  Fernan  Vaz,  au  Congo.  11  faut 
dire  que,  dans  l'intervallo,  il  a  été  revu  deux  fois  au  Gabon,  par  le  P.  Du- 
parquel  et  par  M.  Griffon  du  Bellay. 

!''    De  &v^yj,  iii.uiielon  cl  Hapnot,  finit. 
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Les  ôchanlillons  rapportes  par  M.  Aubry  Lecomte  ont  été  étudiés  en 
18G2  par  M.  Bâillon  qui  a  fait  dft  cette  plante,  sous  le  nom  de  Coula 
edulis'^'^  le  type  d'un  genre  nouveau  classé,  à  côté  des  Ximcnia  et  des 
Hetsteria,  parmi  les  OJacacées,  place  qui  lui  a  été  conservée  par  les  auteurs 
qui  ont  suivi,  notamment  par  MM.  Bentham  et  Hooker''',  et  par  M.  En- 

gler^''. 

L'examen  de  ces  mêmes  échantillons  m'ayant  amené,  il  y  a  deux  ans,  à 
quelques  résultats  nouveaux,  demeurés  inédits,  j'ai  mis  à  profit  les  maté- 
riaux récemment  récoltés  par  M.  H.  Lecomte  pour  répéter  et  confirmer 
mes  obsenations,  dont  je  résume  ici  les  points  essentiels. 

La  tige  renferme  dans  son  écorce  des  poches  sécrélrices,  bordées  de  cel- 
lules spéciales  sécrétant  une  résine  jaune  brun  qu'elles  déversent  dans  la 
lacune,  où  elle  forme  une  masse  de  couleur  foncée,  presque  noire;  elle  n'en 
a  pas  dans  sa  moelle,  qui  est  hétérogène,  L'écorce  de  la  feuille,  dont  l'assise 
supérieure  est  fortement  palissadique  et  qui  est  lacuneuse  dans  le  reste  de 
son  épaisseur,  offre  aussi ,  çà  et  là  sous  l'assise  palissadique ,  de  pareilles 
poches  sécrétrices.  Enfin,  ces  poches  à  résine  se  retrouvent  dans  les  di- 
verses parties  de  la  fleur,  notamment  dans  la  paroi  de  l'ovaire  et  plus  tard 
dans  le  péricarpe  du  fruit.  Dans  l'ovaire ,  la  résine  prend  une  couleur  bleue 
foncée. 

Les  fleurs,  disposées  en  grappe  axillaire  simple,  ont  un  caUce  court  et 
cupiUiforme,  à  bord  entier,  qui  reçoit  du  pédicelle  cinq  faisceaux  libéro- 
ligneux  et  doit,  en  conséquence,  être  regardé  comme  formé  de  cinq  sépales 
concrescents  dans  toute  leur  faible  longueur.  La  corolle  a  cinq  pétales  libres, 
valvaires,  alternes  avec  les  sépales.  L'androcée  a  vingt  étaraines  en  trois 
verticilles  :  cinq  plus  grandes  alternes  aux  pétales,  dix  moyennes  super- 
posées aux  pétales  deux  par  deux  de  part  et  d'autre  de  la  hgne  médiane, 
et  cinq  plus  petites  superposées  aux  pétales  sur  la  ligne  médiane.  Le  pistil 
est  formé  de  trois  carpelles ,  fermés  et  concrescents  dans  toute  leur  longueur 
en  un  ovaire  triloculaire  à  placentation  axile,  ayant  dans  chaque  loge, 
attaché  au  sommet  et  dans  l'angle  interne,  un  ovule  pendant  anatrope  à 
raphé  externe. 

L'ovaire  est  surmonté  d'un  style  conique  court,  non  renflé  à  l'extré- 
mité, creusé  d'un  canal  trilobé  dont  chaque  lobe  prolonge  une  loge  ova- 
rienne. 

Le  fruit  est  une  drupe  à  une  seule  graine,  pourvu  d'un  petit  embryon 
étranglé  au  milieu  et  d'un  abondant  albumen  amylacé,  creusé  au  centre 
d'une  cavité  irrégulière. 

''^  Bâillon,  Deuxième  mémoire  sur  les  Loranlhacées  (Adansonia,  III,  p.  61, 
1862). 

t->  Benihara  et  Ilooker,  Gênera  planlarum,  I,  p.  996,  1867. 
«')  Englcr,  Nat.  Pfanzenfamilien,  III,  1,  p.  a38,  1889. 
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Ainsi  conforini',  le  Couln  cditlis  j)oul-il  êlrc  in.'iinlcnii  dans  la  famille  des 
Olaracées?  G\sl  la  question  qu'il  nous  reste  à  examiner ''^ 

Quatre  caractères  iV'loijynent  de  toutes  les  autres  Olacacees  :  i"  les 
poches  si'crélrices  de  la  ti^je  et  des  feuilles;  aucune  autre  Olacacée  ne  pos- 
sède un  lel]apparal  socrtUeur;  2°  la  conformation  de  Tandrocde,  qui,  avec 
fies  ving-t  etamines  en  trois  verticilles,  rcssendjie  à  celui  des  Hosacdes;  les 
autres  Olac.ice'es  ont  ou  bien  cinq  etamines  seulement,  épipétales  {Scliœpfa, 
Anncohsn,  Cnlhcdrn ,  etc.),  ou  l»ien  dix  etamines,  cinq  épise'pales  et  cinq 
épipétales  (A7m(?«m,  flcislerin ,  Olax ,  etc.);  3°  la  placcntation  axile;  chez 
toutes  les  autres  Olacacdes,  l'ovaire,  divisé  il  est  vrai  dans  sa  n'jyion  infë- 
rieure  par  des  cloisons  plus  ou  moins  biutes,  est  toujours  uniloculaire  dans 
sa  région  supe'rieure,  oii  les  ovules  s'attachent  au  sommet  d'un  placente 
central  libre;  A"  enfin  la  nature  amylacée  de  l'albumen,  qui  est  oléagineux 
dans  les  autres  Olacacees. 

Ces  différences  sont  telles  qu'elles  exigeraient  tout  au  moins  l'établisse- 
ment dan>  la  famille  d'une  tribu  distincte  pour  le  Coula  edulis.  Mais  peut- 
êti-e  convient-il  d'aller  plus  loin,  de  retirer  décidément  celte  plante  de  la 
famille  des  Olacacees  et  de  constituer  pour  elle  une  famille  autonome  sous 
le  nom  de  Coulacées.  On  y  trouverait,  entre  autres,  cet  avantage  de  pouvoir 
continuer  à  caractériser  les  Olacacees  par  la  placentalion  centrale  libre,  ce 
qui  cesse  désormais  d'être  possible  si  l'on  y  laisse  le"  genre  Coula. 


Sur  quelques  bàctéuies  des  temps  primàiiies, 
l'AH  M.  B.  Renault. 

Les  premières  bactéries  que  j'ai  rencontrées  se  trouvaient  dans  un  co- 
prolithe  du  terrain  permien  d'Igornay.  Elles  ont  été  décrites  sous  le  nom 
de  Dacitlus  penniensis '^-K  Mais,  dès  1879,  M.  van  Tieghem  avait  signalé 
leur  i)résence  dans  les  quartz  de  Grand'Croix,  qui  appartiennent  au  terrain 
houiller  supérieur.  L'examen  des  silex  de  Combes  (Loire),  d'Esnost  (SaAne- 
et-Loire),  qui  datent  du  Cidm,  a  révélé  l'existence  d'un  grand  nombre  de 
ces  organismes,  et  je  ne  doute  pas  que  lorsqu'on  étudiera,  à  ce  point  de 
vue, les  plantes  silicifiécs  du  Dévonien  et  du  Silurien, on  n'arrive  au  même 
résultat. 

Ci  II  va  sans  dire  qu'on  entend  ici  la  famille  dos  Olacacees  dans  le  sons  restreint 
qu'il  est  nécO'Jsairc  de  lui  donner  aujonrd'hui,  c'est-à-dire  défalcalion  faite  des 
IMiytocrénéos,  Opilices  et  Icacinées,  najjuère  comprises  dans  ce  groupe,  maiulcnanl 
érigées  en  autant  de  familles  distinctes. 

''*  Séance  de  lu  Société  d'histoire  naturelle  d'AxUun,  tenue  le  ai  avril  i8gQ. 
—  B.  Renault  ni  C.-K.  Roilrand,  Compta  rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
6  août  189^. 
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1..0S  l>arlt-rios  iv^nvpiit  s'oliserver  dans  dos  inilioux  divers,  (ois  (|ue  : 

1°  Les  copnjlitlies  j-eciieillis  dans  les  schisles  perniiens  de  Saint-Hilaiix», 
de-Buxièi-es  (Allier);  d'Igoriiay,  SaiiU-Lo'ger-du-Bois,  Lally,  Cordesse. 
le  Riiet,  les  Thelols,  c'est-à-dire  dans  toute  répaisseur  de  la  Formation 
pcrmienne  d'Autun  ; 

9°  Dans  les  schistes  houillers  de  Montceau-les-Minrs,  de  Commentry;  à 
rintorieur  des  ossements  et  des  écailles  dissf-minés  dans  les  schisles  houil- 
lei-s  ou  permiens  des  localités  citées  ci-dessus;  dans  les  silex  de  Grand'Croix 
et  dos  environs  d'Autun; 

3"  Enfin .  au  milieu  des  débris  de  plantes  silicifiées  appartenant  au  ter- 
rain anlhracifère  des  environs  de  Régny,  de  Gombres  et  d'Esnost. 

Tantôt  elles  ont  été  conservées  par  le  phosphate  de  chaux,  tantôt  au 
nioven  de  la  silice. 

A  toutes  les  époques,  leur  rôle  semble  avoir  été  le  même;  elles  se  sont 
atlaqut'es  aux  débris  des  végétaux  et  des  animaux,  il  est  vraisemblable 
même  qu'elles  ne  les  ont  pas  épargnés  pendant  leur  vie. 

Aujourd'hui  je  signalerai  seulement  quelques  espèces  que  j'ai  rencontrées 
au  milieu  de  restes  de  plantes. 

Les  végétaux  d'Esnost,  de  Corabres  ont  été  détruits  par  le  Bacillus  vorax 
(fig.  i),  bacille  long  de  iq  à  i5  ft,  se  reproduisant  au  moyen  de  cinq  à 


Fig.  1.  —  Bacillus  vorax  (Culm). 

six  spores  sphériques  larges  de  i  fz;  par  le  Micrococcm  priseus,  dont  le 
diamètre  est  de  o fx  6  à  Ofiy,  et  par  le  M.  esnostensis,  atteignant  3  à  \  (x 
de  largeur. 

Les   végétaux  houillers  en  décomposition  renferment   le  M.  Guifpinrdi 


Mdséum. 


la 
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(fig.  'i),  qui  niosiire  -in  o.  île  (liain»>U'o;  le  M.  Inimeiéophagits ,  large  senlo- 
mcnt  (le  o  fi  7  à  o  ju  9, 

En  plus  do  ces  doux  ospècos.  j';ii  roncontr»-  dans  un  Arthropitus  dWulun 
un  barillo  qui  se  rapproche  du  liacUltts  (iiin/lobacter  ;  je  h  désignerai  sous 
le  nom  de  B.  Tieglicvii'^^. 

]\  est  à  remarquer  que  les  fragments  de  piaules  au  milieu  desquelles  se 
Irouveul  ces  bactéries  en  renferment  toujours  plusieui-s  espèces  qui  parais- 
sent avoir  eu  de;  fouclions  différentes;  c'est  ainsi  que  les  végétiuix  d'Esnost 


Fi|».  •^.  —  Tissu. allaqiié  par  le  Mia-ocuccus  Guifrnardi. 

contiennent  le  Bncillus  vorax,  le  Micrococcits  p-isciis  el  le  M.  csimsieusls.  Le 
premier  de  ces  microcoques  s'attaquait  à  in  membrane  moyenne  ol  lo  socond 
dissolvait  les  couches  d'épaississemenl. 

A  Saint-Étienno  et  à  Autun,  c'étaient  les  M.  hijmenophngus  et  M.  Gui- 
gnardi  (jui  respeclivement  accomplisstiient  les  mêmes  fonctions. 

Le  Bacilhis  Tirghemi  et  le  B.  vorax  se  rencontrent  dans  les  régions 
complètement  désorganisées. 

Sur  la  figure  3  on  peut  voir  à  gauche  une  portion  de  tissu  dont  los  cel- 
lules sont  encore  adhérentes  les  unes  aux  aulres. 

Plus  à  droite,  les  cellules  sont  désunies,  dissociées ,  et  sur  les  préparations 
on  dislingue  entre  elles  le  M.  hymcuophagus ;  les  couches  d'épaississemenl, 
atlaipiées  à  leur  tour  par  le  M.  Guignardi,  laissent  le  protoplasma  sous  la 
forme  de  masses  sombres  plus  ou  moins  irrégulières,  qui,  à  une  petite 
distance,  s'c-claircissont ,  se  fondent  et  finissent  par  disparaître,  en  laissant  à 
leur  place  (pielquos  microcoques  (pii  ont  achevé  la  destruction. 

Les  tissus  v('gétaux  ne  disparaissent  pas  tous  avec  la  même  facilité,  ceux 


'''   Van  Tio{jliCin,  De  Ui  fermentation  butifruiue  à  l'époque  de  la  houille  {Cotnptes 
wndui  de  l'Académie  det  Sciences,  I.  TAWIX  .  |).  1  1 1':> .  1S79). 
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lorinés  ilc  i-i-llules  j);iiviicliyiiiiil('iisrs  ii  |):iritis  peu  cpainsics  ('liiiciil  d'ahord 
dt'triiils;  puis  celait  le  loiir  des  laisceaiix  lij<;neiix.  <lu  suber  et  de  lepi- 
deniie,  etc.    . 


Fi/j.  3.  —  'lissii  en  partie  désorganisé  par  h  M.  dùgnardi 
el  II'  1/.  hiimenophngnx. 

La  (igure  '\  montre  une  section  transversale  de  racine  remplie  de  micro- 
;-n([ues;le  microscope  n'y  fait  reconnaître  (jn'un  frapinent  de  vaisseau  rave'; 


'"i|f.   'i.  —  Hacintj  envaliie  jiar  le  Micrococcus  (jiilirnarili 
et  le  M.  Iiy)iirii(ij}liajpis. 


tous  les  autres  tissus  ont  complètemeni  dispaiu,  la  ciilicule  seule  a  été 
(•jiaigne'e  et  est  repre'sentée  par  une  ligne  circulaire  lestonnde. 

Dans  certains  cas,  la  cuticule!  elle-même  «'tait  dissoute  la  ligure  i ,  qui  est 
également  une  section  liansversale  de  l'aciu",  n'en  nionirc  plus  aucune  trace. 
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Les  fonclusioiis  (|ue  1  on  [joiirrail  liroi-  du  lésumé  qui  [)récèile  sonl  : 

1°  Les  Biiciérios  |Kuaissent  s'èlre  mondées  sur  le  globe  en  même  temps 
que  les  premières  phiiilPs. 

-2"  D'après  les  roclierchcs  [ailes  jus(|u'ici,  elles  onl  été  presque  aussi 
nombreuses  et  aussi  répandues  que  de  nos  jours. 

3*  Leur  rcile  vis-à-vis  des  plantes  semble  avoir  ëté  le  même  que  œlui  des 
Hactéries  actuelles. 


Vtèuodàctvlks  acquis  PÀii  LE  Laboratoihe  de  PalÉostologie, 
PAR  M.  Margellin  Bolle. 

Les  objets  que  j'ai  Tlionneur  de  présenter  à  celte  assemblée  comblent 
une  lacune  importante  dans  les  collections  du  Muséum  d'iiisloire  naturelle. 
Jusiju'à  ce  jour,  en  elFet,  les  Ptérodactyles,  ces  curieuv  Reptiles  volants  de 
l'ère  secondaire ,  ne  fitju  raient  dans  nos  vitrines  que  sous  forme  de  mauvais 
débris  ou  de  moulajies  de  pièces  cc'dèbres.  M,  le  professeur  Gaudry  a  pu 
acquérii-  celle  année  un  exemplaire  de  Ptérodactyle  d'Eiclisladl,  compa- 
rable par  sa  beauté  et  sa  conservation  aux  plus  beaux  spécimens  du  musée 
de  Munich. 

On  trouve  plusieurs  espèces  de  Pterodncti/Jiis  dans  les  calcaires  schisteux 
de  Solenhofen.  Ces  espères  diiïèrent  enire  elles  par  les  dimensions, la  forme 
de  la  lêlc,  la  (lis|)osilion  des  dents,  les  rappoi-ts  (h;  longueur  des  divers  os 
des  membixîs.  Notre  exemplaire  se  rapproche  plus  du  PurodncUjhis  elc^raux 
Wagner,  que  de  toute  autre  espèce.  Pourtant  il  peut  être  utile  de  signaler 
que,  dans  noire  échantillon,  le  mc'lacarpe  est  aussi  long  (jue  lavant-bras, 
tandis  que  dans  les  exemplaires  «le  Pterodrictylus  eleffnus  du  nuiséc  de  Mu- 
nich décrits  par  M.  Zillel  '',  le  métacarpe  est  un  peu  plus  petit  (pic  l'avant- 
bras.  .Notre  animal  est  aussi  plus  grand  d'un  cinquième  environ.  Je  ne 
crois  pas  que  ces  différences  puissent  snllire  à  créer  un  nouveau  nom  d'espèce. 

Malgré  sa  conservation  parfaite,  notre  exemplaire  de  PicroducUjlus  clc- 
Iffins,  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  complets  qui  soient  coimus,  ne 
donne  pas  à  première  vue  l'aspect  que  devaient  avoir  les  Ptérodaclyles  : 
cela  lifnl  à  ce  <pio  le  doigt  des  ailes  s'est  replié  sous  le  corps  de  l'animal. 

J'ai  riioiincnr  de  vous  présenter  un  Ptérodactyle  d'une  aulre  espèce 
(Pterodactijius  speclabilis  11.  v.  Meyer)  où  l'aile  est,  au  contraire,  bien 
étalée.  Nous  n'avions  que  la  moitié  droite  de  l'empreinte.  J'ai  pensé  (pi'il 
serait  intéressant  de  reconstiluer  la  seconde  moitié,  et  c'est  réchantillon 
ainsi  resiauré  qui  est  placé  sous  vos  yeux.  11  donne  bien  l'aspect  des  Plé- 
rodaclvh's  (piand  ils  avaient  leurs  ailes  étrndiio"^, 

''    l'alKnnlnfrfnphira ,  \\\\  (iSSii),  p.  77. 
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Sun  u.\  Ë.woi  DE  FoasiLES  DU  Sauahies  fin  PAR  M.  Maver-Evmar 

DE  Zurich, 

PAR  M.  Armand  Tiiéveni.n. 

Le  Lahoratoire  do  paléontologie  a  reçn  de  M.  Mayer-Eyinar,  le  savant 
|)rorpsseiir  au  Polyterhniruni  do  Zurich,  un  fort  intéressant  onvoi  de  fos- 
siles. Ces  fossiles  montrent,  en  eflét,  qu'il  a  exisié  à  une  époque  peu  éloi- 
gnée, postérieuienient  au  dépôt  des  couches  siciliennes  les  plus  récentes, 
une  nier  saharienne  en  coniniunication  avec  l:i  Méditerranée. 

La  question  de  la  mer  saharienne,  <jui  avait  vivement  préoccupé  les  es- 
j)rits  il  y  a  quelques  ann('es,  semblait  déllnitivemenl  tranchée  après  les 
travaux  de  Tournouër  et  de  M.  Pomel  :  la  création  d'une  mer  dans  la  ré- 
gion des  cholls  ne  rétablissait  pas  un  état  de  chose  ancien. 

M.  Zitlel  dans  son  hel  ouvrage  sur  le  Sahara'"'  avait  prévu  que  la  Médi- 
terranée avait  pu,  du  moins,  couvrir  une  partie  de  l'Egypte.  C'est  ce  que 
j)rouvent  les  découvertes  de  M.  Mayer-Eymar;  il  a  trouvé  dans  la  rén-ion 
du  Ouadi-el-Meleah  au  sud  des  grandes  pyramides,  dans  des  dépôts  su- 
j)f*rliciels  et  intacts,  une  faune  qui  est  celle  de  la  Méditerranée  actuelle; 
l'énuméralion  de  celle  faune  serait  longue  et  sans  intérêt  dans  celte  assem- 
blée. 

Mon  illustre  et  excellent  maître,  M.  Gaudry,  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  une  première  noie  de  M.  Mayer-Eymar  sur  ces  imporlanles  dé- 
couvertes intitulée  :  Défense  du  Saharien  comme  nom  du  dernier  étage  géolo- 


gique '-K 


Les  échanlillons  (appartenant  à  35  espèces)  qui  ont  élé  envoyés  au  La- 
boratoire présentent  une  particularité  remarquable  et  cai-actéristiquc  de 
cette  faune  saharienne,  c'est  leur  petite  taille  comj)aralivement  aux  indi- 
vidus actuels  ou  fossiles  des  mêmes  espèces.  On  peut  expli(juer  cette  exi- 
guïté par  la  courte  durée  de  l'invasion  de  la  Méditerranée  ou  par  la  fré- 
quence des  ondées  de  sable  airivant  des  parties  du  désert  alors  émergées; 
les  Ciastropodes  vivant  sur  les  rochers  sont  d'une  taille  normale. 

Quant  à  savoir  si  la  mer,  après  le  sicilien,  a  surmonté  le  seuil  de  Gabès 
et  s'est  étendue  à  l'Ouest,  c'est  là  une  autre  question  que  M.  Mayer-Eymar 
tend  à  résoudre  par  l'aflirmalive;  on  ne  peut  qu'attendre  les  résultats 
des  nouvelles  recherches  de  ce  savant  qui  a  bien  voulu  enrichir  les  collec- 
tions du  Muséum  d'échantillons  aussi  intéressants  et  qui  ne  figurent  dans 
aucune  autre  collection  française. 


(')  K.  Zilld, /J(c  .Wirt/rt,  j883. 

t'^  Compte  reidus,  séance  du  5  novembre  189- 
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St-R    LES   l'KOlU'ITS    J*K    VOMUVSTIOy    DES    ClIAKUOyS    DE  /.'.!«(.    ÈLECTHIQVE; 

I  KVT/f.  ir/OV    PMI    I.E    CIZ. 

PAR  M.  N.  (Irhiiant. 

Le  procédé  de  dosage  de  l'oxyde  de  carbone  dans  Tair  que  j'emploie 
depuis  plusieurs  aniic-es  est  basé  sur  la  loi  d'absoiplioii  de  l'oxyde  de  car- 
bone par  le  sang  d'un  animal  vivant  que  j'ai  d('couverle  et  qui  peut  se  ré- 
sumer de  la  manière  suivante  : 

Si  l'on  fait  respirer  à  un  chien  pendant  luic  demi-beuic  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone  et  d'air  à  un  millième  conq)osé  dans  un  gazomètre  du 
D'de  Saint-Marlin,  on  trouve,  en  extrayant  les  gaz  du  sang  à  l'aide  de  la 
ponq)e  à  mercure,  après  addition  d'acide  acéli(jue,  (|ue  loo  centimètres 
cubes  de  sang  ont  absorbé  5  cent.  cub.  5  d'oxyde  de  carbone;  si  le  même 
animal  ou  si  un  autre  animal  de  la  même  espèce  respire  un  mélange  à  un 
dix-millième,  le  même  volume  de  sang,  au  bout  d'une  demi-heure,  con- 
tient seulement  o  cent.  cub.  65  d'oxyde  de  carbone;  il  y  a  donc  proportion- 
nalilc  exacte  entre  le  volume  d'oayde  de  carbone  nbaorbè  par  le  sanff  et  le  vo- 
lume de  ce  Qa:,  qui  existe  dans  l'air. 

Pour  doser  avec  la  plus  grande  exactitude  le  gaz  combusiible  rctin'  du 
sang,  j'enq)loie  le  grisoumèlro  de  Coquillion  que  j'ai  perCeclionné  et  qui 
[«rmet  pour  un  centimètre  cube  d'oxyde  de  carbone  d'obtenir  une  réduc- 
tion ou  diminution  de  volume  de  7,6  divisions;  c'est  à  l'aide  de  cet  instru- 
ment qui  est  un  eudiomèlre  sensibilisé  que  j'ai  trouvé  dans  le  sang  normal 
une  trace  de  gaz  combustible,  hydrogène  mélangé  à  une  très  pelile  (pianlité 
d  hydrogène  carboné. 

J'ai  cherché  tout  récemment  (piels  sont  les  gaz  que  les  charbons  portés 
à  l'incandescence  par  l'arc  électricjue  répandent  dans  l'air  and)iant. 

Mes  premières  expc-riences  que  j'ai  connnuni(juées  à  lAcadérnie  des 
sciences  ont  été  faites  dans  des  conditions  telles  (pie  les  produits  de  la  com- 
bustion ont  été  recueillis  dans  un  espace  très  limité;  une  lampe  éleclri([ue 
dont  hs  charbons  doimaicnl  une  lumière  très  vive  et  constante  a  élc-  intro- 
duite dans  une  caisse  de  bois  d'une  capacité  de  76  hlrcs  formée  presque 
complètement  ])ar  un  couvercle  traversé  par  le  corps  cylindritpie  de  la 
lanq)c.  A  l'aide  d'ajutages  fixés  sur  deux  parois  opposées  de  la  caisse,  per- 
meltant  l'enlrr-e  de  l'air  extérieur  et  la  sortie  du  mélange  de  l'air  avec  les 
produits  (le  la  condjuslion  des  charbons,  j'ai  fait  ciiruler  par  des  S()upa|)es 
hvdraidi(pies  dans  les  |)(»uiiions  d'un  chien  les  gaz  conirnns  dans  l;i  caisse; 
l'analyse  des  gaz  de  h:\  centimètres  cubes  de  sanjj  nornuïl  pris  avant  l'ex- 
périence a  doniK'  au  grisoumèlre  une  réduclion  égale  à  0,9  division,  tandis 
(jue  le  nKMue  volume  de  sang  après  une  demi-heure  de  respiration  a  donné 
au  grisoumèlre  une  réduction  de  0,8  divisions;  (),8  — o,9  =  5,<) ,  r('(luclion 
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vreWc  (lue ;i  lOxvde  di'  rîtihoiio (U'o;i»(''  par  los cliarijons,  c»> qui  corrospondoil 
à  1  cenliinètiv  cuho  d'oxyde  de  carboiK!  dans  loo  cenlimèlres  cubes  de  sang. 
Celte  proportion  indiquait  que  Tair  qui  avait  circulé  dans  les  poumons 
ronferniait  ^^  d'oxyde  de  carbone;  le  dosnge  de  l'acide  carbonique  par 
l'eau  de  barvle  dans  le  ffaz  de  la  caisse  a  donné  -î^^;  si  l'on  réduit  les  deux 

<>  1000 

fractions  ^-^  et  ^-^  au  niihue   dénominateur,  on  trouve  tj-^  et  ^^  ou 

0000  looo  oooo  .iooo 

53  fois  plus  d'acide  carbonique  que  d'oxyde  de  carbone.  Je  conclus  de  mes 
reclierclies  que  l'arc  électrique  dég-agc  une  faible  propoi-tion  d'oxyde  do 
carbone  et  j'ai  dû  déterminer  la  proportion  de  ce  gaz  qui  peut  se  trouver 
dans  une  salle  éclairée  par  une  lampe  à  arc. 

.l'ai  maintenu  j)ondnnt  quatre  lieures  l'arc  éleclrique  dans  une  chambre 
de  mon  laboratoire  qui  est  d'une  capacité  de  5o  mètres  cubes  et  dont  les 
ouvertures  principales  avaient  été  fermées.  Le  dosage  de  l'acide  carbonique 
pris  aupi-ès  du  plafond  a  donné  -'-'-  et  dans  un  coin  de  la  chambre  -^  ' 
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nombre  très  voisin  du  premier;  admettons  la  moyenne  — '— ,  retranchons 
^1"^^,  proportion  d'acide  carbonique  contenue  Jans  l'air  pur,  il  reste  -  ' 
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résultant  de  la  combustion  des  charbons  pendant  quatre  heures;  le  résultat 
de  i  expérience  précédente  ayant  montré  que  dans  le  mélange  gazeux  que 
dégage  la  combustion  la  proportion  d'oxyde  de  carbone  était  53  fois  moindie 
que  celle  de  l'acide  carboniciiie.  il  ne  devait  y  avoir  aue — r::  =  ■  „  V  ■ 
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OU  ,3oooQ  d'oxyde  de  carbone ,  proportion  tout  à  fait  négligeable,  ce  qui  doit 
rassurer  complètement  les  personnes  qui  s'éclairent  avec  un  arc  électrique. 

Je  ferai  remarquer,  à  ce  propos,  qu'il  n'existe  aucune  contradiction  entre 
mes  résultats,  car  la  différence  tient  à  ce  que  j'ai  fait  deux  délerminalions 
quantitatives  d'une  fîiible  quantité  d'oxyde  de  carbone  qui  a  été  mélangée 
d'abord  avec  un  petit  volume  d'air,  celui  de  la  caisse  de  bois  ou  75  litres, 
puis  avec  un  grand  volume  d'air,  celui  de  la  chambre  ou  5o  mèties  cubes, 
volume  666  fois  plus  grand. 

Il  existe  une  grande  analogie  entre  ces  expérierjces  comparatives  et  celles 
que  j'ai  Autes  l'année  dernière  en  recueillant  les  produits  de  la  combustion 
d'un  bec  Bengel  et  d'un  bec  Auer. 

Si  l'on  aspire  à  l'aide  de  la  pompe  à  mercure  et  d'un  tube  de  verre  re- 
courbé en  forme  de  siphon  les  gaz  pris  à  h  ou  5  centimètres  au-dessus  de 
la  tlamme,  dans  l'axe  du  cylindre  de  verre  d'un  bec  Bengel,  et  si  l'on  fait 
l'analyse  de  ces  gaz ,  on  trouve  qu'ils  renferment  en  centièmes  : 

Acide  carbonique /i,5 

Oxygène 1 0,9 

Azote 85,3 

La  combustion  du  gaz  produit  beaucoup  d'acide  carbonicpie.  et  l'air  qui 
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<T  fourni  l'oxygène  nécessaire  à  la  conihuslion  a  |)or<lii  un  volume  d'oxygène 
égal  à  deux  fois  el  demie  le  volume  d'acide  carbonique.  Aussi  éprouve-l-on 
une  sensation  de  cliaieur  et  d'oppression  quand  on  respire  les  produits  de 
combustion  du  gaz. 

Il  en  est  de  même  pour  le  bec  Auer  qui  donne  un  éclat  très  vif  et  1res 
apprécié.  Quoicpie  ce  dernier  bec  produise  un  peu  d'oxyde  de  carbone,  ie 
volume  de  ce  dernier  gaz  répandu  au  bout  de  7  beures  de  cond)ustion 
dans  une  salle  de  r)o  mètres  cubes  de  capacité  a  été  trouvé  égal  à  ^r^ — ,  pro- 
portion négligeable. 

Il  n'est  pas  moins  viai  qu'il  y  aurait  au  point  de  vue  de  l'bygiène  un 
grand  avantage  à  faire  dégager  conq)lètement  au  dehors  les  produits  de 
combustion  du  gaz  employé  pour  le  chauffage  ou  pour  l'éclairage;  en  ce 
qui  concerne  le  bec  Auer,  voici  un  dispositif  que  je  propose,  qui  fonctionne 
bien  et  qui  pourrait  servir  de  modèle  aux  constructeurs  qui  voudraient 
l'appliquer:  j'ai  fait  poser  le  bec  Auer  sur  un  pied  métallique  circulaire 
ayant  19.  centimètres  de  diamètre  percé  de  6  trous  disposés  en  cercle  el 
équidislaiits:  un  large  manchon  de  cristal  reposant  sur  le  cercle,  enveloppe 
complètement  le  bec  et  le  verre;  l'ouverture  supérieure  de  ce  cylindre  est 
fennée  par  un  couvercle  métallique,  auquel  on  a  fixé  un  tuyau  étroit  qui 
s'élève  verticalement  et  qui  se  rend  au  dehors  comme  un  tuyau  de  poêle  : 
on  inti-oduità  travers  l'un  des  trous  de  la  base  une  éponge  imbibée  d'alcool 
allumé  portée  par  un  long  fil  de  fer,  on  ouvre  le  robinet  de  gaz.  on  obtient 
une  belle  surface  incandescente,  et  l'on  a  réalisé  ainsi  l'éclairage,  le  chauf- 
fage et  la  ventilation. 
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aS  MAI  i^9<J- 
l'RÉSIDKNCE    DE    M.  Mll.NK    I  DWVUns. 

DIRECTEUR    DU    Mr>ÉCM. 


Le  Président  déposo  sur  le  bureau  U'  iiuatrièine  fascicule  du 
Bulletin  paru  le  37  mai  et  contenant  les  communications  faites  dans 
la  séance  pivcédonte. 

1 

Il  annonce  «|Uo  l'assemble'e  des  Professeurs .  afin  de  reconnaître 
les  services  rendus  à  rétablissement  par  M.  Charles  Maunoir,  se- 
crétaire général  de  la  Société  de  tjéographie,  l'a  nommé  Coires- 
poniiaiit  (in  }fuséum. 


CORUESPOM)\M.E. 

M.  MitGEMARQL'E.  obligé  par  l'état  de  sa  ^ant;-  de  quitter  le 
Dahomey,  est  rentré  en  France;  il  annonce  (|u"il  a  observé  dans 
cette  partie  de  lAfrique  quelques-uns  des  Oiseaux  de  la  laune  de 
notre  pays:  la  Pie-grièche  i-onsse.  la  Bergeronnette  printanière,  le 
Tarier  ordinaire,  la  rmignetle.  le  Héron  pourpré,  le  Milan  noir  et 
riliiondelle  rustique.  Le  au  février,  après  une  violente  tornade  (la 
grande  saison  des  pluies  commençait),  il  a  vu  les  Hiiondelles  se 
réunir  en  grandes  bandes,  comme  cluv  nous  en  septembre  ou 
octobre,  et  tous  ces  Oiseaux  avaient  disparu  le  !"■  mai^s. 
MosÉm.  i3 
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Le  R.  P.  Dkjkan.  missioiinaiic  ;iu  Tliibot,  «'^crit  do  Ta-tsicn- 
iou,  le  a'i  octobre  189/1,  que,  daprès  les  inslruclions  qu'il  a 
reçues  de  M*-"  Hiel,  vicaire  apostoli(|ue.  il  a  envoyé  au  Muse'um 
trois  caisses  contenant  des  .Maniniilères  et  des  Oiseaux.  Ces  collec- 
tions sont  arrivées  à  Paris  et  il  eu  sera  rendu  compte  dans  une  de 
nos  prochaines  réunions. 

M.  Adolphe  BoiTARi)  a  lait  parvenir  au  .Mu^éuMl  une  nouvelle 
sërie  d'Oiseaux  faisant  suite  à  ceux  «jui  ont  été  exposés  dans  le 
courant  de  Tété.  Ils  sont  au  iioinhrc  de  plus  de  6,000  spécimens 
et  comprennent  divers  genres  de  Paradiseidœ ,  les  Tanagridœ,  Fritifril- 
UdfP.  Ploci'idu'.  Irlerldœ.  Cœrebidœ,  Ahiiididu'.  Artanwlœ,  SlnrmdiP . 
\  idtiiridu',  Falconida',  Ihiboiiidw  et  Slripdœ. 

M.  le  D'  .loussEAUMi:  est  de  retour  du  \u\a[|e  qu'il  a  l'aità  Ohock; 
il  a  rapporté  diverses  collections  de  Mollusques,  de  Crustacés,  etc., 
qu'il  a  offertes  au  Muséum. 

La  Ménafrerie  a  reçu  de  M.  Jean  Cosskry,  de  Damiette,  plusieurs 
Pélicans  onocrolales  et  des  Flamants  ordinaires;  elle  a  fait  lacqui- 
silion  de  trois  ]Lm\nc\\h{Pahmedm  corniita),âe  deux  Cariauias  (  G/- 
riama  cristata)  et  de  trois  Tinamous  roux  du  Brésil. 


COMMIJMCATIOIVS. 


SVR    LES    TKBBAIUS    SÉDIMEyTAIHES    DE    MADAGASCAn. 
PAR     M.    E.    GaUTIKR. 

C'est  surtout  au  sujet  des  terrains  sédimentaires  h  Madagascar  que  je  dé- 
sire faire  une  brève  communication.  Ces  terrains  se  trouvent,  ii  l'Ouest,  de 
l'ile  de  Dicgo-Suarez  au  cap  Sainte-Marie,  cesl-à-diro  sur  toute  la  lon- 
gueur de  Madagascar.  Leur  largeur,  moindre  dans  l'cxtrèuie  Nord,  s'élar- 
git, à  partir  du  parallèle  do  Majunga,  en  allant  vers  le  Sud  justju'à  j5o  et 
'ioo  kilomètres. 

En  ce  qui  conreriie  le  N.  0.,  il  a  déjà  ('lé  publié  par  le  Résérond  Baron 
doux  cartes  géologitpios  très  sérieuses.  aux(juels  jo  n'ai  pouv  ainsi  dire  pas 
d'addition  à  faire.  Des  cjnelquos  mollus(juPs  fossiles  que  j'ai  trouvés  dans 
cette  région,  les  seuls  qui  aient  pu  être  idenliliés  proviennent  d'un  plateau 
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calcaire  de  aoo  mèli-es  dallitiulo.  sépîii'ant  ie  golfe  de  Belsiboka  et  le 
golfe  du  Mahajaniba,  cnlaiiii'  par  la  l'ivière  Mahamavo  et  ses  allluenls.  Ni 
les  espèces  aux(juellcs  apparlicniieut  ces  fossiles,  ni  leur  lieu  de  prove- 
nance ne  sont  de  nalure  ;i  nous  ap|)rendre  quoi  que  ce  soit  de  nouveau. 
MM.  Calât  et  Baron  ont  déjà  trouvé  les  mêmes  fossiles  à  peu  près  dans  la 
même  région. 

Dautres  fossiles  piovenant,  les  uns  du  lie  d'Andranomena  (au  sud 
d'Antsohilii),  les  autres  de  Belalitra,  à  une  centaine  d"  kilomètres  déjà  dans 
rinlériour  des  terres,  n'ont  d'intérêt  qu'en  ce  <[u'ils  di'lcnniuent  ou  reculent 
à  l'Est  la  ligue  de  démarcation  entre  les  terrains  sédimeiitaiies  et  cristal- 
lins, ligue  (jue  M.  Catat  avait  une  tendance  à  rapprocher  beaucoup  trop 
de  la  côlf. 

Je  liens  à  signalei-  seulement  une  lacune  dans  la  plus  ancienne  des  deux 
cartes  publiées  par  le  Révérend  Baron.  Les  points  marqués  sur  cette  carte 
Beseva  (au  sud  du  Belsiboka)  et  Belalitra  (au  sud  du  fleuve  Sopliia)  sont 
réuni-;  en  réalité'  par  une  série  d'épaiiclu'inents  basaltirpies,  qui  coupent  en 
écharpe  toute  la  plaine  et  dont  M.  Baron  n'a  vu  el  marqué  sur  sa  carte  que 
lextrémité  méridionale  à  Beseva. 

J'ai  beaucoup  plus  à  dire  sur  l'ouest  et  le  sud-ouest  de  Madagascar, 
que  j'ai  coupé  quatre  fois  par  quatre  itinéraires  dilférents.  Je  mentionne, 
par  souci  d'exactitude ^  (juel([ues  Blivnclionelles  provenant  du  Bemaraha  et 
quelques  Bélemnites  j)rovenant  de  Begidro  au  point  où  le  Ts\ril)china  sort 
des  gortjes  du  même  Bemaraha.  Ces  quelques  coquilles  paraîtront  sans 
doute  peu  significatives. 

Mais  en  trois  points  dillérents  éloignés  les  uns  des  autres,  j'ai  trouvé  des 
Ammonites  et  d'autres  fossiles  assez  nombreux.  Ces  trois  gisements  sont  eu 
allant  du  Nord  au  Sud  : 

Soromaraïna  dans  le  Meiiabe  indf'pendant,  'a  mi-chemin  entre  le  Bema- 
raha et  le  canal  de  Mozambique. 

Un  point  inhabit»?  de  la  l'oute  (jui  va  de  Mababo  à  Malaimbandy,  à  l'Est 
et  au  pied  des  premières  pentes  du  Tsyandava.  M.  Grandidier  avait  déjà 
rapporté  quelques  fossiles  de  ce  gisement. 

La  vallée  moyenne  de  l'isakondry,  dans  le  tout  petit  royaume  Tsyornau- 
balala  deZeimaiki. 

Déjà  le  Ri'vérend  Bicliardson  avait  rapporté  d'Aborano ,  à  une  vingtaine  de 
kilomètres  j)lus  au  Nord,  (piehpies  fossiles,  el  en  particulier  une  Ammonite. 

Si  j'ajoute  (|ue  M.  Grandidier  a  rapport»'  deTulléar  des  fossiles  tertiaires, 
j'aurai  donné  une  liste  complète,  je  crois,  des  gisements  connus  de  fossiles 
dans  l'ouest  et  le  su  l-ouest  de  Mad-igascar. 

Cinq  gisements,  dont  deux  de  fossiles  jurassiques,  deux  de  fossiles  cré- 
tacés et  un  de  fossiles  tertiaires.  C'est  peu,  trop  peu,  il  me  semble,  pour 
dresser  une  carte  géologifjiie.  fût-elle  schématique  de  cette  partie  de  lîle, 
avec  les  seules  indications  de  la  paléontologie. 

i3. 
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Aussi,  pour  dresser  celle  que  j'ai  riioniieur  de  vous  soumellre,  je  niesuis 
servi  surloul  des  indicalioiis  de  ia  slratigraphic. 

Fnrloiit  dans  TOuest  et  le  Sud-Ouesl,  où  j'ai  passe  ia  lijyne  de  démarca- 
tion entre  les  terrains  sélimenlaires  et  les  terrains  crislallopliN  Ilicns ,  à  Anka- 
vandra,  à  Maiiandaza,  à  Mal:iimban  ly,  à  Ranohoia,  j'ai  trouvé  immédiate- 
ment superposées  aux  pneiss  des  couches  d'aspect  idoiiti(pie.  Ce  sont  des  jjrès 
roup-es  violacés  à  {[rosjjraiiis,  très  durs,  (pii  deviennent  parfois  do  véiilables 
poudiiigucs  de  même  couleur,  et  qui  sont  mêlés  parfois  de  couches  inter- 
calées de  schistes  jaunâtres  ou  grisâtres  très  fissiles. 

Ces  grès  rouges,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  ^'ord,  sont  recouverts 
de  formations  plus  récenles;  c'e  t  dans  le  Sud  surtout  (ju'ils  prennent  un 
grand  ('('Viloppcnienl  à  la  surface  du  sol.  Ils  consliluont  toute  la  masse  de 
risalo.  de  Tsyandara.  et  on  les  aperçoit  encore  au  Menabe  indépendant 
alïleuraiitaiu  fond  de  la  vallée  de  Polypoly.  J'ai  rapporli-  deux  échantil- 
lons, lun  de  risalo,  et  l'autre  du  ïsyandava. 

Au-dessus ,  on  rencontre  des  grès  à  grain  très  fin ,  fi-iahies ,  décoloiés .  et  qui 
peu  à  peu  cèdent  la  place  à  des  couches  énormes  de  calcaire  franc  1res  dur. 

J'ai  tenu  à  marquer  sur  la  carte  ces  deux  formations  si  différentes,  entre 
les(juelles  toute  confusion  me  paraît  impossible,  (pid  que  puisse  être  d'ail- 
leurs leur  âge  exact. 

J'ai  appelé  les  grès  rouges  terrai»  jurassique,  les  calcaires  terrain  crétacé. 
Je  n'ignore  pas  que  nos  connaissances  pah'ontologiques  sont  encore  insuili- 
santes  pour  jusiider  cette  appellation.  Mais  il  m'a  paru  utile  de  distinguer 
nettement  deux  fornuitions,  sur  la  différence  et  même  l'âge  relatif  des- 
quelles je  ne  crois  |)as  m'êlre  Ironqx-. 

Ce  premier  fait  ('labli,  je  voudrais  allirer  votre  allentictii  sur  un  second. 

Entie  les  pontes  occidentales  du  Hongo  Lava  (1,000  mètres) et  les  pentes 
orientales  du  Bemaraha  (4oo  mèli'es)  ou  du  Tsyandava  (.']oo  mètres),  se 
creuse  un  sillon  N.-S. ,  dont  l'allilnde  moyenne  est  de  if  o  mètres  seulement 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  fond  de  vallée  est  recouvert  de  couches 
épaisses  d'argiles  mullicolores  ;i  Ions  vifs,  mêlées  de  cailloux  roulés,  (pi'il 
est  impossible  de  coidondre  avec  les  formations  gréseuses  ou  calcaires  dont 
j'ai  déjà  parlé,  et  que  j'ai  bien  vues  surtout  à  l'ouest  d'Ankavaudra. 

Depuis  Iongtenq)s  on  avait  signalé  la  [)résence  de  lacs  ou  de  sources  bi- 
tumineuses dans  l'ouest  de  .Madagascar,  sans  en  connaître  I Cmplacement 
exact.  J'ai  trouvé  une  source  de  poix,  dont  échanlillon  a  été  rapporté  ici, 
précisément  dans  ces  argiles  à  Go  kilomètres  au  noi'd-ouesl  d'Aiikavan- 
dra,  au  poinl  a|)p('|('  ,\nd)ulii(salika.  Jf  sais  ii  n'en  pas  douter  qu'il  en  existe 
beaucouj)  d  autres  l\  proxiniitc'. 

Si  je  rappelle  cpn'  des  sources  de  poix  existent  dans  la  Limagne  d'Au- 
vergne et  en  Alsace,  c'est-à-dire  dans  des  régions  dont  la  configuration  géo- 
!ogi(jue  et  ras|)('ct  du  sol  rappellent  la  vallée  d'Ankavaudra,  j'aunà  donné 
les  raisons  qui  m'ont  fait  considérer  la  vallée  d'Ankavaudra  conmie  un  an- 
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cien  lac  lerfiaire.  N'y  ayant  pas  Ironvéde  fossiles,  je  iri^j'uore  pas  toul  ce 
qu'a  (lliypollu'tique  l'usage  du  moi  tertiaire.  Mais  je  me  n'Ière  (lerechef  à 
la  nécessité  de  distinguer  les  terrains  en  indiquant  leur  âge  relatif. 

l'oiu-  loulce  qui  concerne  celtr>  succession  de  formations  sédimenfaires 
dans  le  sud-ouest  de  Madagascar,  je  me  permets  de  renvoyer  à  une  série 
de  coupos  géologiques  (jue  j'ai  publiées  dans  les  Aini'ilei   (If  /réno-nipliio. 

Des  basaltes  apparaissent  aux  s;nuTesde  l'isakondry  etleTclierinana  roule 
des  cailloiuv  de  basalte. 

En  terminant,  je  voudrais  ajouter  un  mot  sur  la  géologie  de  l'extrême 
Sud,  du  |)ays  Aniandra. 

Je  signale  parmi  les  gneiss  qui  en  forment  le  sol  la  présence  d?  cipolins, 
que  M.  Lacroix  a  bien  voulu  examiner  et  qui  proviennent  de  llelakelaka, 
au  pied  de  la  cbaîne  côlièie  orientale. 

Je  signale  surtout  la  présence  d  un  énorme  massif  basalti([ue  ou  Ij'acby- 
tique  de  60  à  70  kilomètres  de  diamètre,  l'Ivobitsondjc,  Des  échantillons 
ont  été  rapportés  ici. 

Enfin,  au  sud  de  lOnclaliy,  aux  sources  de  l'Hinla  et  du  Menarandra,  U 
Oqo  mètres  d'altitude,  s'étend  un  vc'ritable  plaleau  (\o  gneiss  absolument 
plat  et  très  étendu,  dans  un  jtays,  je  veux  dire  Madagascar,  où  [)arl(>nt 
ailleurs  la  conipo>i(ion  gneissique  du  sol  est  concomilanle  avec  l'aspccl  bou- 
leversé de  l'orographie. 


Note  sur  les  fossiles  bàpportÉs  de  Madagascar  pj/?  M.  E.  Cautier, 

PAU   M.   Marcellin   Boule. 

Les  fossiles  rajiporlés  de  .Madagascar  ])ar  M.  E.  Gautier,  et  dont  l'étudi? 
a  été  faite  au  laboratoire  de  Paléonlologie  du  Muséum,  ont  étt-  recueillis 
ilans  trois  régions  différenles,  toutes  situées  sur  le  versant  occidenlal  de 
l'île  :  la  région  seplentrionale,  la  n-gion  centrale  et  la  région  méridio- 
nale. 

1°   Ilégion  septentrionale. 

Cettr»  région  est  celle  sur  laquelle  nous  avons  le  plus  de  renseignements 
géologiques  et  paléontologiqiies,  grâce  surtout  aux  travaux  de  MM.  W.xvnn 
et  li.-B.  Newton  '  .  Voici,  ordonnée  par  gisements,  la  liste  des  fossiles  de 
M.  (jautier  : 

Anisoiihu. 

Localité  située  au  nord-est  de  Majunga,  sur  la  rivière  Anlsisonmoron. 

Moules  indéterminables  de  Gasiéropodc  ot  de  Lamoliijjrnndif  dans  u;i  calcaire 

'■'  Qunterly  Jour  al  of  G c cl o^ri cal  Society,  1889,  p.  .So.t  ni  siiiv.;  1896,  p.  '.^~j 
et  siiiv. 


—   18i>  — 

compact,  jaunàtro.  L'un  de  vos  écliantillons  ollrt'  l)eaiicoiip  de  lessemlilanre  avec 
Corhula  Gni::ilid'uri,  espèce  nouvelle  lijjin'ée  par  Newton  dans  son  donner  mé- 
moire '■'  et  provenant  de  la  mc^me  région ,  mais  je  n'oserais  alfirnier  Tidenlité  à 
cause  du  mauvais  état  de  conservation  de  noire  spécimen. 

Rki-autiu. 

I.ocaJité  sitiK^e  à  l'ouest  de  Majuiiga,  non  loin  de  la  horduie  cristalline. 

Calcaire  jaimàire,  lumailielie  de  Lamelliliranclies,  panni  irscpii'ls  des  coquilles 
du  genre  Astartc.  —  Kclianlillon  déjà  décrit  par  M.  Stanislas  Mi'iinier^- . 

Ces  denx  localités  paraissent  aj)parfenir  à  rOolife. 

Maiivmovo  (Plateau  du). 
Entre  Androi-Bé  ot  la  rivière  de  Malianiovo. 

Gusti'riqKiâc  (Moule  de). 

(htrea  {Gnipliea),  cf.  prubu.scidea ,  d'Ai-cli.  Trois  iHliaiilillons  peuvent  être  altri- 
hués  à  cette  espèce,  (|ui  n'est  pas  sans  rapports  avec  YO.  rfisiculmix ,  mais  qui  en 
diirère  par  plusieurs  caractères  :  l'épaisseur  des  valves,  la  profondeur  de  l'impres- 
sion uuiscidaire,  etc.  Un  de  ces  échantillons  a  élé  sijjnuli'  et  fiifnn''  par  M.  Stanislas 
Aleimier'''  sous  la  dénomination  A'Ostrea  columha.  L'Oslrea  pruboscidea ,  comme 
d'ailleurs  VO.  vexictilnrix ,  caractérise  le  Sénonien.  Ces  deux  espèces,  très  voisines 
l'une  (II'  rmilre,  se  ti'iiuvfiil  non  seulement  en  Europe  (France,  Aiij;leterre,  Suède  , 
Allemajjne,  Hoiième,  lUissie.  Ks|)agne,  etc.),  mais  encore  en  Airicpie,  en  Asie  et 
en  Amérique.  Sloliczka  '-  a  lijfuré,  sous  le  nom  d'O.  vesicuhtrls,  des  échantillons 
paraissant  idenlicjuos  à  ceux  de  Madagascar  et  provenant  du  Crétacé  du  sud  de 
l'Inde  [Arri(door  fri-ouji). 

Oslrea  cf.  hianriciilala ,  Lamk.  Échantillons  offrant  la  plupart  des  caractères  de 
cette  espèce  (oreillettes  bien  développées),  mais  avec  empreinte  nnisculairc  plutôt 
lati'rale  (pie  centrale.  Cr-  dernier  caractère,  joint  à  la  coexistence,  avec  cet  échan- 
tillon, d'espèces  nettement  sénoniennes,  peut  faire  penser  qu'il  s'agit  d'une  variété 
se  rapprochant  de  VO.  rexiriilaris. 

Oslrea  [Alertnio:il(i]  Dcshnjicxi,  Fiscli.  (-^  0.  sanfoiieiisis,  d'Orh.).  (iette  espèce 
a  déjà  l'Ié'  signalée  par  Newton  parmi  les  fossiles  rapporlé's  d"Andiohilroniliikely. 
Elle  a  une  grande  extension  géographi(]ue  (  Europe,  Algérie,  Tiipoli,  Inde). 

(hirea  [Alerlryoïiio)  ungnUiUi ,  Schlot.  \omhreux  spécimens  de  grandeurs  et  de 
fornus  très  variables,  i'iusieurs  poni raient  iMre  ra|)prechcs,  les  uns  d'O.  cannata , 
les  antres  i\'(K  innrruplerd  ,  (\\i\  n'orin|)i'iil  pas  la  nitMne  |ioslli(in  géologicpie  (]ue 
rO.  iiiiiruliilo ;  mais  les  échantillons  de  M.  (ianli 'r  en  ililliTent  Ions  par  la  présence 
d'un  méplat  lisse  sur  la  région  dorsale  des  \alves,  caractère  conmnni  aux  nom- 
breuses formes  de  l'O.  iiiiinihilu. 

'"  Qiiat.  JiiiiDial ,  février  iHc)5,  p.  H'i. 

<-'  Ee  A// /«/•(( /m/p,  i"aoùt  i  «•)•'{. 

(■')  Loc.  cit. 

'*)  Pal(eonlo]nfnn  iiidirn.   Cri'tnreniis  l'i'li'ciifiodn  .  jil.  \l.ll. 
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Ninvtoii  a  fignié  sons  ce  nom  dos  oxoinplairos  provenani  des  oiivirons  d'Aiiiho- 
hitrombikcl).  L'O.  iinjruhila  osL  cosmopolite  (Europe,  Asie,  Alricjue,  Améiique  du 
Nord).  Dans  l'Inde,  elle  caractérise  ÏArrialoor  group. 

9'  Région  centrale. 

IkldAKAIlA. 

Gastéropode  (Moule  de). 

Rhijndxonella  cf.  laninosa ,  Schlol.  Oxfordieii. 

Hhyiichonella  cl",  concinna,  Sow.  Balhonien. 

Betsabori. 

Localité  située  sur  le  versant  oriental  dn  Tsiandava,  route  de  Mahabo  à 
Maiainihandy.  Les  fossiles  se  trouvent  dans  un  calcaire  marneux  jaunâtre. 

Belemnites  sulcatus.  Mil!.  Un  échanlillon  identique  à  ceux  de  la  collection  d'Or- 
liigny  provenant  des  argiles  de  Dives  (Calvados),  de  Russie  et  désignés  sous  le  nom 
de  B.  Aldtorfensis ,  Bl.  Callovien. 

Helettinites  sp.  Un  certain  nombre  de  liagments  de  rostres,  dépourvus  de  sillons, 
dénotant  des  formes  de  la  section  des  Actuiri  de  d'Orbigriy  et  pouvant  appartenir 
aussi  bien  au  Lias  qu'à  i'Ooiillie.  L'état  trop  fragmentaire  de  ces  écliantillons  ne 
j)ermel  pas  d'arriver  à  une  délertninafion  précise. 

Plujlloceras  Puaclii,  Oppel  (=/!?«»!.  tatriciat,  lYOrh.  p.  p.).  Espèce  cosmopolite. 
Très  répandue  dans  le  Callovien  et  l'Oxfordien  de  toute  l'Europe,  elle  se  retrouve 
d;ins  l'Inde,  où  Waagen  a  décrit  plusieurs  formes  voisines  :  le  Phylloceras  disputa- 
hile,  Zitt.  ;  le  P.  Benacense,  Catullo;  le  P.  Lndaiense,  Waagen. 

Plylloceras ,  du  groupe  de  Vheterophyllum.  (^e  gi'oupe  coniprend  de  nombreuses 
espèces  allant  du  Lias  au  Crétacé  supérieur  et  très  dilliciles  à  distinguer  si  l'on  n'a 
pas  des  échantillons  en  parfait  état  de  conservation.  M.  Haug  m'a  dit  avoir  vu  dans 
la  collection  Jaubert  (Faculté  des  sciences  de  Grenoble)  des  Plujlloceras  très  sem- 
blables à  ceux  de  Madagascar  et  provenant  du  Callovien  supérieur  des  Hautes-Alpes. 

Slephanoccras  [Macrocepludites)  inacrocvpluduin ,  Schlot.  Plusieurs  exemplaires, 
dont  un,  très  bien  conservé,  est  identique  à  l'espèce  du  Callovien  d'Europe.  Le 
S.  macrocephalum  se  retrouve  dans  le  nord  de  la  Russie, dans  l'Alaska,  dans  l'Amé- 
ri(pio  du  Sud  (Chili,  Bolivie),  dans  le  sud  de  l'Afrique  et  jus(pi'en  Ausli'alie.  (l'est 
un  des  fossiles  les  plus  communs  du  Jurassique  de  l'Inde  où,  d'iij)rès  Waagen  ''',  il 
se  trouve  associé,  comme  à  Madagascar,  avec  des  formes  alliées  au  Phylloceras  Puschi. 
R.-B.  Newton '^^  a  déterminé  S.  macrocephalum  parmi  les  fossiles  recueillis  par  Baron 
à  Andranosamnnto,  vers  l'extrémité  nord  de  l'ile  de  ^ladagascar. 

Cos>ii':ceras  sp.  Espèce  voisine  du  Casiii.  calloviense  signalée  par  A'eutou  datm 
le  nord  de  Madagascar,  à  .5  ou  G  milles  au  sud  d'Ankaramy.  Notre  échantillon 
difTire  de  l'espèce  de  Sowerby  par  l'absence  de  méplat  dans  la  région  ventrale,  la- 
(judji'  est  parfaitement  arronilii'.  H  a  d'iiilleurs  la  même  forme  générale  et  lo 
même  mode  d'ornemenlntinri.  . 

''    PalfPOtitolojria  i.dira.  Jiirnsgir  J'aunii  oj  Kiilch  ,  vol.  1 ,   '1,  p.   lot). 
-'    Quaterli)  Journal .  i88(j,  p.  '{.3/i. 
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Alaria  ?  Trois  édiantillons  trop  mutiles  pour  pornîetlrc  une  dptermination  pré- 
cise. 

.V»(ri(/((  ovalis,  Ziel.  Es)K'r(>  déj'i  signalée  à  Morondava  par  P.  Fischer. 

Monllivulùa  cl".  Delahechri,  M.  K<lw.  el  llairne.  Plusieurs  écliautillons  se  rappro- 
fliant  beaucoup  de  celle  espèce  par  leur  forme  cylindrique,  courte,  leur  base 
plane,  leur  épilbèque  forlemenl  sillonnée  et  la  forme  du  calice,  bien  que  re'ui-ci 
df'borde  im  jioii  moins  que  dans  les  iypes  figurés  par  Milne  Edwards  et  Haime  ". 
Le  Moiitlivaltiu  Dehibecl.pi  se  trouve  en  France  et  en  Angleleri-e  dans  i'Oolilhe 
inférieure.  Dans  le  Callovien  de  France,  M.  regularis ,  d'Orb.  est  une  forme  voisine, 
mais  à  base  convexe. 

Isastren  sp. 

Tliamiiastrea  sp. 

Astrocœnia  ? 

SoROMARAÏNA. 

Sur  une  ondulalion  qui  précède  le  Tsiandava,  entre  la  mer  et  ie  Bema- 
raîia. 

Desmocn-as  (Puzosia)  jilanulatum ,  Sow.  sp.  Un  échantillon  montrant  la  moitié 
des  tours  d'une  Ammonite  qui  offre  les  caractères  des  Destnoceras  appartenant  à  la 
section  élevée  au  rang  de  genre  par  Hayle  et  M.  de  Grossouvre'-->  sous  le  nom  de 
Ptizosia.  l.e  D.  planulalum,  Sow.  se  trouve  dans  le  Gaull.  Schluter  a  fait  con- 
naître deux  formes  voisines,  Tune  dans  le  Cénomanien  {D.  suhplanulatttm),  YsluIvh 
dans  le  Turonien  {D.  llemense).  M.  de  Grossouvre  a  décrit  Piizosia  corharicn , 
provenant  du  Santonien  de  l'Aude.  Ces  formes  et  quelques  autres  se  ressemblent 
beaucoup,  et  quand  on  consulte  les  travaux  de  Sowerhy,  d'Orliigny,  Stoliczka, 
Sharpe,  Zillel,  Schluter,  de  Grossouvre,  etc.,  on  voit  combien  il  est  difficile  de 
rapporter  un  échantillon  donné  à  l'une  de  ces  espèces  plutol  (pi'à  une  autre.  Nous 
inscrivons  l'exemplaire  de  Madagascar  .sous  le  nom  Ac  Desmocerns  planulalum  ,iiow., 
en  comprenant  iespère  d'une  manière  large,  connue  l'a  conq)rise  ut  discutée 
Stoliczka  '^ ,  et  parce  que  notre  échantillon  offre  tous  les  caractères  des  échantillons 
de  l'Inde. 

Le  Dexmoceras  plamilatiun  est  une  espèce  très  fréquente  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  iloiigrii',  dans  les  Carpalhes,  dans  le  Caucase  (Daghestan), 
dans  les  Andes  du  Venezuela.  Elle  est  très  répandue  dans  les  couches  crétacées  de 
rinde. 

3°   Région  méridionale. 

IsAKONDRV. 

Localité  située  dans  la  région  sud  de  Madagascar  à  l'est  de  TuUéar. 

Belemniteit.  .  .  fragments  indéterminables. 

Acanthocera»  I{oloma[;ense,  Defr.  Deux  beaux  exemplaires  reproduisant  tous  les 

C  Britith  Fosstl  Corah ,  p.  i3:i,  pi.  X^VI,  fig.  5. 

W  De  GnossouvRE.  Ammonites  de  la  Craie  supérieure  {Mémoirrx  ilc  lu  Carie 
fjéoloj^.  flclnillée  de  la  France),  p.  171. 

C    Palw  mlolofria  indica,  Ceplialopoda  of  Crelaccous  rocks ,  p.  i3'i. 
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caraclèrcs  des  individus  de  la  craie  de  Rouen.  Appartiennent  à  la  variété  à  côIps 
serrées.  Le  pins  grand  de  ces  exemplaires  est  idenliipie  à  riVlianlilloii  ligiiré  par 
Sloliczka  '  et  provenant  du  Crétacé  de  l'Inde  (Oolaloor  groiip).  Celte  espèce  est, 
on  eflel,  une  des  plus  répandues  dans  le  monde  entier.  On  la  trouve  non  seule- 
ment dans  toute  i'Kurope  (France,  Angleterre,  Allemagne,  nolièmc,  Lomhardie), 
mais  encore  au  Caucase,  en  Afrique  et  dans  l'Aniérifiiie  du  Sud.  l'allé  est  entiu  très 
répandue  dans  le  Crétacé  do  l'Inde.  Elle  n'avait  pas  encore  été  signalée  à  Madagascar. 

PachydiscHs?  Écliantillon  roulé,  ne  permettant  pas  de  déterininalion  précise, 
ni  conune  espèce,  ni  comme  genre,  présentant  la  forme  générale  et  le  mode  (l'orne- 
mentation des  Prtt7i(/(/iscHs. 

Ilolcodiscm?  Fragment  de  tour  d'Ammonite  paraissant  dénoter  la  présence  d'une 
forme  appartenant  au  genre  Holcodiscus,  Ulil.  Sloliczka  a  sijjiialé  dans  l.>  Crétacé 
de  l'Inde  plusieurs  espèces  de  ce  groupe  {Avi.  TheobaUUanm ,  etc.),  lofiiid  rappelle 
par  beaucoup  diî  caractères  les  Perispliincics  jurassiques. 

Turrilitcs  cf.  tuberculatus ,  Bosc.  Le  moulage  de  l'intérieur  (rdn  rognon  de  grès 
siliceux  nous  a  permis  d'obtenir  la  reproduction  d'une  coquille  de  Tnnilites  se  rap- 
procliant  du  T.  tuberculatus  par  son  mode  d'ornementation  comprennnt  trois  rangs 
de  tubercules.  Notre  échantillon  présente  pourtant  quelques  carnclèies  dilleren- 
liels.  C'est  ainsi  que  les  tubercules  de  la  dernière  rangée  sont  presque  aussi  nom- 
breux que  ceux  de  la  seconde  rangée  et  do  dimensions  à  peu  près  sendjiabins,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  Turrilites  tubcrctilafux  type.  De  plus  l'angle  de' spire 
beaucoup  plus  élevé  (3o  à  .3.5  degrés)  rapproche  notre  échantillon  du  T.  Giviseriaims , 
d'Orb.  dont  les  ornements  sont  aussi  légèrements  différents.  Mais  quand  on  consulte 
les  travaux  de  d'Orbigny,  Pictct  et  Canq)iche,  Stoliczka,  Schliiter,  etc.,  on  \oit 
que  le  T.  tuberculatus  présente,  comme  tontes  les  espèces  paléontologiqm\s.  une 
sonmie  assez  grande  d'éhisticilé.  Pour  cette  raison,  et  aussi  pour  ne  pas  dissimuler, 
sous  une  dénomination  nouvelle,  l'intérêt  du  rapprochement  offert  par  le  gisement 
d'Isakondry  et  les  gisements  analogues  d'Europe,  je  préfère  laisser  à  notre  fossile 
le  nom  de  Turrilites  tuberculatus.  Celte  espèce,  très  répandue  en  Europe  (France, 
Angleterre,  Allemagne,  Italie)  se  trouve  également  dans  le  Crétacé  de  l'Inde 
[Oolaloor  groupy 

Baculiles  baculoides,  Mantell.  J'ai  dégagé  l'échanlilloii  (|ue  je  rapporte  à  cette 
espèce  delà  gangue  qui  entourait  un  des  exemplaires  dWcanlhcceras  Rotoniai>e»iie. 
Les  deux  espèces  sont  donc  associées  à  Madagascar  comme  en  Europe. 

Gastéropodes.  —  Nombreuses  empreintes  de  fossiles  de  cette  classe  dans  la  gangue 
entourant  les  deux  spécimens  (VAinmoniles  lioiomaijensir.  La  l'icliesse  du  gisement 
d'Isakondry,  d'où  proviennent  ces  fossiles,  est  à  signaler  aux  recherches  dps  explo- 
rateurs futurs  : 

Pleurotomaria ,  plusieurs  espèces. 

Fusus.  cf.  Renauxianus,  d'Oib. 

Roslellaria,  sp. 

(]erilh\iim ,  sp. 

Lamellibranches.  —  J'ai  di'gagi;  de  la  même  gangue  deux  exenqjlaires  d'Inoce- 
rainun  .se  rapprochant  beaucoup  plus  de  Vliioceramus  concentricus,  Sovv.  du  Gault 

"'    Palfpontolofria  indica.  Cephalopoda  of  the  Crelaceous  rurks,  pi.  XXXVI,  fig.  i . 


—   18li  — 

ilo  PEiirope,  que  de  Ylnoceramus  striatiifi  du  Cétinnianieti.  I//.  conceiiliicus  se  reii- 
cotilre  (l;in.s  le  Crélacé  do  l'cme'^t  di?  l'Inde  (Bnjjli). 

Sur  uu  autre  érlianlillon  :  Axlurlc  (  (jrande  espèce")  ol  Motlioln .  sp. 

TULLFAR. 

Ostrca  pelecijdKJii,  P.  Fiscli.  Eocène. 
(htrea  Grandidieri ,  P.  Fisch.  Éocène. 

Ces  deux  espèces  ont  élc  créées  en  J871  par  P.  Fischer  '  sur  des  écliardilluns 
rapportés  de  la  mme  localilé  par  .Af.  (^randidier. 

Au  résumé,  tandis  que  les  documents  rapportés  par  M.  Gautier  de  la 
réfyion  septentrionale  de  Madao-ascar  ne  font  que  confirmer  les  données 
acquises  à  la  science  par  les  soins  de  MM.  Baron  et  Newton,  il  eu  est  au- 
trement de  la  région  centrale,  sur  latjuelle  nous  n'avions  d'autres  docu- 
ments que  ceux  rapportés  par  M.  (îrandidier  des  environs  de  Moroudava 
et  étudiés  par  P.  Fisclier  ' .  Ces  documents  dénotaient  la  présence  de 
plusieurs  niveaux  jurassifjues.  Les  recherches  de  M.  Gautier  nous  permet- 
tent d'augmenter  et  de  pii-ciser  nos  connaissances  à  cet  égard. 

Le  gisement  de  Betsahori  nous  a  fourni ,  en  eflet ,  une  petite  faune  cal- 
lovienne  comprenant  des  espèces  de  Céphalopodes  qui  se  retrouvent  pres- 
([ue  dans  le  monde  entier  à  ce  niveau  ou  à  des  niveaux  li-ès  voisins.  Une 
faune  analogue  incv  Stcj)li(iiiorn-iis  iiuicrncepluiluin  a  été  décrite  p.U"  Baron  et 
Newton  dans  la  région  septentrionale  de  file,  à  Andranosamonta. 

Le  Desiiiocrras  plamilalum  recueilli  ;i  Soromaraïna  nous  indique  la  pré- 
sence du  Crétacé  moyeu  dans  une  partie  de  l'île  où  il  n'avait  jamais  été 
signalé. 

Nous  n'avions  jusqu'à  présent,  sur  In  r.'gi(»n  méridionale  de  lile  ,  que  les 
renseigriemerils  fournis  par  M.  Grandi  lier  et  Fischer  ''  d'iui  cùtt-,  et  |)ai' 
Hicliaidsttn  cl  Newton'^*  d'un  autre  coté.  1*.  Fischer  a  décrit  de  Tulléar 
des  fossiles  jurassiques  et  aussi  des  fossiles  éocènes,  notamment  plusieurs 
espèces  dlluitres  que  M.  Gautier  a  retrouvées.  Les  fossiles  rapportés  par 
llichardsou  des  environs  d'Aborano  et  déterminés  par  Newton  [Slcphaito- 
renis  llcrrriji ,  Sloiiipchiiiiis  Inip-anulinis ,  etc.)  sont  de  l'Oolithe  inférieure. 

Leg'seinentdlsakondry  nous  permet  de  signaler  pour  la  pi-emière  fois  à 
Madajfascar  le>  Irr.cesde  la  grande  Iraiisgressiou  cénomauienne.  La  launule 
d  Isakondrv  comprend  des  espèces  identi(pies  ou  très  voisines  de  celles  qui 
(»i-cu|)ent  le  même  niveau  dans  le  Crétacé  de  rFuro|>e.  Elle  olfre  également 
des  rapports  r.^marquahles  avec  celle  du  groupe  inférieur  [Oolatoor fp-oiip) 

'■>  Comptes  rendus.  Acnd.  des  sciences ,  1871,  p.  iSg-.». 

W  Ci)iiijites  re.idus  .   Arml.  ilos  sciences  .  iS^.'i,  p.  111. 

(•■''  Loc.  cit. 

'»>  Loc.  cil. 
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de  lliide,  laquelle  est  fiès  voisine  de  celle  du  Natal  dëerile  |)ar  (ïriesbach^''. 
Les  sédiuionls  cenomaniens  d'Isakoiidry  ont,  comme  ceux  de  l'Inde,  un 
cachet  détritique  très  prononcé.  Si  nous  ajoutons  que  les  Ostracées  du 
Crétacé  supérieur  de  Mahavomo  se  retrouvent  dans  le  groupe  supérieur 
(d'Aryaloor)  de  i'inde,  nous  devons  conclure,  avec  Oldham  ^^',  qu'une 
connexion  terrestre  a  du  exister  pendanl  le  Crétacé  supérieur  entre  le 
continent  africain,  Madafjascar  et  riliniiuustan.  On  sait  d'aillouis  ({ue  les 
premières  indications  d'un  continent  indo-africain,  occupant  une  large 
partie  du  Pacifique  actuel,  nous  sont  fournies  par  les  similitudes  des  llores 
fossiles  du  Trias  du  sud  de  l'Afritjue  et  de  llnde'''.  Pour  le  Jurassicpie,  le 
fait  n  été  mis  en  lumière  par  .\euina\  r,  et  nous  devons  dire  que  les  docu- 
ments fournis  par  les  études  récentes  sur  Madagascai-  vienneni  à  l'appui 
des  h\potlièses  du  savant  autrichien.  Les  dépôts  jurassiques  de  lAlrique 
orientale  et  de  la  côte  occidentale  de  .Madagascar  paraissent  bien  s'èlre 
formés  dans  une  grande  mer  intérieure,  une  Mrdilcrrnnt'e  t'iliiojjiqiœ  qui 
restait  séparée  du  Pacili(pie  par  nne  prcsifuile  indo-innljrdchc. 


Note  sur  LiTiyÉnAinn  svni  /•(/;  i.a  mission  Duthevil  de  Bniss, 

l>\\\    M.    (ilîKWIÎl). 

Chargé  par  le  Ministère  de  linstruction  publique  et  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles -lettres  d'une  mission  scienlilique  dans  la  haute  Asie, 
Dulieuil  de  Hhins,  acconi|)agné  par  moi,  (juilla  Paris  le  i  y  février  i8()i. 
Comme  je  ne  suis  revenu  ici  que  le  ;).>j  féviier  i8()5,  vous  voyez  que  la 
duriîe  totale  du  voyage  a  été  de  quatre  ans  et  trois  jours.  Mais  je  ne  vous 
parlerai  ici  que  des  deux  premières  années  au  cours  desquelles  ont  été  re- 
cueillies les  modestes  collections  dont  M.  Franchet  et  M.  Stanislas  Meunier 
doivent  vous  entretenir;  car  les  collections  i-éunies  en  1890  et  i8c)A  ne 
nous  sont  pas  encore  parvenues.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  notre  vovage 
jus(prà  la  ville  de  Khotan  dans  le  Tuikcstan  chinois,  car  jusque-là.  1(>  pays 
étant  relativement  très  connu  des  Européens,  nous  n'avons  point  fait  d'ex- 
ploration proprement  dilc  \[)rès  un  séjour  de  quatre  semaines  à  Khotan 
pour  achever  nos  préparatifs,  nous  en  [)artimesle  3  août  1891.  Dans  cette 
première  expédition,  Dulreuil  de  Rhins  se  |)roposait  d'ex[)Iorer  une  partie 
des  montagnes  qui  s'élèvent  dans  le  sud  de  Khotan  et  de  rechercher  les 
traces  dune  route,  qui.  daprès  certains  documents  chinois,  devait  con- 
duire directement  de  Khotan  à  Lhassa  dans  les  temps  anciens  où  Kiiolan. 

'•'    Quat.  Jourii.,  1871,  p.  Go. 
'*'    Geology  of  Imlia,  «'  édit. 
'*'   Or.DinM. /oc.  cit.,  p.  a  10. 
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aujounrimi  ville  musulmane,  élait  encore  l)on(l(llii([iie.  Quant  à  filer  droit 
sur  Lhassa  d^-;  relie  première  année,  il  n'y  s()n<;eait  pas,  car  il  ii  avait  pas 
les  ressource.-!  sullisanles.  De  kliolan,  nous  nous  (liri};e;unes  au  Su(l-l']sl  à 
travers  les  dislricts  montaj^iieux  de  Tcliakar,  Nouraet  Sad):)};li  sur  les  pentes 
sepli'iilrioMalrs  de  i'Allyu-Tajjli  et  parvînmes  à  Polour.  petit  villajrp  do  pas- 
teurs situé  prf  s(pie  au  continent  de  la  i-ivière  de  Kéria  et  du  torrent  du 
Koiu-al).  Ce  villap;e  est  déjà  assez  avancé  dans  la  monlajpie  pour  mesurer 
i,îîio  mètres  d'.dlilude  de  plus  (]ue  Kliotan  (t^.oBo  au  lieuile  1,070).  (^est 
le  dernier  point   <jui  soit  hahité  toute  Tannée.   Nous  nous  y .  arrêtâmes 
quelipies  jours  jiour  nous  encpiérir  d'un  chemin  »[ui  nous  conduisit  au 
sommet  de  ce  vaste  plateau  de  l'Asie  centrale  dont  l'Allyu-Taoli  loriiic  le 
rehord  septentrional  et  dont  le  rehord  méridional  est  constitué  par  lllima- 
laya.  Dans  le  sud  de  Polour,  le  lonfj-  de  la  vallée  du  Kourab,  il  y  a  une 
route;  mais  comme  elle  avait  été  suivie  auparavant  par  deux  Européens, 
Garey  et  Grundilchevsky,  Dulrcuil  de   Uhins  en  cherciia  une  autre.  Nous 
fimcs  avec  deux  hoimnes  une  reconnaissance  vers  l'Kst,  remontâmes  la 
vallée  étroite  de  Loulch,  mais,  ayant  atteint  l'allilude  de  'i,-j'^o  mètres, 
nous  nous  li'(iii\àmt's  en  face  d'un  {placier  majestueux  cpii  ne  laissait  point 
d'espoir.  Hcvenus  à  l'olour,  nous  prunes  la  route  du  konrah.  Celle  route 
est  fort  didicile,  tantôt  suivant  le  torrent  rapide  et  encond)ré  de  roches 
énormes,  tantôt  escaladant  le  liane  des  niontaones  par  un  sentier  raide, 
pres(pie  à  j)ic,  si  étroit  que  le  moindre  faux  pas  du  cheval,  le  moindre 
mouvement  de  son  bât  le  |)récipite  au  fond  dun  ravin  de  plusieurs  cen- 
taines de    pieds.   Nous   en   fûmes    (piittes   poui'    deux  chevaux.   .lusqu'à 
(1,000  mètres  d'altitude,  l'herbe  est  encore  assez  abondante;  au-dessus  le 
sol  devient  stérile.  Il  n'y  a  d'arbres  nulle  part  depuis  l'olour  où   Ion  voit 
encore  (juehpies  peupliers  et  saules  jjlanlés  de  main  d'homme.  Eu  revanche 
on  trouve  rie  l'or  soit  roui»'  par  le  loiTeul,  soit  en  (lions  dans  les  (lancs  de 
la  monlagne;  mais  les  moyens  d'exploitation  primitifs  ddiil  se  servent   les 
indigènes  ne  leur  permettent  pas  d'eu  tirer  {irand  profit.  Le  o-^  septembre 
nous  j)assâmes  le  col  dit  h'ijz'/l-Duvan,  haut  de  0,1 5o  mètres;  la  chaîne  de 
l'Altyn-Tajdi  <'tail  franchie.  De  l'autre  côté  s'étend  un  plateau  d'une  altitude 
d'environ  A, 800  mètres  sé|)arant  rAllyii-'fa};-h  d'une  autre  chaîne  |)lus  élevée, 
plus  abondante  en  {jlaciers,  mais  aussi  moins  abrupte,  aux  formes  plus  ar- 
rondies, que  les  indigènes  appellent  Ouslouu-Tnfrlt ,  c'est-à-dire  la  montagne 
d'en  haut  par  opposition  à  Alhjn-Tairh  qui  siguilie  la  montagne  deu  bas. 
Au  pied  septentrional  des  premières  pentes  de  l'Oustoun-Tagh  se  trouvent 
les  petits  lacs  de  Saryz  koul  et  d'Atchik  koul.  Près  de  ce  dernier  il  y  a  des 
giseuients  de  soufie  ([ue  les  Turcs  exploitaient  activement  lor .  de  la  guerre 
soutenue  par  eux  contre  les  Chinois  sons  Vakoub-bek  ;  mais ,  depuis  ,  l'exploi- 
tation on  a  été  abandonnée.  Ce  lieu  appelé  Goufrouvilouh  est  le  point  ex- 
trême atteint  \y,n'  NL  r.rumbichev.sky.  De  là  nous  nous  engageâmes  dans  le 
massif  do  rOustouu-Tagh,  remontâmes  la  vallée  delà  petite  rivière  Aksou 
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(|ui  circule  onhe  flVnornios  ])ics  neifyeux  el ,  francliissanl  le  col  dil  kouh- 
Couija)iu-,  liant  de  5, 800  luèlros,  nous  dcscendiiiies  sur  le  bord  do  la  ri- 
vière de  Kéria  que  nous  reuionlàiiics  jusqu'à  deux  pelit-^  lacs  à  laltitude 
de  5,5oo  mètres;  trompes  par  l'aspect  du  terrain,  nous  crûmes  être  arrivés 
à  la  soui'ce  de  la  rivière.  11  n'entrait  pas  dans  le  projfranune  de  Dutreuil  de 
Rhins  de  descendre-  plus  au  Sud;  du  reste  la  quantité  de  vivres  que  nous 
avions  avec  nous  ne  nous  pcnnetlail  i)as  de  nous  enfoncer  plus  avant  dans 
ces  solitudes  montajjneuses.  Tout  ce  pays  en  effet  est  d'une  sli'rililé  presque 
absolue,  c'est  à  peine  si  l'on  rencontre  à  de  longs  intervalles  un  peu  d'bci-be 
jaune,  courte  et  dure  qui  sullil  aux  rares  animaux  sauvages,  Yaks,  Anti- 
lopes, Hé(niones  et  Lièvres  qui  parcourent  ces  régions;  mais  nos  chevaux 
n'y  touchaient  que  d'une  dent  dédaijjncuse;  aussi  commençaient-ils  à  périr, 
épnisf's  par  l'insullisance  de  la  nourriture  jointe  à  la  fatigue  provenant  de 
Taltitude  extrême  où  nous  nous  trouvions  depuis  le  Kyzyl-Davan.  Dutreuil 
de  iiliins  redescendit  donc  la  rivière  de  Kéria,  toujours  préoccupé  de  re- 
trouver les  traces  de  l'ancienne  route  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  s  >  pro- 
posant de  retraverser  l'Altyn-Tagb  du  côté  de  Kara-Say,  à  environ  2  de- 
grés de  longitude  à  l'est  de  Polour.  Cette  partie  du  voyage  est  entièrement 
nouvelle. 

Jusqu'au   00  seplendjre,  nous  suivîmes  la  rivière  de  kéria,  (|ui  coule 
tanlùl  dans  une  valli-e  étroite  et  abrupte,  tantôt  dans  un  véritable  canon. 
Puis  la  laissant  remonter  au  Nord,  nous  continuâmes  notre  roule  au  Nord- 
Est,  au  pied  de  montagnes  couvertes  de  glaciers  à  notre  droite,  à  travers 
un  terrain  aride,  ia\iné,  encombré  de  moraines  de  pierres,  paifois  couvert 
de  neige.  11  y  eut  quelques  jours  très  durs.  Le  froid,  le  vent,  la  grêle,  la 
neige,  le  mal  de  montagne,  la  mauvaise  nourriture  et  la  mauvaise  eau 
avaient  mis  nos  hommes  sur  le  flanc;  outre  Dutreuil  de  llhins  el  moi,  il 
n'y  avait  plus  que  trois  hommes  valides.  Nos  animaux  étaient  moins  heu- 
reux encore;  nous  en  perdions  plusieurs  cliaque  jour;  nous  dûmes  leur 
laisser  tout  ce  que  nous  avions  de  pain  et  de  riz  et  abandonner  tous  les 
bagages  qui  n'étaient  pas  strictement  nécessaires.  Le  6  octobre,  nous  esca- 
ladâmes une  crête  de  montagnes,  faisant  partie  de  rAltyn-Ta';h,  et  attei- 
gnîmes le  défilé  de  Saryk.  louz  qui  avait  été  suivi  au|)aravant  par  M.  Bog- 
danovilch,  où  coule  un  torrent,  source  de  la  Tolaii-khodja.  Le  8,  nous 
trouvâmes  de  flierbe  à  l'altitude  de  6,690  mètres,  et,  le  10,  nous  rencon- 
trâmes des  bomur  s  envoyés  à  notre  rencontre  avec  des  provisions  par  le 
sous-préfet  de  Kéria.  Le  surlendemain,  nous  arrivAuies  à  Kara-Say  où 
viv(;nl  (|uelques  familles  de  bergers;  (|U()i(|ue  l'altitude  de  ce  lieu  soit  en- 
core de  3,160  mètres,  on  peut  déjà  le  considéi-er  connue  hors  des   mon- 
tagnes; il  n'y  a  plus  au  Nord  que  quel([ues  chaînons  sans  importance  (|ui 
vont  se  perdre  dans  le  désert  de  Gobi.  Kara-Say  est,  par  ra[»porl  à  TAllyn- 
Tagh ,  dans  la  même  siltialion  que  Polour.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  notre 
voyage  jusqu'à  Khotan  où  nous  rentrâmes  à  la  lin  de  novembre.  Dans  cette 
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cxpédilion  do  i  891 .  Dulreuii  de  Rliiiis,  à  la  vériU',  n'avait  |)as  IrouvJ  Iraco 
de  la  roule  qu'il  chercliail  ;  mais  on  somme  son  prdjjt'ammo  avait  été 
rempli.  Lannéo  siiivanlo,  il  voulait,  fiancliissant  lOnsIdun-Tafjli,  vers  la 
source  de  la  rivioïc  do  Kéria,  se  diri{>or  vois  Lhassa  jiar  la  roule  la  plus 
dirocle  possible.  Malhenreusomeal  largont  qu'il  allendail  ne  vint  que  lar.l 
et  ou  (|uanlilé  insullisanlo.  La  caravane,  qu'il  dut  or,(|anisor  en  réduisant 
tout  au  slricl  inininmn,  no  pouvait  lui  perniollro  d'alloindro  son  hut  (pu- 
si  toutes  les  circonsfanros  étaionl  favoral)l('s.  Kilos  ne  le  luroul  pas.  Partis 
(le  Polour  au  niilion  (raoùl.  nous  Irouvàmos  sur  le  haut  [)laloau  le  terrain 
encore  délronq»'  par  les  abondantes  iicijj.'s  do  l'été  au  point  que  les  vallées 
et  les  pentes  accessibles  des  moulagnos  étaient  transformées  en  une  vaste 
fondrièro  où  les  animaux  onfonraient  d'un  piod,  (pioiquelois  jusiju'au 
ventre.  Celte  circonstance  augineninit  la  fatigue  de  la  caravane  autant 
qu'elle  diminuait  la  r;ij)idit('  de  sa  mairhe.  (Jepondnnt  le  22  août  nous  at- 
toijjnnnos  la  sonico  vraie  (h'  la  l'ivièi'o  do  Ké-rii,  et  lo  lendemain  nous  fran- 
chissions lo  colle  plus  méridional  do  rOustfJUM-Tagh,  haut  de  r),(k)o  métros. 
Ayant  conslaté  que  du  côt('  de  l'Ksl  \o  sol  était  extrêmement  montagneux 
et  raviné,  Dutreuil  do  Hliins  pi-il  la  direction  du  Sud-Ouest  pour  chercher 
dans  les  régions  habitt-es  les  plus  proches  les  ressources  indispensables  ol 
les  renseignomenis  qui  lui  permettraient  d'aller  à  son  but  par  une  route 
plus  praticable.  Passant  par  une  série  de  bassins  locnslios  de  5, 100  à 
5/100  métros  d'altitudo,  (pii  s'étendent  entre  1  Oustoun-Tagh  au  Nord  et 
une  autre  chaîne  do  montagnes  aussi  élevée  et  parsenK-c  de  glaciers  au  Sud, 
et  que  nous  appellerons,  si  vous  voulez,  la  troisième  chaîne,  nous  contour- 
nâmes le  lac  Soum-dji-tso,  descendîmes  au  Sud  jusqu'au  lieu  dit  Mmtg-rizé 
où  nous  trouvâmes  des  j)asleurs  tibétains,  mais  nous  ne  pûmes  ])as  nous 
procurer  de  provisions  suffisantes.  Cependant ,  sous  la  conduite  d'un  indi- 
gène, nous  nous  dirigeâmes  vers  TKsI  |»ar  une  très  lai-go  vallée  aride 
de  5.3û0  à  5,600  mètres  d'altitude  (jui  longe  le  [)ied  seplontrional  do  la 
troisième  chaîne.  Nous  arrivâmes  ainsi  sur  le  bord  d'iui  grand  lac  salé,  le 
Rgayé-Ilorba-tso.  Il  n'y  avait  toujours  pas  d'berbo.  nous  perdions  deux 
chevaux  par  jour,  les  montagnes  de  neige  et  les  glaciers  ipii  se  dressaient 
devant  nous  n'étaient  pas  engageants,  et  Dutreuil  de  Uhins  malade  ne  pou- 
■  vait  plus  se  tenir  à  cheval.  Nous  rebroussâmes  chemin  pour  gagner  le 
Ladak.  Nous  ro()assâmes  le  long  du  Sonm-dji-lso,  suivîmes  pondant 
deux  jours  encore  la  route  faite  auparavant  par  Carey,  puis  nous  nous  en- 
gageâmes dans  l'f'paisseur  de  la  troisième  chaîne  |)ar  la  vallo'edn  lac  Koné- 
Iso  entre  deux  lignes  de  glaciers  magnifiques.  Depuis  là.  cptoique  l'hei-be 
soit  bien  j)eu  abonda?ïlo.  nous  vîmes  de  loin  en  loin  (pielques  lentes  de  pas- 
louis  tibétains  jns(praii  lac  Pangong'.  Lo  20  soptoMd)ro.  nous  franchîmes  la 
frontière  anglaise,  puis,  descendant  par  un  déhlé  étroit  et  profond,  nous 
trouvâmes  le  21  au  soir,  au  lieu  dit  \ia<rdiou,  un  taillis  d'arbustes  rabou- 
gri»:, qu'on  appelle  en  tibétain  Ounbou ,  comme  on  en  trouve  beaucoup  on 
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kaclig^orie  où  on  les  umnAle  Ma /ffhouu.  Nous  n'étions  plus  qu'à  6,7--io  nièlie-; 
dallilude.  Encore  deux  jours  de  marche  et  deux  cols  do  6,700  et 
5,100  mètres  d'altitude,  et  nous  ëlions  sur  les  bords  du  lac  Panoo!i}j'  en- 
serre entre  de  hantes  montagnes  rocheuses,  presque  à  pic.  A  Loukong- 
(07  septembre)  nous  trouvâmes  les  première^  maison-;  et  les  premiers 
champs  d'orge  (/i,/ioo  mèlrcs).  Le  9  oclobre.  nous  entrâmes  dans  la  pe- 
tite ville  de  Leh  où  Dulreuil  d(>  Rliins  put  se  reposer  quehjuei  semaines 
avant  de  prendre  la  route  du  Karakoram  pour  rentrer  à  Khotan.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  de  ce  voyage  en  pays  connu  depuis  longtemps.  Je  me  bornerai 
a  signaler  l'aspect  particulier  des  montagnes  très  différent  de  ce  (jue  nous 
avions  vu  depuis  l'Allyn-Tagh  jusqu'au  lac  Pangong.  Au  lieu  des  plateaux, 
des  vastes  vallées  à  haute  altitude,  des  montagnes  aux  croupes  largement 
arrondies,  nous  avons,  du  lac  Pangong  à  Leh  et  de  Leh  au  Karakorjm,  des 
vallées  étroites,  profondément  entaillées  dans  des  montagnes  rocheuses, 
très  découpées  et  abruptes.  Le  seul  point  commun  c'est  funiverselle  stéri- 
lité de  ces  régions;  les  rares  cultures  du  Lidak  sont  d'une  maigreur  d('so- 
lante:  point  d'arbies  poussant  naturellement,  presque  point  d'herbe. 

Du  col  de  Karakoram  au  col  de  Souguel.  nous  leirouvons  1rs  larges  et 
hautes  vallées,  les  montagnes  arrondies  caractéristiques  de  rOnstoun-Tagh; 
au  delà  du  c  )1  de  Souguet,  nous  avons  de  nouveau  les  vallées  profondes,  les 
pentes  abruptes  et  les  cimes  découpées  de  l'Altyn-Tagh. 

Dans  toute  cette  région  montagneuse  comprise  en  latitude  entre  le  87' 
et  le  34'  degré,  en  longitude  entre  le  70"  et  le  82'  degré,  la  neige  esl 
comparativement  peu  abondante;  la  limite  des  neiges  perpétuelles  ne  des- 
cend guère  au-dessous  de  5,5oo  nièli-es  au  sud  du  30*  degré,  ni  au- 
dessous  de  5,000  mètres  entre  le  oiV  et  le  87'  degré  de  latitude  Nord. 


OasEiw  ÀTioys  srin  les  pnyrics  jiAPPOitTÉES  du  Tiiihet 

PAR  LA  MtSSIOy  DuTJtEUIL  DE   Ruiys  , 

PAR  M.  A.  Franchet. 

La  collection  botanique  provenant  de  la  mission  Dutreuil  de  Rhins  a  éli' 
faite  au  voisinage  du  lac  Pangong,  situé  sur  le  l'evers  oriental  de  lllima- 
laya  occidental,  et  sur  toute  l'étendue  de  la  route  qui  conduit  de  Ladak  à 
Kéria,  par  79  degrés  longitude,  et  à  Kara  Say,  par  8i°,5  longitude,  entre 
le  3A'  et  le  30'  degré  latitude  Nord. 

Le  trait  caractéristique  de  la  végétation  do  la  région  du  lac  Pangong, 
qui  est  le  point  le  plus  occidental  du  Thibet,  c'est  la  présence  de  certains 
types  de  plantes  que  l'on  croyait  jusquici  spéciaux  au  Thibet  oriental  et 
qui  se  rencontrent  à  Pat)gong,  et  dans  (juclques  autres  stations,  en  mé- 
lange avec  des  espèces  considérées  comn)e  appartenant  en  propre  à  la  flore 
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(les  plus  hautes  régions  de  i'Hitnahiya  occidental  et  du  Kasliniir.  (^est  le 
cas,  entre  autres,  de  la  curieuse  Boiraginée  que  Maximowicz  a  nommée 
Trclocurijn  pi-fiteufiis,  et  qui  parait  exister  sur  toute  léleudue  de  ce  qui 
constitue  les  Etals  thibétains,  tout  au  moins  sur  une  ligne  allant  de  l'Est 
à  rOuesl^''.  La  plante  y  végète  en  compagnie  de  ces  curieux  Sausstirea 
nains,  ipie  l'on  ne  connaît  guère  que  dans  l'Himalaya  occidenl;d  et  le 
Thil)et  oriental  et  (pii  sont  bien  l'un  des  éléments  les  plus  sinjjuliers  de 
cette  intéressante  llore.  Leur  tige  est  si  raccourcie  que  les  capitules  semblent 
émerger  directement  du  sol ,  formant  des  tajns  serrés  qui  semblent  destines 
à  leur  faire  gagner  en  largeur  ce  qu  elles  perdent  en  hauteur.  Ces  humbles 
végétaux,  h  lleurs  d'ailleurs  souvent  brillantes,  sont  prémunis  contre  les 
froids  intenses  de  ces  régions  élevées,  soit  par  leur  mode  même  de  végéta- 
tion ,  soit  par  la  laine  abondante  qui  revêt  certains  d'entre  eux.  Ces  Satis- 
.surca  sont,  outre  deux  es|)èces  inédites  :  S.  Thouipsniii  G.-B.  Clarke,  5.  sm- 
buldtu  C.-B.  Glaïke,  S.  TItoroldi  llemsley,  S.  soivcrphala  Schkr.,  ce  dernier 
sous  des  formes  multiples,  avec  une  extension  géographique  d'ailleurs  plus 
laiges  que  des  congénères. 

Outre  les  Saussiirea ,  l'herbier  de  la  mission  Dutreuil  de  Rhins  renferme 
un  cei'lain  nombre  d'Oxytropia ,  d' Astr(i<ruliis ,  de  Primula,  d' Androsncc ,  de 
Gcnliana,  de  Tnnncchnn ,  de  Seiiccio ,  soit  au  total  i53  espèces.  Dans  toute 
autre  légion  ce  chillVe  paraîtrait  faible;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'au 
Thibel,  non  seulement  les  espèces  sont  peu  nombreuses,  mais  les  individus 
eux-mêmes  se  montrent  rares,  surtout  dans  les  hautes  régions,  c'est-à-dire 
les  seules  qui  fournissent  des  lyjies  intéressants. 

En  résumé,  cet  herbier  a  procuré  aux  collections  botaniques  du  Muséum  , 
outre  8  types  tout  à  fait  nouveaux,  ili  espèces  qui  ne  s'y  trouvaient  pas 
ju-qu'ici  re})réscntées. 


^'0TE  l'HÉLniLSllIU:   SI  H  Li:S   ItOCHES  UECUEILLIES  AU  COURS  DE  LÀ  MlSSlOy 
DUTKEIII.   /'/;   lIllISS  DiyS    LE    TonKESTÂS  CHINOIS,     « 

l'Ail  M.  Stamslas  Micl'mkk. 

En  résumant  ici  très  succinctement  une  étude  sur  les  loches  provenant 
des  voyages  de  Dulrcuil  de  lUiins  et  de  M.  Grcnard  dtns  le  Turkeslau  chi- 

(')  iJaiis  le  couraul  di,'  l'iiiiHL-i;  189a,  le  major  Bowcr  n  fait,  ilaus  leTliilict,  uiir 
expédition  dont  le  ]!oiiil  de  dépnrt  a  été  Ladak  et  le  lorine  la  ville  de  Lhassa.  Le 
doclour  Tlioro'd,  holanisie  de  i'cxpf'ilition,  a  récollé  un  cerlain  iioinlire  île  planli'S, 
(loiil  la  liste  a  été  réreiiinienl  |)nliliée  |)ar  M.  VV.  Boltinjj  Heinsley.  Je  liouve  cili-es 
dans  cette  liste  plnsimrs  des  cspèri's  rapportées  j)ar  la  mission  Dutreuil  de  Itliins. 
Mallieureusemenl,  l)eaiiroii|)  des  plantes  du  voyageur  anglais  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  ineulion  de  localité. 
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nois,  je  (lois  d'abord  exprimer  le  regret  que  les  échantillons  n'oient  pas 
été  recueillis  dans  des  conditions  plus  favorables.  Ce  sont,  pour  la  très 
grande  majorité,  des  galets  ramassés  dans  le  lit  des  rivières  ou  des  pierrailles 
trouvées  sur  le  sol,  sans  aucune  indication  de  leur  gisement  originel. 
Beaucoup  d'entre  eux  peuvent  avoir  subi  des  transports,  par  chari-iage 
aqueux  ou  autrement ,  à  des  distances  très  considérables.  Il  résulte  évidem- 
ment de  ces  cii'constances  un  grand  vague  sur  les  conclusions  à  tirer  de 
l'examen  de  ces  spécimens  quant  à  la  structure  géologique  de  la  région , 
et  c'est  une  occasion  de  rappeler  que  des  règles  pour  la  récolte  des  roches 
sont  résumées  dans  le  volume  que  M.  Filhol  a  rédigé  à  l'intention  des 
voyageurs  naturalistes. 

Ainsi  que  M.  Grenard  le  lappelait  il  y  a  un  moment,  la  région  par- 
courue com|)rend  trois  chaînes  montagneuses  sensiblement  parallèles,  cou- 
rant de  l'Ouest  vers  l'Est,  et  qui  sont  succes'iivement  désignées  sous  les  noms 
d'Allyn-Tagh  (c'est  la  plus  septentrionale),  d'Oustoun-Tagh  et  de  Grande 
Chaîne  neigeuse.  J'ai  groupé  séparément  les  fragments  de  chacune  de  ces 
régions  ainsi  que  ceux  qui  viennent  des  plaines  situées  au  nord  de  l'Altyn- 
Tagli  et  ceux  qui  concernent  un  |)lateau  remarquable  compris  entre  les 
deux  premières  chaînes. 

Ahxjn-Tagh.  —  Un  coup  d'oeil  général  sur  les  échantillons  provenant 
de  l'Allyn-Tagh  y  indique  un  grand  développement  des  roches  cristallines. 
Quelques  fragments  sont  granitiques,  mais  les  plus  nombreux  consistent  en 
roches  vertes  à  amphibole,  à  épidote,  dont  plusieurs  rappellent  à  s'y  mé- 
prendre des  types  litliologi(pies  très  fréquents  dans  les  Alpes  bernoises. 
Avec  ces  masses,  qu'on  peut  considérer  comme  représentant  une  crête 
granitique  recoupée  de  fdons  de  quartz  et  de  roches  dioritiques  et  flanquées 
de  marges  schisteuses  cristaHines,  sont  des  calcaires,  abondants  en  beau- 
coup de  points,  d'après  M.  Grenard,  et  dont  la  collection  conlient  \m 
échantdlon  provenant  de  Sandjoii-Davan,  tout  à  fait  à  l'ouest  de  la  région 
explorée.  C'est  un  marbre  blanc  très  compact  et  présentant  des  surfaces 
frottées,  mais  dans  lequel  aucun  vestige  fossile  ne  permet  la  moindre  suj)- 
putation  d'âge.  Peut-être  appartient-il  au  prolongement  des  bandes  dé- 
voniennes  signalées  plus  à  l'Est  par  M.  Bogdanowitch,  mais  il  est  impossible 
de  formuler  une  conclusion  à  cet  égard.  Des  schistes  bariolés,  verts  et 
rouges,  paraissent  jouer  un  grand  rôle  dans  la  constitution  du  pays,  mais 
la  même  prudence  est  imposée  à  leur  égard. 

Parmi  les  roches  recueillies  aux  environs  iinm('diats  de  Polour  figure  une 
scorie  très  vacuolaire ,  riche  en  péridot,  et  qui  doit  être  considérée  comme 
témoignant  de  l'ancienne  activité  volcanique  de  la  région.  Nous  en  aurons 
d'autres  preuves  tout  à  l'heure,  et  c'est  un  contraste  remanpiabic  du  pays 
qui  nous  occupe  avec  la  partie  orientale  de  celte  même  chaîne  d'Allyn- 
Tagh  qui  parait  ne  [)as  renfermer  de   (races  de   formations  analogues, 

MUSÉOM.  1  h 
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au   moins  (r,'ij)rès  le  mémoire  du  gcolofjue  russe   que  nous   venons  de 
citer  '■'. 

Ou.stoiin-Tagh.  —  Cette  chaîne,  parallèle  h  la  précédente  et  s'inflérhis- 
sant  comme  elle  vers  le  Nord-Est  après  avoir  couru  de  fOuesl  à  l'Est,  est 
représentée  dans  la  collection  par  une  suite  de  très  petits  échantillons  oi!i 
le  calcaire  manque  complètement.  A  sa  place  se  montrent  des  schistes  ar- 
gileux fréquemment  réduits  par  retrait  en  baguettes  et  en  |)etits  |)olyèdres 
j)seudo-réguliers  dont  les  surfaces  naturelles  sont  ordinairement  chargées 
de  dendritos.  Avec  ces  schistes  très  clairs  et  peu  consistants,  sont  de  vrais 
phyllades,  analogues  pour  l'aspect  à  ceux  (rAngci-s,  mais  dont  l'âge  ne  peut 
être  préjug('  à  ce  cai'actère.  Beaucoup  de  quartzites  noirùlros  à  veine  de 
quartz  blanc  sont  à  mentionner  encore  dans  ce  massif,  qui  contraste  net- 
tement, conmie  on  voit,  avec  le  précédent. 

Plateau  entre  les  deux  premières  chaînes.  —  Entre  l'Altyn-Tagh  cL  l'Ou- 
stoun-Tagh,  MM.  Dulreuil  de  Uhins  et  Grenard  ont  traversé  un  plateau 
où  se  présentent,  autour  du  lac  Sai'iskoul,  des  gisements  sulfurifères  ex- 
ploités dans  de  véritables  solfatares  ainsi  que  des  épanchements  de  roches 
volcaniques.  La  présence  de  ces  roches,  à  une  semblable  distance  des  ri- 
vages, mérite  d'être  signalée,  et  je  les  ai  taillées  en  lames  minces  pour  les 
soumettre  ultérieurement  à  une  étude  complète.  Le  sol  du  plateau  est 
généralement  formé  de  matériaux  très  pulvérulents,  fins,  parfois  sulfureux, 
et  qui  méritent  un  examen.  De  la  même  région  proviennent  quelques  in- 
cruslalions  calcaires  sur  des  tiges  de  végétaux  et  provenant  de  sources 
actuellement  taries. 

Grande  chaîne  neigeuse.  —  L'itinéraire  de  AHL  Dutreuil  de  liliiiis  d 
Grenard  a  intéressé  une  troisième  chaîne  parallèle  à  l'Allyn-Tagh  et  à 
rOustoun-Tagh  ,  mais  située  plus  au  Sud.  Elle  est  désignée  par  ces  voya- 
geurs sous  le  nom  de  r Grande  Chaîne  neigeuse ^i. 

Les  échanliilons,  très  peu  abondants,  que  nous  en  possédons,  permedcnl 
d'y  constater  le  rôle  considérable  joué  par  les  schistes  cristallins  qui,  veis 
Tang-Si,  sont  de  véritables  gneiss,  et  par  les  roches  feuilletées  de  n.iliire 
pliyliadienne  courant  le  long  de  la  rivière  Long-Kong  et  jiisqti'à  Hgayé- 
Hoipa-Tso  vers  l'Est. 

Los  calcaires  ne  manquent  cependnnt  pas  dans  celle  région,  et  beaiicoiqi 
de  schistes  eux-mêmes  sont  imprégnés  (h»  matières  ell'ervescentes  aux 
acides. 

lié/fion  an  nord  de  l'Alli/n-Taffh.  —  Pour  comph'lei-  celle  note  |)réli- 
minaire,  je  menlioiinerai  une  petite  série  déchanldlons  provenant  d'une 

('^  Etude  (j;énlo(riqiie  sur  le  Turkestan ,  par  i{n|fdano\\ilrli,  iii-'i".  Saiiil-Pélers- 
bourg,  189a  (on  rii-<>f' :  jnihlicalioii  du  (lomilé  impérial  /réolopiqup). 
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r*^g-ion  située  au  iioid  di-  l".\l(yii-Ta<;li  el  iirincipiilciiioiit  dos  environs  de 
Kliolan.  Ce  sont  des  fragnicnls  rouli-s  pris  sprcialenicnt.  entre  î\ya  et 
kholan  et  dont  plus  d'un  peuvent  avoir  été  arrachés  à  l'Aityn-Tagh  par 
les  agents  de  dénudation. 

On  y  dislingue  spécialement  des  fragments  recueillis  sur  remplacement 
de  l'ancienne  ville  de  Vurong-Kasii.  Citons  des  gabbros,  des  basaltes  à 
péridot  el  des  sortes  (reurilines  ou  grès  feldspalhiquos  avec  une  trace  ])lus 
ou  moins  cylindroïde  peut-èlre  dérivée  d'un  corps  organisé. 


M.  IIamy  présente  à  rassemblée  une  suite  de  dessins  inédits, 
provenant  du  voyage  de  d'Entrecasteaux  et  dus  au  crayon  habile 
de  Piron,  dessinateur  de  cette  expédition.  Ces  dessins,  obtenus 
par  échange  de  M.  Giglioli,  de  Florence,  sont  offerts  au  Muséum 
par  .M.  Haniy,  qui  résume  les  renseignements  très  sommaires  qu'il 
a  pu  se  procurer,  à  propos  de  cette  partie  de  l'œuvre  de  Piron, sur 
Tartistc  et  sur  l'ensemble  de  ses  travaux  sauvés  par  La  Billardière, 
et  utilisés  soit  dans  Y  Album  du  voyage  à  la  recherche  de  La  Pérouse, 
soit  dans  la  planche  de  YAtlas  hjdrographique  de  Beautcmps-Beau- 
pré('). 


Le    VnEMlER  PLA\  DU  JàliDn  DES  PlàNTES 
[peinture  suit   vÉLlN  DE    l636), 

PAR   .1.  DeMKKR. 

Jai  i'Iiomicur  de  [)résenter  à  la  n-union  un  bel  e\eui[)laire  peint  siu" 
vélin  du  premier  plan  de  notre  Jardin,  dit  le  plan  de  i(J30.  Il  était  joint  à 
un  volume,  dont  j'ai  fait  récemment  l'acquisition,  pour  la  Bibliothèque,  à 
la  vente  Destailleur.  L'ouvrage  en  question  est  connu  probablement  de  vous 
tous;  c'est  la  description  du  Jardin  par  son  fondateur  (!uy  de  la  Brosse. 
Nolie  Bibliotlièfjue  possédait  déjà  un  exenqilaire  de  cet  ouvrage,  mais  très 
ordinaire,  broch*;,  n'ayant  qu'une  couverture  de  parchemin,  el  le  plan  tiré 
en  noir  sur  pa()icr;  en  outre,  l'exemplaire  était  un  peu  fatigué.  Celui  que  je 
viens  d'acquérir  est,  au  contraire,  en  parfait  état  de  conservation  et  offre 
plusieurs  particularités  intéressantes,  même  en  dehors  du  plan'"'.  Relié  en 


^''   Lo  trnvai!  qno  collo  note  lésiiiiio   pnraîlra   in  cxlenxo  diiiis  \'.\iillir<.j)<)h)jrii'. 

(*)  Voici  d'ailleurs  le  litru  complet  et  hi  tlescriplion  du  volume:  'r Dexcnption  \ 
ilv  inrdiit  roijal  |  de»  plantes  medecinalex  |  egtahlij  par  le  Roy  Lovk  le  hisle,  \  à 
Paris.  I  Contenant  le   Catalogue  des  plantea  qui  i/  sont  do  présent  |  cultivées,  en- 

lli. 
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maroquin  pif  in,  le  volnmo  |)orle  h  tiin])ro  et  Yex-liltris  An  nmrcjnis  Le 
Tellior  de  Cîourtanvaux,  duc  de  Doudeniiville,  mend)re  de  TAcadt'njie  des 
sciences  (lyiS-iycSi)-  D'^  plus,  on  y  voit  une  {jrande  «'liquette  ornée,  in- 
diquant que  rcxenq)laire  avait  lait  partie  de  la  fameuse  bibliolliècjue  de 
Ilamillon  Palace  (collection  de  Jîecklord)  et  qu'il  fut  acquis  en  iSH^i.  par 
le  libraire  londonien  très  connu,  B.  Quaritch.  Ce  volume  nous  revient  donc 
de  Tautn;  côte  de  la  Manche,  et  j'espère  que  cette  fois-ci  il  ne  quittera  plus 
la  Fi'ance. 

Mais  c'est  surtout  le  plan  annexe  au  volume  qui  doit  nous  occuper  ici. 
J'ai  cru  de  mon  devoir  de  le  détacher  et  de  le  faire  encadrer,  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires  en  pareil  cas. 

Le  plan  en  question  mesure  o  m.  71  de  lonjfueur  sur  0  m.  53  de  hau- 
teur. Il  est  tiré  sur  vélin  très  fort  et  peint  à  la  main  en  miniature  à  l'imi- 
tation d'iui  dessin  orijjinal.  C'est  l'œuvre  de  Federic  Scvi-beuge''',  dont  la 
la  si<jnalure,  recouverte  prcscjue  entièrement  par  la  peinture,  se  trouve  on 
bas,  dans  le  coin  gauche  du  tableau.  La  partie  supérieure  du  plan,  à 
{jauche,  porte  les  armes  peintes  de  Claude  de  Bu l lion,  sieur  de  Bonelles, 
surintendant  des  finances  et  ministre  du  roi  Louis  XIII  :  c'était  le  person- 
najje  imjxtrtant  de  l'époque,  auquel  Guy  de  la  Brosse  avait  dédié  sa  Descrip- 
tion. Au  bas  du  tableau,  dans  l'ang-le  droit,  on  voit  les  armes  très  (iue- 
ment  peintes  de  Guy  de  la  Brosse  lui-même,  avec  cette  noble  devise:  ffDe 
bien  en  mieux.") 

Quant  au  plan ,  c'est  plutôt  une  vue  perspective  du  Jardin  dans  lacpielle 
cependant  les  proportions  sont  assez  bien  gardées.  Comme  disposition  des 
diverses  parties  cette  viie  diffère  peu  du  véritable  [)Iau  dressé  en  i6/ji  par 
Bosse''). 

Les  dissemblances  sont  dues  probablement  aux  romanieiiionts  (jui  ont  eu 
lieu  sur  le  terrain  même.  Ainsi  l'crallée  plantée  de  charmes  el  de  lilleuxn 
de  noln;  plan,  qui  part  en  droite  ligne  de  la  porte  d'entrée,  pour  aboutir 
au  pavillon  du  bord  de  la  Bièvre,  est  tracée  sur  le  plan  de  1O61  en  zigzag 
et  correspond  à  la  deuxième  allée  de  tilleuls  actuelle  (en  conqitant  de  la  rue 
de  Buffon)  et  au  commencement  de  l'allée  de  marronniers.  D'autre  part, 

semble  le  l'inn  du  Jardin.  |  Par  Gnij  de  la  lirosse,  Médecin  ordinaire  |  da  Rij/,  et 
Intendant  dudit  Jardin.  |  A  P.Tris,  |  mdc  xxxvi.  |  In-/i°  réglé  de  1074-1  P'^fï"'», 
avec  1  petit  plan  sur  papior  pI  1  jfrfiiid  plan  du  Jardin  par  F.  Scalberge,  lire  sur 
vôliu  cl  jioinl  à  la  main.  Ilol.  anc.  pi.  niain(|.  rou(;t',  dos  orné,  (jnnlilo  ranfjée  de 
lil.,  Ir.  doi. ;  Kx-Iiliris  l'I  caclicl  de  (lourlanvaux;  Kti(juello  do  (Juarilcli." 

(')  Voiri  le  litre  exact  du  plan  :  k  Jardin  du  Jîoji  panr  la  culture  dea  plantes  me- 
decinales.  A  Paris,  iG3().  —  Fedoiic  Scalberge  picl.,  sridp.  et  fe.  Anno  iG3().5i 

^''  La  Perspective  Jlorizontale  du  Jardin  Rnijal  \  des  JHantes  Medeciiales  /'.'s- 
tahhj  a  J\iris  par  Jjouis  |  te  luste  Jlojf  de  France  et  de  Xavarre.  —  Dédié  a  Haut 

cl  Pviss'  Si'ign"  M"  (llaude   IJovlliilicr —  Désigné  el  gravé  par  Hossc  en 

liUl  1  (l'i  1 .  1  t. 


—  197  — 

ffla  niontaiiTiie  auoc  sa  croupe  esleuée  do  Irois  loises,  noiiiiiiée  belle  Yeiic 
(le  laiiviiiilhe  aeliiel)  marquée  par  la  leltre  N  sur  noire  plan  est  représentée 
sur  le  plan  de  i64i  avec  un  prolongement  vers  le  Nord  telle  qu'elle  existe 
encore  aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  plan  de  i636  représente  à  i)eu  près  le  quart  de 
Télondue  actuelle  du  Jardin  (iG,-300  toises  carrées  d'après  Guy  de  la 
Brosse,  c'est-à-dire  un  j)eu  plus  de  C)  hectares),  pris  dans  sa  partie  ouest. 
On  i)ent  tracer  approximativement  les  limites  de  ce  plan  en  nous  servant 
des  ])oinls  de  repère  actuels,  ainsi  qu'il  suit  :  à  l'Ouest,  la  rue  Geoiïroy- 
Saint-llilaire;  au  Sud,  la  façade  sud  de  la  nouvelle  Galerie  de  zoologie, 
puis  la  façade  de  la  Galerie  de  géologie  tournée  vers  le  Jardin  et  endn  la 
rue  de  IJulïon  jusqu'à  la  porte  désignée  sous  le  n°  h  depuis  ({uelques  mois; 
au  Nord,  le  labyrinthe,  la  colline  qui  lui  lait  suite  et  le  coimnenccment  de 
l'allée  des  marronniers;  enfin,  à  l'Est,  la  deuxième  allée  transversale  (en 
allant  vers  la  Seine)  depuis  la  porte  marquée  n°  A  jus(ju'à  l'Ecole  de  bota- 
ni(jue,  dont  la  partie  ouest  seulement  est  comprise  dans  les  limites  du  plan. 
D'ailleurs,  la  frontière  Est  du  Jardin  est  nettement  marquée  parla  rrrinière 
<le  Bieure»  ou  rrriuière  des  Gobelinsu  qui  passait  au  pied  de  la  terrasse  for- 
mant la  clôture  du  Jardin  de  ce  côté  ^''. 

A  en  juger  d'après  la  couleur  d'azur  dont  est  peinte  cette  rivière  sur  le 
plan ,  il  faut  croire  qu'au  xvii°  siècle  ses  eaux  ne  ressemblaient  guère  à  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui. 

D'après  la  délimitation  que  nous  venons  d'indiquer,  on  peut  se  rendre 
compte  que  le  rprés  avec  son  eau  vive^  du  plan  ne  correspond  point  au 
rrcané  creux  n  que  l'on  a  comblé  il  y  a  deux  ans.  Ce  prés  humide  "fait  en 
sorte  qu'd  ressemble  a  un  grand  plat  où  il  y  a  un  peu  d'eau t),  dit  Guy  de 
la  Brosse'""',  a  été  destiné  à  recevoir  les  plantes  aquatiques  frqui  chérissent 
un  pareil  solagert;  il  se  trouvait  de  l'autre  côté  de  l'allée  qui  hmilait  le 
«carré  creuxn  à  l'Ouest.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  dernier  a  été  établi  seu- 
lement en  1783  sur  l'ordre  de  Buffon'^'. 

On  voit  nettement  sur  le  plan  les  deux  portes  principales  du  Jardin, 
ff toutes  deux  de  pierre  de  taille  d'agréable  structure^,  connue  le  dit  (!uy 
de  la  Brosse;  la  maison  achetée  par  le  roi  aux  héritiers  de  Daniel  Voisin 


'*'  C'est  le  bras  septentrional  de  la  rivière,  creusé  artificiellement  au  xn°  siècle 
el  qui  déhoucliait  dans  fa  Seine  à  i'endroit  où  se  trouve  aiijourd'liui  le  poni  d(^  la 
Touriieffe.  On  Tappefio  rcanni  de  I5ièvren  sur  le  ptan  de  I*aris  de  1  180  à  t;!9.'5.  f>(' 
bras  inèridionaf  qui  profonjfcait  le  cours  de  la  rivière  dél)oucbait  un  peu  en  amont 
de  remplacement  actuel  du  pont  d'Auslerfilz.  Sur  fe  plan  de  Paris  de  Jaapies 
Gomfjoust  (iGôa),  les  deux  bras  portent  fc  nom  de  «rivière  de  Gobellnsîn  On  no 
retrouve  plus  le  bras  soptcntrioiial  sur  le  plan" de  Paris  de  lôy'i. 

'^)   Descnpiion ,  etc.,  p.  95. 

(^)  Voir  Ilamy,  Le  bassin  cane  ou  carré  crtux  {La  Natttre,  1898,  1"  seni., 
p.  8G). 
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en  iG33;  le  parlerro  des  rr|)lantes  vivacos,  tan  là  llonrs  plaisantes  qu'autres»; 
le  pavillon  où  demeura  [)liis  lard  Winslow,  etc. 

Les  exemplaires  du  plan  de  i636  tirés  sur  vélin  et  peints  sont  très  rares; 
on  a  dû  en  exécuter  un  nombre  très  restreint  à  iépocpie  pour  un  petit 
nombre  de  personnages  de  marque.  Actuellement,  il  n'en  existe  qu'un  à  ma 
connaissance  en  dehors  de  celui  ([ue  je  vous  |)résente:  il  se  trouve  à  la  Bi- 
bliothèque de  l'Arsenal  ^^K  Mais  cet  exemplaire  est  beaucoup  moins  soigné 
((ue  le  nôtre  et  très  sobrement  colorié  par  un  artiste  inhabile;  les  armoiries 
surtout  sont  loin  d'égaler  en  richesse  de  couleurs  celles  de  notre  plan.  D'ail- 
leurs, i'exenq)laire  de  ia  Bibliothèque  de  l'Arsenal  est  mal  conservé,  le 
véliu^est  fripé,  les  couleurs  très  pâles  et,  en  général,  il  n'a  pas  l'aspect 
imposant  du  tableau  que  je  vous  ai  présenté  et  (|ui  va  orner  la  salle  de  lec- 
tuie  de  noire  Bibliothèque. 

M.  Hamy  félicite  M.  Deniker  d'une  acquisition  qui  assure  à  la 
bibliothèque  du  Muséum  la  possession  d'une  fort  belle  j)ièce, 
d'une  réelle  valeur  artistique,  et  qui  appartient  à  la  période  de 
début,  encore  si  mal  connue,  de  ibistoire  de  l'ancien  Jardin  du 
Roi.  Comme  les  autres  plans  et  vues  jjubliés  du  vivant  de  Guy  de 
la  Brosse,  cette  pièce,  de  i636,  est  plutôt  le  projet  d'un  établis- 
sement à  faire,  qu'une  représentation  de  rcilablissement  lui-même, 
que  Ton  voit  encore  inachevé'  dans  des  documents  d'un  caractère  ab- 
solument officiel,  postérieurs  à  la  mort  de  Guy  de  la  Brosse.  M.  Hamy 
reviendra  sur  cette  interprétation  dans  le  cours  d'une  prochaine 
séance.  Il  finit  sa  communication  en  signalant  d'aulres  pièces  fort 
reinar(|uables  de  la  collection  Destailleur,  ({ui  sont  allés  eni'icbir 
les  portefeuilles  de  la  ]îil)li()lhè(|uo  nationale;  ce  sont  de  délicates 
miniatures  de  B.  Hillaire  représentant,  sous  ses  divers  aspects,  h; 
Muséum  d'histoire  naturelle  pendant  la  Bévolulion. 


Note  sur  les  Mois  Bà-HyAhS, 

PAR   LE    D""  R.   VeRNEAU. 

On  rencontre  dans  llndo-Chine  une  foule  de  petites  tribus,  qui  vivent 
de  préférence  sur  les  plateaux  élevés  et  qui  sont  désignées  sous  les  noms 

C'  Il  est  iiionlionné  sous  le  n"  738;)  dniis  le  Cntaloifiie  des  manuxrrilx  de  la 
Uililinllièqiie  de  l'Arsenal,  par  Henri  Martin;  t.  Vi,  Paris,  tHcjt», ,  in-H",  p.  /lo.*?. 
(Volume  di;  la  collection  :  Catalogue  frénéral  des  Manuscrits  des  Hihliothèques  pn- 
hlufues  dp  Fidiice). 
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de  Klins  par  les  Cainbotljjiens,  de  Peiionffs  [n\v  les  Siamois,  ol  de  Mois  par 
les  Aiiiiamitos.  Ces  (rois  mois,  empruiilos  à  trois  langues  diffërentes,  ont 
d'ailleurs  la  même  signidcalion ;  nous[)ouvons  les  tiaduiie  très  exactement 
par  sauvages. 

De|)uis  un  petit  nombre  d'années,  nous  avons  reçu  des  renseignements, 
trop  sonnnaires  presque  toujours,  sur  (|uelqups  sauvages  indo  -  chinois  ; 
mais  nous  devons  avouer  (juo  la  plupart  iroulre  eux  nous  sont  encore  au- 
jourd'hui à  peu  près  com|)lè(ement  inconnus.  Les  Ba-llnars  étaient  dans  ce 
cas,  lorsque  le  docteur  Yersin  pénétra  chez  eux  et  réussit  à  y  recueillir 
les  objets  dont  je  veux  vous  dire  quelques  mots.  On  connaissait  toutefois 
l'existence  de  ces  Mois  ;  on  savait  qu'ils  constituaient  une  population  d'en- 
viron ^5,000  individus  répartis  en  unn  centaine  de  villages  occupant  la  ré- 
gion montagneuse  qui  s'étend  entre  i3  degrés  et  iG  degrés  de  latitude 
Nord,  entre  io5  degrés  et  loG  degrés  de  longitude  Est.  Dès  l'année  iHAç), 
des  missionnaires  avaient  méuie  pu  pénétrer  chez  eux  et  avaient  entrepris 
de  les  catéchiser.  Deux  de  ces  missionnaires,  l'abbé  Dourisboure  et  l'abbé 
Combes,  avaient  bien  donné  quelques  détails  sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  Ba-Hnars'^',  mais  ils  nous  avaient  si  peu  renseignés  sur  leurs  caraclères 
physiques  que  nous  n'avions  aucune  idée  de  leurs  alhnités  ethniques. 

C'est,  je  le  répèle,  au  docteur  Yersin  que  nous  sommes  redevables  des 
premières  pièces  anatomiques  et  ethnographiques  concernant  les  sauvages 
dont  il  s'agit.  Notre  correspondant,  ancien  élève  de  l'Institut  Pasteur,  an- 
cien médecin  des  Messageries  maritimes,  est  bien  connu  chez  nous  depuis 
les  remarquables  découvertes  bactériologiques  qu'il  a  faites  en  Extrême- 
Orient.  Mais  ses  recherches  spéciales  ne  lui  ont  pas  fait  oublier  qu'il  par- 
courait des  régions  nouvelles  pour  l'ethnologie;  il  a  recueilli  pour  le  Mu- 
séum six  crânes,  dont  un  d'enfant,  cinq  éohanlillous  de  cheveux  ayant 
appartenu  aux  mêmes  sujets  que  les  crânes,  et  une  série  d'instruments  en 
pierre,  le  tout  provenant  des  Mois  Ba-Hnars. 

Les  cinq  crânes  d'adultes  n'offrent  pas  un  type  absolument  homogène; 
tous  se  ressemblent  cependant  dans  la  grande  longueur  relative  de  la  tête, 
l'indice  céphalique  horizontal  oscillant  entre  68,10  et  76,^0.  Un  autre 
caractère  les  rapi)roche  encore  les  uns  des  autres  :  c'est  la  hauteur  consi- 
dérable de  la  boîte  crânienne  cjui,  sur  quatre  de  nos  pièces,  est  plus  grande 
que  la  largeur,  ce  qui  fait  monter  leur  indice  transverso -vertical  à  101, 52 
pour  le  moins  élevé,  et  à  ioA,5/4  pour  le  plus  dévelop|)é  en  hauteur.  La 
tête,  qui  n'est  pas  hypsisténocéjdiale,  offre  encore  un  indice  vertical  de 
96,^5.  Mais  ces  crânes,  longs,  hauts  et  étroits,  sont  accompagnés  d'une 
face  tantôt  longue,  tantôt  basse  et  large.  Il  y  a  donc  lieud(;  distinguer  deux 
types  dans  notre  petite  série. 

("  Abbé  P.  Dourisboure,  Les  snuvaires  Ba-llnars.  (En  appendice  :  Lettre  de 
M.  Combes  sur  les  mœurs  et  coutumes  dos  Ba-Hnars.)  Paris,  1870,  in-ia. 
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Le  type  à  crâne  allonp^é  et  à  face  Iiaute  présente  une  belle  capacité  cé- 
rébrale (nioyoïiiio  (le  doux  bonimf's-=  i  /i5o  conliinètres  cubes;  unofeuiine= 
i505  cenliuK'lres  cubes).  i>a  tète,  vue  d'enbaut,  montre  nue  forme  régu- 
lièrement eliipli(]ue,  sans  saillie  notable  des  bosses  jiariélales.  L'indice 
f;icial,  niésosème,  n'oscille  que  dans  des  limites  très  restreintes  (minimum  : 
G6,i/i;  maxinmm  :  G8,8^).  Les  orbites,  relativement  élevés,  donnent  des 
indices  qui  ne  dépassent  pas  nt'amnoins  8G,84.  Le  nez,  plalyrrliinien  cbez 
nos  trois  sujets,  n'offre  pas  cependant  une  largeur  bien  exagérée,  [luisque 
lindice  le  plus  fort  n'est  que  de  57,29.  Malgré  son  élargissement  relatif 
en  bas,  le  nez  est  étroit  à  sa  partie  supérieure,  et  les  orbites  sont  sé- 
parés l'un  de  l'autre  par  un  faible  intervalle.  Je  signalerai  un  progna- 
tliisme  sous-nasal  nettement  indiqué. 

Le  type  à  face  basse  se  distingue  surtout  du  précédent  par  une  capacil»? 
cérébrale  |)lus  petite  (iSyS  centimètres  cubes  chez  l'iionnne;  1985  centi- 
mètres cubes  cbez  la  fennne),  par  un  indice  facial  mégasème  {'jiJiS  dans 
les  deux  sexes),  par  des  .orbites  microsèmes  (indice  :  82, o5  chez  l'un  et 
l'autre  de  nos  sujets),  et  par  un  nez  francbement  plalyrrbinien  (indice  : 
57,99  pour  la  femme  et  pour  l'homme).  Je  dois  ajouter  que  l'espace 
inlerorbitaire  est  très  grand,  principalement  cbez  .la  femme,  et  que  le 
|)rognatliisme  sous -nasal  est  à  peu  près  aussi  accentué  que  dans  l'autre 

Les  cheveux  sont  peu  difTérents  dans  chacun  des  types  dont  je  viens 
d'esquisser  les  caractères  céplialicjues.  Dans  le  premier,  la  coupe  en  est 
presque  exactement  circulaire  (indice:  95,26  et  100);  dans  le  deuxième, 
la  coupe  est  légèrement  elli|(tique  (indice:  84,21  et  90).  Jene  puis  omettre 
de  noter  (|ue,  noire  chez  cinq  de  nos  sujets  (en  y  comprenant  l'enfant), 
la  chevelure  est  d'un  blond  châtain  cbez  la  femme  à  face  ba?se. 

Le  type  dolichocéphale  à  face  relativement  peu  élevée  présente  les  ana- 
logies les  plus  frappantes  avec  les  Dayaks  de  Bornéo;  l'un  surtout  des 
crânes  envoyés  parle  docteur  Yersin  peut  se  comparer  sons  tous  les  rap- 
ports à  une  des  têtes  de  Dayaks  que  possède  le  Muséum.  Bien  mieux  (pie 
les  Kliâs  d'Attopeu,  qu'on  a  cependant  rapprochés  des  habitants  de  Bornéo, 
les  lîa-Hnars  offrent  les  caractères  céphalicpies  des  Indonésiens,  il  est  à  re- 
marquer (pie  chez  jiresque  tous  les  sauvages  de  llndo- Chine  sur  lesquels 
nous  avons  quehpies  renseignements  anthropologi(jues,  nous  rencontrons 
cet  élément  indonésien;  c'est  lui  qui  parait  relier  les  uns  aux  autres  tous 
les  groupes  disséminés  dans  les  montagnes.  Il  faut  en  conclure  que  cet 
élément  ellmicpie  a  joué  jadis  un  rôle  inq)ortant  sur  le  continent  asiati(pie 
lorsque  les  Mois,  kliâs  ou  l'enongs  n'avaient  pas  encore  été  refoulés  dans 
les  montagnes. 

L'autre  type  qui  se  rencontre  chez  les  Ba-llnars  pourrait  faire  songer 
aux  Chinois  du  Sud  par  la  longueur  de  sa  face;  mais  en  l'examinant  avec 
plus  d'attention,  on  renonce  à  ce raj)prochement  que  nejustilio  ni  la  forme 
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des  orbites,  ni  celle  du  nez  on  de  la  pomnielte,  ni  la  conformation  du  bas 
dit  visaffe.  Les  cheveux,  tout  en  donnant  paiTois  une  couj)e  enlièreinent  cir- 
culaii'e.  ilidèrent  aussi  des  cheveux  de  C-hinois  par  leur  diamètre,  (pii  est 
d'environ  un  quart  plus  petit  que  chez  ces  dernieis. 

C'est  sans  doute  aux  crânes  dolichocéphales  trouvés  par  M.  Jammes  dans 
les  amas  de  coquilles  situés  sur  les  bords  du  lac  Tonlé-Sap  qu'il  faut  com- 
parer le  type  à  face  étroite  du  pays  des  Ba-IInars.  Malheureusement,  nous 
ne  connaissons  les  vieux  crânes  de  cet  explorateur  (pie  par  une  descrip- 
tion Irop  sommaire  pour  [)ermetlre  une  conq)arais()n  rijjoureusc.  Tou- 
tefois, les  analogies  paraissent  bien  grandes,  et  des  arguments  d'un  autre 
ordre  pourraient  être  invoqui's  en  faveur  du  rapprochement  que  nous  pro- 
posons. 

Kn  effet,  parmi  les  instruments  en  pierre  que  nous  avons  reçus  de 
M.  Yersin,  il  en  est  (pie  l'on  croirait  provenir  des  stations  lacustres  du 
Tonl('-Sap.  Je  citerai,  nolanunent,  une  hache  polie,  ù  talon,  ([u'il  serait 
bien  difllcile  de  distinguer  de  celles  que  M.  Jammes  nous  a  mises  sous  les 
yeux  auCongrès  international  d'anll)ro[)ologieetd'archéologie  préhistoriques 
de  i88(j.  L'industrie  des  Ba-Hnars,  aussi  bien  que  leurs  caractères  |)hy- 
siques,  autorisent  donc  à  i)enser  que  certains  d'entre  eux  se  rattachent 
aux  habitants  pri'histori(pies  du  Cambodge,  tandis  que  les  autres  se  relient 
intimement  aux  Indonésiens,  qui  ont  certainement  et*;  représentés  jadis  sur 
le  continent  par  une  nondjreuse  population,  dont  pres<jue  toutes  les  tribus 
de  sauvages  modernes  renferment  des  descendants. 

Les  quekjues  lignes  qui  précèdent  suflisent  à  montrer  toute  l'inqior- 
tance  de  l'envoi  du  docteur  Yersin,  à  (jui  le  Muséum  est  redevable  des 
premiers  documents  sérieux  parvenus  eu  Europe  sur  rint(Tessanlo  popu- 
la!i(tu  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 


Note  sur,  u   vonAciTÉ  des  FIvÈyEs  À   Niono 

(  So  un  A  s     FRA  iVC.l  IS  )  , 
l'An    M.   0.    SuAltD,     RIKUKCIN    DE   PREMlÈlti:  CLASSE   DE   LA    MaRINE. 

Pendant  mon  s(;jour  au  Soudan,  i8(j5-i  89/1,  j'ai  eu  l'occasion  de  con- 
stater plusieurs  lésions  faites  par  les  Hyènes,  tant  sur  des  hommes  (|ue  sur 
des  animaux  vivants. 

11  m'a  paru  intéressant  de  consigner  ces  faits,  surtout  les  deux  sui- 
vants : 

1°  Dans  la  nuit  du  3  au  h  mai  189^,  un  indigène  de  Nioro,  endormi 
sur  la  place  du  marché,  est  à  moitié  dévoré  par  une  Hyène.  Le  membre 


V 
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supérieur  gauche  et  le  membre  inf('rieur  du  même  côté  sont  presque  lota- 
lemont  (k'pouillés  des  parties  molles.  Mort  quatre  heures  après. 

■2°  Devant  le  poste,  sur  une  vaste  place,  campent  des  caravanes  de 
Maures  venant  du  Saliel.  Ces  Maures  couchent  à  l'air  lihre,  au  milieu  de 
leurs  Chameaux  et  sur  des  peaux  de  boucs  remplies  de  produits  divers. 
Le  5  mai,  vers  i  heure  du  malin,  je  suis  réveillé  par  des  vociférations 
poussées  par  ces  Maures,  je  sors  du  poste  et  j'apprends  que  c'est  encore 
une  victime  de  la  \nracil(;  des  Hyènes.  Un  Maure  a  lu  jand)e  gauche 
di lacérée  par  un   coup  de  patte  d'Hyène. 

L'Hyène  ne  s'atla((ue  donc  ])as  seulement  au  cadavre,  mais  encore  à 
riioMune  vivant,  et  cela  sans  aucune  provocation;  U  INioro  cl  dans  les  en- 
irons  où  les  Hyènes  abondent,  j'ai  vu  maintes  fois  des  Anes  vivants  présen- 
tant de  vastes  lésions  de  l'arrière-main  produites  p  ir  des  morsures  de  ces 
fmves,  qui  venaient  les  attaquer  la  nuit  dans  les  cours  des  habitations. 
Très  souvent  des  Moutons  et  des  Chèvres  vivants  sont  également  eidevés,  la 
nuit,  jiar  les  Hyènes. 

Voici  le  moven  qu'emploie  l'indigène  pour  tuer  l'Hyène.  Il  amarre  un 
fusil  à  deux  piquets,  l'im  au  niveau  de  la  sous-garde,  à  ce  piquet  se  fixe 
également  la  gâchette  avec  un  lien  quelconque;  l'autre,  au  niveau  du  mi- 
lieu du  canon.  Cet  amarrage  se  fait  solidement,  mais  de  manière  que  le 
fusil  ait  assez  de  jeu  pour  permettre  à  la  gâchette  de  se  déclencher  ])ar 
une  légère  traction.  L'extrémité  du  canon  est  plongée,  dans  une  étendue 
d'environ  -lo  ceutimèlrcs,  dans  un  morceau  de  viande  qui  y  est  solidement 
Miainl(!nu.  L'Hvène  arrive,  saisit  le  morceau  de  viande,  tire  à  elle,  la 
gâchette  joue,  l'animal  reçoit  la  charjje  du  fusil  dans  la  gueule  et  est  tué 
sur  le  coup. 

J'ai  vu  des  Hyènes  tuées  de  la  sorte.  T/espèce  la  plus  fréquente  à  Nioro 
est  l'Hyène  tachetée;  ell<'  accpiiert  des  dimensions  (-normes  et  est  la  |)lus 


dangereuse. 


Note  sur  l'Anoa  mindorensis  Stkkre, 

l'.\U   M.  E.   OUSTALET. 

Un  de  mes  collègues,  M.  Baer,  deuxième  secrétaire  de  la  Société  enlo- 
mol(tgi([ue  de  France,  (jui  a  séjourne;  j)endanl  quelque  temps  aux  Philip- 
pines et  qui  a  recueilli  de  nondn-euses  collections,  collections  dont  j'ai  dé- 
terminé une  pallie,  m'a  envoyt'  aujourd'hui  même  deux  dépouilles  avec  les 
crânes  d'une  es[)èce  de  Ruminant  de  l'Ile  Mindoro,  qu'il  me  charge  d'ollVir 
en  son  nom  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Cette  espèce,  qui  man(|uail 
aux  collections  du  Muséum  et  qui  est  encore  très  mal  connue,  est  YAmn 
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on  Prohuhaîus  mindorcmh ,  découvert  par  Stcorc  on  1888  dans  rilo  de 
Mindoro.  l.a  description  donnée  par  Steere  dans  les  Proccdingn  de  la  SoeicHé 
zoologique  de  Londres  (1888,  p.  4i3)  convient  parfaitement  aux  deux 
spëcimens  offerts  par  M.  Haer,  qui  indi(|ue  du  reste,  comme  nom  local  de 
l'espèce,  Tamarao,  presque  identicjue  au  nom  de  Tamnron,  inditpié  par 
Steere. 

.l'ajouterai  que  M.  Lydekker.  dans  sa  Royal ^Mituvel  Ilislorij,  place  l'espèce 
des  l'iiilippint  s  dans  le  jn'nre  Bas,  sous  le  nom  do  l}os  miiidorensis ,  tout  en 
rec!)nnaissaul  quelle  «'laMit  le  passajje  des  Bullles  asiatiques  à  VAiioa  de- 
pressiconiis  de  Célèbes,  qui  à  son  tour  est  une  forme  de  transition  entre 
les  Bovide's  et  les  Antilopid('s.  11  est  certain  que  par  ses  cornes  massives, 
par  la  teinte  fonce'e  de  son  pelage  très  clairsemé,  le  Tamarao  offre  beau- 
coup d'analoo'ies  avec  les  Butïles. 

Je  ferai  remarquer  que  la  découverte  faite  par  M.  Steere  présente  un 
double  intérêt.  Elle  prouve  d'abord,  une  fois  de  plus,  que  la  ligue  de  \\  al- 
/(/rtcc  n'a  pas,  en  ce  qui  concerne  les  Vertébrés  supérieurs,  l'importance 
(pi'on  lui  avait  attribuée,  puisque  nous  voyons  ici  deux  espèces  très  voi- 
sines, ïAiioa,  Dos  ou  Prohuhaîus  mindorensis  et  VAiioa  depressicoriu's ,  se 
trouver  de  part  et  d'autre  de  celte  ligne,  l'une  à  Mindoro,  dans  les  Pliilip- 
pines,  l'autre  à  Célèbes;  la  première,  daii^  la  région  indo-malaise,  la  se- 
conde, dans  la  n-gion  austro-malaise  de  Wallace.  Elle  confirme,  d'autre 
part,  les  relations  signalées  par  M.  li.-B.  Sliarpe  entre  les  faunes  de  l'Inde 
septentrionale  et  de  la  région  liimalayennes  et  celle  de  Bornéo,  des  Philip- 
pines, et  probablement  aussi  de  Célèbes.  M.  Lydekker  a  f\nt  observer,  en 
effet,  que  certains  Bovidés  fossiles,  dont  les  restes  ont  été  trouvés  dans  les 
gisements  célèbres  des  monls  Sivalik,  offrent  dans  la  conformation  de  leurs 
cornes,  dans  la  structure  de  leurs  crânes  et  dans  leurs  dimensions,  des 
analogies  avec  le  Tamarao  des  Philippines  et  TAnoa  des  C('lèbes.  D'ailletu'S, 
maintenant  encore,  il  existe  dans  la  région  himalayenne*des  Ruminants, 
les  Budorcas,  qui,  sans  pouvoir  être  comparés  plus  étroitement  aux  Anoas, 
établissent  comme  eux  une  transition  entre  les  Bovidcîs  et  les  Aniilopidés. 


Note  sun  le  yRRF  lyTEsriSAL   des   Oiseaux, 
PAR  M.  V.  Thébault. 

Bemak^''  est  le  premier  auteur  qui  ait  signalé  chez  les  Oiseaux  (Pka- 
sianus  ijallun)  l'existence  d'un  nerf  intestinal. 

^''   Remak,  Ueher  ein  selhstdndifres  Darm-tervensystem,  Berlin,  iB'i'j. 
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Marage^''  étendait  plust^ird  le  cliainp  de  nos  connaissances,  et  y  ajoutait 
riiisloloo-ie  du  travail  par  lui  c'tudië  ^*'. 

Ueprcnaiit  après  cet  auteur  l'éludo  du  syslènio  synipatliicjue  des  Oiseaux, 
il  m'a  ('té  permis  de  voir  chez  (juel({ues  Corvidés  (  C'ori'(«  moneditla)  la  dis- 
|)osilion  suivante  du  nerf  inlcslinal  : 

Né  d'im  filet  médian  venu  du  sympathique  vertébral,  ce  fdet  se  porte 
sur  l'intestin  au  niveau  de  la  partie  supérieure  du  cloaque,  se  renlle  en 


Nerf  intestinal  du  Choucas  [Corvus  monedida). 

un  {jros  p;anglion  et  envoie  deux  filets  :  le  premier,  inférieur,  descend  sur 
le  cloa(|ue,  et,  renforcé  par  des  filets  nerveux  venus  de  l'uretère,  de  l'ovi- 
ducte  et  des  artères  environnantes,  forme  h  ple.rns  pericloacal.  Le  second 
remonte  entre  l'intestin,  l'artère  et  la  veine  collatc'rales  de  cet  orjyane  (llc- 
mak,  Marao-e),«n  donnant  çà  et  là  des  };anglions:  c'est  le  tronc  principal 
du  nerf  intestinal. 

Les  ganglions  sont  toujours  situes  nu  point  où  l'artère  envoie  un  t^aisseau 
court  à  l'intestin. 

Au  point  de  croisement  de  l'iléon  et  de  l'artère  mésentericjue,  se  ren- 
contre un  {rros  jr;infr|ion,  duquel  partent  des  filets  de  plusieurs  ordres: 

i"  L'un  continue  le  tronc  du  nerf  intestinal; 

9,°  D'autres  se  rendent  directement  à  Tinlestin; 

3°  Des  filets  vont  s'anastomoser  avec  le  plexus  mésenteri(]ue,  formé  par 
les  fibres  nerveuses  satellites  de  l'artère  de  même  nom; 


(')   R.  Mara(;e,  Siiinpalhùjuc  thorac.  et  ahdom.  des  Oiseflux.  Th.  médocino,  Paris, 

1887. 

(*^    n.   Marafo,    Anal,    descript.  du    sjiinixilli.    chez  les  Oixeaujr.  Ann.   se.   nul., 
zoo!.,  188g. 
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h"  D'autres  vont  s'aiiasloinoser  avoc  des  filets  issus  des  {ranglions  envi- 
ronnants. 

Le  nerf  intestinal  pénètre  ensuite  à  l'intérieur  du  plexus  niésenleri(|ue 
où  il  pre'sente  un  gros  ganglion  fusiforme  suivi  d'un  autre  presque  splid- 
ri(pie  d'où  partent  des  lilcts  (jui  innervent  toute  la  partie  spiralée  de  Tiu- 
testin  de  l'aniinal,  simultanément  au  plexus  méscnterique  que  Ton  déci-it 
hahituellenient. 

De  ce  point,  le  nerf  caché  par  la  graisse  suit  l'inlestin.  Je  l'ai  perdu  de 
vue  au  niveau  du  pancréas. 

Conclusions  : 

Le  nerf  intestinal,  outre  la  description  donnée  par  Reniak  et  Marage, 
présente  : 

1  °  Un  plexus  péricloacal  ; 

3°  Deux  plexus  jnésenteriques  qui  n'avaient  pas  encore  été  signalés  jus- 
qu'ici. 


Note  sur  les  BePTH.ES  et  BATRACIEyS  de  la  pause  SOUTEURAiyE  DES 
RÉGIOyS  INTEBTROPWALES,  MANIERE  DE  COSSERVER  CES  AMMAUJ  POUR 
LES  COLLECTIONS, 

PAR  M.  Léon  Vaillant. 

Dans  les  pays  interlropicaux,  où  l'Iiuniidité  du  terrain  favorise  un  actif 
développement  de  la  végétation,  une  faune  souterraine  très  intéressante 
et  peu  connue  habite  constamment  le  sous-sol.  Bien  que  tous  les  animaux 
trouvés  dans  ces  circonstances  méritent  d'être  recueillis,  je  signalei'ai  d'une 
façon  particulière  des  Reptiles  ayant  l'apparence  de  très  gros  Vers  de  terre 
(longs  souvent  de  o  m.  60  et  plus)  et  d'ordinaire  confondus  soit  avec 
ceux-ci,  soit  avec  les  Serpents,  se  distinguant  des  premiers  par  la  présence 
de  mâchoires  armées  de  dents ,  des  seconds  par  l'absence  d'écaillés. 

Ces  Ueptiles  sont  de  deux  sortes.  Les  uns,  de  couleurs  généralement 
claires,  blancs  ou  roses,  couverts  comme  d'une  marqueterie  formée  de 
petits  quadrilatères  régulièi-ement  placés  les  uns  à  côté  des  autres  en  ran- 
gc'es  transversales,  sont  réunis  sous  la  désignation  commune  (V Amphisbèncft. 
Les  autres,  moins  bien  connus  et,  p:u"  suite,  encore  plus  dignes  d'attention  , 
ont  le  corps  partagé  en  anneaux  plus  ou  moins  distincts;  leiu'  peau  est  nue, 
gluante,  rappelant,  sous  ce  rapport,  celle  de  la  Grenouille  et  autres  Ba- 
traciens; on  les  a  désign('S  sous  le  nom  de  Cœ ciliés ,  parce  (jue  leurs  yeux, 
peu  aj)parents  ou  cachés,  les  font  regarder  connue  avtuigles;  ils  sont  tou- 
jours de  teintes  sombres,  p'arfois  annelés  de  jaune 

Ces.  l»^7>/(tvéè/(es  et  ces  Ca?c//te.s  habitent,  à  la  manière  des  Vers  de  terre ,  de 
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lon^j^iic's  fralciios  tuhulcuses,  du  diainrliv,  ii  pou  [trrs.  do  leur  C(wj)s,  dans 
lesquelles  ils  se  meuvent  avec  une  rapidili-  surprenante ,  et  comme  res  {[alerii  s 
peuvent  avoir  plusieurs  mètres  de  profondeur,  ce  n'est  qu'avec  de  grandes 
dillicullës,  accidentellement  en  quelque  sorte,  qu'il  est  possible  de  s'en 
emparer. 

La  nature  des  travaux  entrepris  à  l'isthme  de  Panama  fournirait  une  oc- 
casion ,  pmit-êfre  unique,  de  rdcoller  en  abondance  ces  animaux,  et  je  crois 
devoir  attirer  sur  ce  point  l'altenlion  de  toutes  les  persoimes  d(!  bonne  vo- 
lonté, qui,  en  s'occupant  de  les  recueillir,  enrichiraient  sans  aucun  doute, 
dans  des  proportions  inespérées,  nos  collections  nationales. 

Les  soins  à  prendre  pour  la  conservation  de  ces  animaux  sont  des  plus 
simples.  On  les  plongera  dans  de  l'alcool  un  peu  faible,  environ  65  degre's 
centt^sinuuix  (2/j  deg'rés  Cartier),  puis,  lorsqu'ils  y  auront  été  laissés  de  un 
à  trois  jours,  selon  que  la  tempc-rature  sera  plus  ou  moins  élevée,  on  les 
mettra  dans  un  alcool  |)lus  foi't,  sans  dépasser  toutefois  70  degrés  centé- 
simaux (28  à  29  degrés  Cartier);  ils  y  resteront  jusqu'au  moment  de  l'envoi. 
Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  à  sa  disposition  que  des  alcools  déjà  aflaiblis, 
lafias,  etc.,  il  serait  possible  de  s'en  servir,  à  condition  qu'ils  fussent  le 
moins  colorés  possible  et  de  changer,  non  pas  deux,  mais  plusieurs  fois  le 
liquide  conservateur  à  quelques  jours  d'intervalle. 

Chaque  individu,  ou  groupe  dindividus  pris  dans  les  mêmes  circon- 
stances, devra  porter  une  étiquette  ou  un  numéro  d'ordre  répondant  à  un 
catalogue,  qui  accompagnerait  l'envoi,  pour  indiquer  la  date  de  la  capture, 
la  localité  où  l'animal  a  été  pris;  on  y  joindra,  s'il  est  possible,  tous  les  dé- 
tails que  le  collectionneur  jugerait  à  j)ropos  d'ajouter,  particuhèremeni  sur 
les  mœurs,  la  couleur  à  l'élat  de  vie  (lacpielle  s'allère  plus  ou  moins  dans 
les  licpiides  conservateurs),  le  nom  vulgaire,  les  idées  que  peuvent  avoir  les 
liabilants  du  pays  sur  ces  espèces,  leur  emploi  économique,  etc. 

Il  sera  bon,  pour  l'exjjédilion  (h'finilive,  d'envelopper  chaque  individu 
dans  un  morceau  de  mousseline,  de  linge  doux,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
se  frottent  les'uns  aux  autres  pendant  le  trajet.  Le  jneilleur  mode  d'embal- 
lage consisie  à  placer  les  animaux  dans  des  récipients  en  fer-blanc  ou  en 
zinc,  s('nd}lables  aux  boîtes  à  conserves;  ces  dernières,  qu'on  se  piocure  en 
général  facilement,  peuvent  très  bien  servir,  aj)rès  avoir  été  convenable- 
ment nettoyées.  Les  objets  y  seront  mis  à  côté  les  uns  des  autres  et,  pour 
empêcher  tout  ballottement ,  les  vides  seront  comblés  avec  des  (-loupes,  du 
colon  ou  autres  substances  analogues,  imbibés  d'alcool,  licjuide  don!  on 
achèvera  de  reuqdir  le  récipient.  Le  couvercle  sera  ensuite  soigneusemenl 
soudé;  si  dans  cvUc  dernière  ()|)f;ralinn  on  craignait  d'èlre  m'Ur  par  1  al- 
cool, on  ménagera  au  cenlre  du  couvercle  un  trou,  par  lequel,  ime  fois  la 
soudure  faite,  on  introduira  a[)rès  coup  le  liquide  conservateur;  ce  trou 
étant  de  petite  dimension,  il  sera  facile  de  le  ffMinrr  fiisuile  <'n  l'aisml 
londier  directement  dessus  (juelques  gouttes  de  soudure. 
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Je  crois  devoir  faire  remanjtier  en  lerininanL  que  les  Amplmbbnes  et 
les  Cœcilies  ne  sont  nullement  tlan^jereux,  en  ce  sens  qu'ils  n'ont  p;is  do 
venin.  .  ■ 

Les  envois  devront  être  adresses  iin[)ersonnellenientà  : 

Monsieur  LE  DinKCTEUii  du  Muséum  d'hisloire  nalurelle 

à  Paris  {France). 
Miis;hiii)  friiisloirc  naturelle,  le  i"  mai  1890. 


Liste  des  Eciiisides  recueillis  pesdàSt  les  choisi  ères 

DU    TitWAILLEUR  ET  DU   TaLISMAN, 
IV\U   M.    I"\    l]i;iiNARI). 

L'examen  des  EcJiinides  recueillis  de  1881  à  1880  par  les  expt'ditions 
dii  Trnriiilleur  et  du  Talisman  m'a  permis  de  reconnaître  99  espèces, 
donl  une  seule  nouvelle,  (^e  nondjre  pnrait  au  premier  abord  peu  considé- 
rahle,  et  l'on  peut  d'autre  part  s'f'tonnor  que,  parmi  les  exemplaires  si 
nondjroux,  un  seul  consîilue  une  forme  nouvelle.  11  est  facile  de  se  rendre 
compte  des  causes  de  ces  particularités, 

11  convient  de  se  rappeler  tout  d'abord  que  les  savants,  peu  nombreux 
en  réalité,  q-.n  se  sont  occupés  depuis  une  vingtaine  d'années  des  Échinidcs 
vivants,  ont  été  amenés  à  envisager  les  caraclèi-es  spécifiques  dans  vui  sens 
assez  large;  c'est  ainsi  qu'Agassiz,  le  savant  dont  la  compétence  en  la  ma- 
tière est  la  plus  indiscutable,  n'a  pas  h('sil(; à  diverses  re[)rises  à  n'unir  sous 
une  même  dénominalion  spécifique  des  formes  qu'il  avait  lui-même  au 
début  considérées  connue  distinctes,  dès  le  moment  où  il  eut  entre  les  mains 
des  séries  sulTisamment  nombreuses  pour  lui  montrer  les  passages.  De 
même,  en  examinant  les  très  nombreux  exemplaires  dWsthenosoma  bjsUix 
recueillis  par  le  Talisman  et  le  Travailleur,  j'ai  pu  trouver  deux  formes  ex- 
trêmes dont  je  n'aurais  pas  bésité  à  constituer  doux  espèces  si  les  intermé- 
diaires n  avaient  été  recueillis. 

En  second  lieu,  dos  dragages  ont  été  réalisés  à  plusieurs  reprises  dans  les 
fonds  explorés  par  le  Talisman  et  le  Travailleur;  les  expéditions  françaises 
ont  retrouvé  toutes  les  formes  obtenues  par  leurs  devanciers,  à  l'exception 
de  sept,  si  l'on  s'en  tient  aux  foi-mes  abyssales.  Si  la  liste  des  Iv-liiuides  des 
cotes  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  est  bien  plus  étendue,  c'est  qu'elle  ren- 
ferme aussi  les  formes  côtiêres,  bien  plus  nombreuses,  et  l'on  se  souvient 
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que  los  savants  français  n'ont  guère  dragué  à  une  profondeur  moindre  de 
100  mètres. 

Enfin  la  répartition  géographique  et  bathymétrique  des  Echiiiides  est 
très  élciiduo;  ainsi,  sur  les  29  espèces  dénommées  ci-dessous,  lui  grand 
nombre  se  retrouvent  sur  les  côtes  d'Améritpie,  où  elles  ont  été  draguées 
par  le  Ulaite  et  les  exj)édilions  de  Pourtalès. 

PROFONDEURS  iMAXlMA  EN  MÈTRES  ^0. 

ÉCHINIDES   nÉGL'Liens. 

Ihroddaris  papiUata  Leske 1860 

(liduris  trihiiloidex  Lk Ao 

l'ofocidaris  piirpurata  W.  Tli i''3'J 

Saleitia  hastigei'a  Ag 2  638 

Salciiia  varispina  A{j 1900 

Axpidndiadeina  microtuberculalum  \f\.  .  îîooo 

Diadema  setosiini  Gray Littoral 

Arbacia  pitstulosa  Gray 100 

Pliormosoma  placenta  W.  Tli 9000 

Phorinosoma  uramix  W.  Th lo5o 

Astlienosoma  hyslrix  W.  Tli i55o 

Echinometra  subaiigulans  Dcsm Littoral 

Kcliinus  aciitiis  Lk 85o 

Echinus  csctilcntus  Riimpli 717 

Echinus  rnelo  Lk 4 00 

Echinus  norvegicus  Diil».   <t  K 3o3o 

Stronfrylocentrotux  lividns  Lk 3o 

KCIIIMDE.S     innÉGlLIERS. 

Ecliinocyautus  ptisilliis  Miill A. 

Echinohmtpas  llcllei  Val 1570-1617 

Spalanjjus  pnrpureus  .Miill \.  I'. 

Spiitaiijriis  liosclii  Lov 9'jo-io5o                  I'. 

Ncolatiipus  rijstclluta  Ajj /|oo                    A.  I*. 

BrigHopsis  hjrijcra  Forh 3900                    A.  1'. 

Rliabdobrissus  PoTieri  n.  sjt 8^10- 6 Ao 

lieinùistcr  cxper[ritiix  Lov 3'ioo                    A. 

l'iiiirlalcxin  niirandn  Afj 1617                   A. 

Poui-lalesia  sp :>394 

Acesle  hellidifera  Ag 1  ri()o 

Cahftniie  relicla  Aff noiS 

(')  Los  lettres  A  cl  P  iiidiquonl  rcspcciivomont  que  les  ospèros  indiquéos  oui  clé 
rccufiliics  soit  eu  AriKTicuii;  (A)  par  lo  ISIake,  le  (Hitdlriiirrr,  fie,  soi!  «Ijiiis  les 
mers  du  Nord  par  lo  Porriipine  (P).  Los  chillVos  iiiditpionl  les  proloiulenrs  les  pins 
grandes  où  les  diverses  espèces  ont  été  recueillies  par  lo  Travailleur  et  le  Talisman. 
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G.  Uhubdobviasus  CoUoau  \^BuU.  Soc.  zool.  de  France,  i88»j,  p.  i5), 

IHidlxIobrissiis  Periieii  sj).  n.,  individu  dnioué  do  8^0  à  Clo  nièlrcs  par 
le  Talisman,  le  8  jiiillol  1880,  sur  los  cùlcs  du  Sahara. 

Kspèce  diiïi'rant  do  /?.  Jiillicni ,  espèce  unique  décrite  par  (lollcau.  \n\\' 

les  caraclères  suivants  : 

P  I  '      r>  .    ir    ■•  1  ■       Diaiii.  lonj^.        .■)8 

rorme  plus  resnilierenient  ellii)lique,  nlus  i-accourcie, '-^—=  — . 

'  ^  l     1     'I  Diaui.  latéral      3i 

au  lieu  'l'^-^y,  réfrion  periproctale  plus  élevée  (-^i  cent,  au  lieu  de  17  chez 

B.  Jal/ieni ,  pour  des  individus  sensihlernent  de  niènic  tailh). 

Zone  ainhulacraire  aulérieure  non  déprimée. 

Tubercules  primaires  peu  saillants,  moins  lar^jes  (2  mni.  ijû  au  lieu  de  /i), 
radioles  courtes  ne  dépassant  pas  1  cenlimèlre  (au  lieu  de  9.). 

Périprocle  large,  plan  (6  centimètres  de  diamètre  au  lieu  de  h). 

Fasciole  péripétale  très  étroit,  comprenant  un  tubercule  ou  deux  au  plus 
seulement  par  rangée  transversale.  (Dans  R.  JuUieni,  le  fasciole  atteint  cinij 
tubercules  au  moins.) 

A  la  face  infi-rieure,  la  zone  interambulacraire  médiane  est  saillante,  la 
lèvre  très  proéminente. 

Cette  espèce  est  intéressanle  surtout  par  la  réduction  extrême  du  fasciole 
péripétale,  qui  n'est  plus  composé  que  d'un  seul  tubercule.  C'est  un  ache- 
minement à  la  disparition  complète  de  cet  appareil,  qui  est  réalisée  chez 
les  Spatangues. 


Sun   LE  DÉVELOPPEMEST  DU  FAISCEAU  LIBERIEN 
DE  LA  RACINE  DES   GrAMINÉeS, 

PAR  M.  G.  Chauvkaud. 

Dans  une  précédente  noie  '*>,  j'ai  montré  que  les  premiers  tubes  criblés 
(|ui  apparaissent  dans  la  Vigne  se  développent  directement  aux  dépens  de 
leur  cellule  mère.  Ce  caractère  était  jusqu'alors  réservé  aux  tubes  criblés  des 
Cryptogames  vasculaires  et  des  Gymnospermes,  laiidis  cpie  chez  les  An- 
giospermes, croyait-on,  la  cellule  mère  se  divisait  toujours  longitudinnle- 
ment  en  deux  cellules  fdles  dont  l'une  seulement  devenait  le  lube  criblé, 
l'aulre  formant  ce  que  l'on  a  appelé  la  cellule  compagne. 

Depuis  lors  j'ai  enlrepiis  une  série  de  recherches  sur  le  dévelo[)pement 
des  tubes  criblés  chez  les  Angiospermes  et  je  viens  vous  présenter  aujour- 
d'hui les  résultats  fournis  par  l'i-tude  d'une  grande  famille,  celle  des  Gra- 

^''  Sur  le  développement  des  tubes  crihlds  chez  les  Angiospermes.  (Comptes  rendus, 
Ac.  des  se. ,  janvier  1 896.  ) 

Muséum.  i5 
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minfe,  dans  laquellf  j'ai  pu  suivre  ce  déveioppemenl  pour  la  racine  des 
piailles  suivantes  : 

Soryliuni  saccliaraliini;  Calaniajjroslis  Epiyeios; 

Oryza  saliva;  Avena  pubescens; 

Hierocliloa  borealis;  Poa  ferlilis; 

Plialaiis  Canariensis;  Glyceria  aqualica; 

BaUlinjjera  arundinacea;  Briza  média; 

Zea  Mays;  Melica  nulans; 

Coix  Lachrvma;  Molinia  caerulea; 

Phleum  pratenss;  Kœlcria  selacea; 

Alopecurus  nigricans;  DiaiTJK'iia  aniericana; 

Ajjioslis  alpiiia;  Ifordcuin  iriurinum; 

Lasiagtostis  splondeiis;  Trilicum  vulgare; 

Stipa  ailaica;  Agropynim  repens; 

Deyeuxia  varia:  Bracliypodium  piiinalum. 

Toutes  ces  plantes  présentent  le  nième  mode  de  formation  de  leurs  tubes 
criblés.  Ce  mode  de  formation  que  j'ai  signalé  pour  le  Blé  dans  la  noie 
précédente  est  le  suivant. 

Très  près  de  l'extrémité  de  la  racine  apparaissent  des  cellules  plus 
grandes  que  leurs  voisines,  situées  contre  la  face  interne  du  |)(Ticycle  en 
des  points  équidistanls.  Cliaciui  de  ces  [loints  est  le  lien  du  futur  faisceau 
libérien  et  chacune  de  ces  grandes  cellules  est  la  cellule  mère  d'un  tube 
criblé.  Celte  cellule  mère  se  divise  de  très  bonne  beure  par  une  cloison  lon- 
gitudinale oblique  en  deux  cellules  filles  dont  l'exlerne  va  évoluer  en  tube 
cribb'  tandis  que  l'inlerne  sera,  par  définition,  s.»  cellule  compagne.  Ce 
tnb,'  criblé  se  modifie  rapidement;  il  s'allonge  beancoiip,  sa  membrane 
s'épaissit  en  prenant  sur  ses  faces  longitudinales  des  ponctuations  scalari- 
formes  très  peu  marquées,  tandis  que  se  forinent  sur  ses  faces  transversales 
des  poncluations  criblées  très  nettes.  En  se  développant  ainsi,  il  s'intercale 
vers  l'extérieur  entre  deux  cellules  pérycliques  et  vers  l'intérieur  entre  sa 
cellule  compagne  et  une  autre  cellule  voisine,  de  telle  sorte  qu'il  prend  eu 
coujic  transversale  une  foriiK!  losaiigi(jue  tout  à  fait  caractih'isliijuo. 

Les  deux  cellules  (pii  remboilent  complètement  vers  I  intérieur  sont 
devenues  tellement  semblables  par  leur  situation ,  leur  forme,  leur  grandeur 
et  les  propriétés  de  leur  contenu ,  qu'on  ne  saurait  désormais  distinguer 
entre  elles  quelle  esl  la  sœur  du  tube  criblé,  par  consécpient  quelle  esl 
colle  qui  mérite  réellemenl  le  nom  de  cellule  compai>ne.  Pour  cette  raisou 
je  les  désignerai  simplement  sous  le  nom  de  cellules  libériennes. 

En  dedans  de  ces  deux  cellules  lib('riennes  on  rencontre  un  (pialriènie 
élément  qui  complète  le  l'aisceau  et  se  dilférencie  plus  tard  en  tube  criblé. 
Mais  ce  lube  criblé,  à  l'inverse  du  premier,  se  développe  directement  aux 
dépens  de  sa  cellule  mère  qui  est  tout  entière  employée  à  le  former.  Nous 
trouvons  donc  réunis  côte  n  côte  dans  le  même  faisceau  deux  types  de  tube 
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crible,  dont  chacun  était  regardé  comme  caractéristique  de  l'un  des  deux 
groupes  de  plantes  vasculaires. 

Ce  fait  nous  montre  bien  quelle  valeur  on  doit  accor.ler  à  la  distinction  an- 
cienne. Cette  L'tude  a  donné  encore  un  autre  n-suital.  Elle  nous  a  permis  en  elTel 
de  préciser  la  nature  exacte  des  divers  éléments  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  faisceau  libérien  des  Graminées.  On  ne  connaissait  dans  ces  plantes 
que  le  tube  criblé  qui  se  développe  tardivement  à  la  face  interne  du  fais- 
ceau; quant  au  tube  criblé  externe,  celui  qui  se  développe  de  très  bonne 
heure,  il  avait  été  com|)lèlement  méconnu  comme  tel ,  et  confondu  jusqu'ici 
avec  les  deux  cellules  libériennes  sous  le  nom  de  cellules  ou.  fibres  du  proto- 
phloètne. 

Tel  est  le  mode  de  formation  du  faisceau  libérien  qui  se  rencontre  avec 
cette  simplicité  et  cette  régularité  presque  schématicjue  dans  toutes  les 
plantes  ci-dessus  indiquées,  A  peine  convient-d  de  signaler  les  principaux 
changements  (jui  peuvent  se  rencontrer,  car  ils  ne  modifient  en  rien  les 
conclusions  précédentes. 

Tout  d'abord,  il  pont  arriver  que  la  cloison  longitudinale  qui  divise  la 
cellule  mèi'e  du  premier  tube  criblé  en  deux  cellules  filles  soit  orientée 
non  plus  obUquement  mais  tangentiellement,  et  que  le  tube  criblé  ainsi  dé- 
taché demeure  accolé  contre  la  face  externe  de  sa  cellule  sœur,  au  lieu  de 
s'insinuer  entre  elle  et  l'autre  cellule  libérienne.  Dans  ce  cas  le  tube  criblé 
prend  on  coupe  transversale  une  forme  pentagonale,  son  angle  interne  étant 
remplacé  [)ar  une  face  plane,  d  est  toujours  facile  alors  de  reconnaitre  sa 
cellule  sœur  qui  est  superposée  à  cette  face  du  coté  interne. 

11  arrive  aussi  parfois  que  la  cellule  mère  du  tube  criblé  interne  se  dé- 
double h  l'origine  par  une  cloison  longitudinale  en  deux  cellules  fdles,  mais 
alors  ces  deux  cellules  filles  évoluent  pareillement  et  l'on  a  plus  tard  deux 
tubes  criblés  côte  à  côte  sans  production  d'aucune  cellule  compagne.  Le 
nombre  de  ces  tubes  criblés  internes  j)eut  même  être  supérieur  à  deux 
comme  cela  se  voit  d'ordinaire  dans  le  Maïs. 

Enfin  les  cellules  libériennes  peuvent  aussi  se  cloisonner  longitudinale- 
ment  et  élever  ainsi  leur  nombre  jusqu'à  six ,  mais  le  cas  est  rare  et  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  tous  ces  détails. 


Sur  quelques  Rueum  youvEàux'  du  Tiubet  oriestàl  et  du  Ïunnam, 

PAR  A.  Franchet. 

A  mesure  que  s'accroît  le  nombi-e  des  espèces  d'un  genre,  il  arrive  sou- 
vent que  l'ensemble  des  caractères  sur  lesquels  ce  genre  a  été  originaire- 
ment ('tabli  se  modifie  sensiblement;  il  est  aussi  à  remarquer  que  cette  modi- 
fication   se   manifeste  presque   toujours   dans   le  sens  d'une  diminution 

i5. 
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(riin|»oiUiiice.  C'est  le  cas  du  genre  Illicum.  Établi  par  Linné  pour  des  plantes 
dont  les  fleurs  avaient  neuf  élainines  et  un  périanthe  à  six  segments,  celle 
caractéristique  ne  saurait  aujourd'hui  lui  être  ap|)li(piée,  puisque  l'on  con- 
naît au  moins  deux  lUuibarItcs,  Rltcion  iiobilc  el  li.  Alcrninh-fr ,  {[ui  sont 
normalement  hexandres  et  clu'z  lescpielles  le  nombre  des  ('lamines  et  celui 
des  segments  du  périanthe  peuvent  (lire  occasionnellement  réduits  à  quatre 
ou  h  cinq.  Il  est  également  à  remarquer  que,  dans  les  lleurs  de  ces  deux 
espèces,  on  ne  trouve  assez  souvent  que  deux  styles  et  un  huit  diptère,  très 
comprimé,  connue  dans  les  Oxyria. 

En  somme,  on  ne  peut  |)lus  mainlenant  allribuor  aux  Wmnn  que  deux 
caractères  pcrmeltant  d'en  séparer  les  Orijria  :  c'est,  chez  les  Rhciim ,  la 
direction  des  segments  du  [)érianthe  qui  restent  toujours  dressés,  et  le  stig- 
mate entier  sur  ses  bords,  alors  que  dans  les  Oxijria  les  deux  divisions  ex- 
térieures du  périanthe  sont  réfléchies  et  les  stigmates  fimbriés. 

Les  dimensions  et  ras|)ect  général  pouvaient  autrefois  servir  à  dilTi-ron- 
cier  les  deux  genres;  mais,  depuis  la  découverte  des  Rhubarbes  naines  si- 
gnalées par  ^laximowicz,  et  de  celles  ([ui  sont  décrites  dans  cette  note,  ce 
moyen  de  diflerenciation  ne  peut  plus  être  utilisé. 

Une  observation  générale  applicable  au  moins  à  quatre  des  Rhubarbes 
naines,  aujourd'hui  connues  (je  n'ai  pas  vu  les  fleurs  du  /?.  nninenc 
Maxim.),  c'est  une  tendance  marquée  à  la  variabilité  dans  le  nombre  des 
e'iamines  et  des  segments  du  périanthe;  on  trouve  héquemment  dans  leurs 
inflorescences  des  fleurs  h  6-8  élamines,  nouvelle  preuve  du  peu  de  fixité 
de  ce  caractère,  si  longtemps  considéré  comme  fondamental. 

(  R.  KiALExsE,  sp.  nova.     ' 

Caulis  semi]>C(lalis  vel  sosquipeilalis,  scabridns,  simplex,  nudus  vel 
i-i  phylhis;  folia  R.  acuininali  llook.  et  Th.  sed  triplo  minora,  subltis  pilis 
strigosis  cinerascentia;  inflorescentia  aphylla,  gracilis,  depauperala,parum 
comj)osita,  angusta;  flores  ])arvi  (vix  2  mill.),  rubescenles  vel  virescentes, 
segmentis  omnibus  aequalibus  ;  slamina  9  (  vix  constanter,  nunc  tantum  7-8 ), 
scilicet  6  (lobis  opposita)  longiora,  3  duplo  breviora;  aclu-cnia  e  basi  cor- 
data  laie  ovata,  triplera,  rarius  diplera,  rubro  fusca,  G-7  mill.  longa ,  alis 
undulatis  disco  granulato  angustioribus,  ncrvo  a  mirgino  romoto. 

Hah.  China,  in  Su-tclmen  occid.,  circa  Ta-lsien-lou  (Soulié,  n°/i98)  et 
in  silvis  ad  Tche-to-chan  (td.,  n"  G()8). 

Petite  espèce  voisine  du  R.  acuminattnn,  mais  à  lige  grêle  simple,  h  in- 
florescence étroite,  allongt-e,  fornu-e  d'un  1res  petit  nombre  de  rameaux;  à 
feuilles  grisâtres  en  dessous,  couvertes  sur  les  nervures  d'iuic  pid)scence 
serrée,  formée  de  poils  raides  et  courts. 

R.  Dklavayi,  sp.  nova.    * 

Catilis  semipedalis  vcl  vix  pedalis,  scabi'idiis,  lulialns,  simplex;  litlia 
carnulosa,  busilaria  plurima,  limbo  e  basi  cordata  ovalo,  a[)ice  roluntbilo, 
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siiljlilUer  ci-enato,  3-6  cent,  longo,  3-4  cent,  lato  ;  folia  ad  hasiu  ramoruin 
infloi-escentite  (nisi  siiperne)  perfecte  ovoluta,  ovàlo-ianceolata  vel  lanceo- 
lala,  obtusa  vel  acuta;  nervatio  piiinala,  nervo  primario  seciuidariis  miillo 
crassiore;  inflorcsccnlia  e  medio  caiilis  orla,  anguslo  ohlonga,  raiiiis  secus 
caulcni  ereclis  vel  adprcssis;  (loivs  pmpun'i,  perianlliii  so<;mcnlis  hroviter 
ovatis;  slamiiia  9  (vol  5-8)  incliisa;  achfoiiia  rubescenlia,  0-8  niill.  lala  el 
longa,  nuiic  ad  maturitatein  paiilo  laliom  qiiam  longa,  subipiadrala,  apice 
nullo  modo  angustala;  alae  obscure  crosaî,  tenuiter  niembraiiacoœ,  disco 
graimlalo  laliores,  nervo  e  niargiiic  roinoto. 

Ilab.  China,  in  prov.  Yunnan,  ad  Llkiang,  ait.  Aooo'".  (Dclavay, 
n.  fi!îo5);  Ycn-Izo-hay  (/(/.,  n'  338 1,  SoqS,  3()85). 

Assez  voisin  du  R. piDiiilinn  Maxim.,  (pii  existe  aussi  à  Ta-lsien-loii  (l\.  W 
Souliô);  les  feuilles  du  R.  Delavayi  sont  j)lus  grandes,  plus  nettement  cor- 
dilormes;  la  forme  des  fruits  est  surtout  1res  différente,  l'aile  beaucoup  plus 
large  (pie  le  disque  et  (rès  mince. 

R.  STRicTDM,  sp.  nova.  V 

Caulis  pedalis  vel  sestpiipcdalis;  folia  onuiia  basilaria  parva,  carnulosa, 
e  basi  subcordala  rotundato  ovata  vel  ovato-lanceolata ,  obtusa,  subtus  ad 
nervos  eximie  purpureo  tincta;  nervatio  pinnata  ut  in  specie  pnccedenle; 
inflorescenlia  e  medio  vel  nunc  fere  e  basi  caulis  orta,  strictissinia ,  linearis, 
ramis  omnibus  adpressis,  inferioribus  tanlum  bractea  [)arva  fultis;  flores 
R.  Dclavnji;  acbaenia  intense  rubentia ,  e  basi  lata  subcordala  late  subtrian- 
guhria.apicem  versus  angustala,  alis  disco  granulaloanguslioribus,  eximie 
eroso  denlatis,  nervo  proprio  deslilutis. 

Hab.  China,  in  Su-tcbuen  occ. ,  circa  Ta-tsien-lou  (R.P.  Soulié,  n.  539 ). 

Fruits  plus  petits  que  ceux  du  R.  Bclaimyi ,  atténu('S  dans  leur  portion 
supérieure;  ailes  dépourvues  de  nervure  propre,  cette  nervure  étant  con- 
lluente  avec  le  bord  du  disque. 

La  planle  du  Kaiisu,  et  aussi  du  Su-tchuen  occi;l.  (R.  P.  Soulié),  distri- 
buée [)ar  le  Musée  de  Sainl-P('-lersbourg  sous  le  nom  inédit  do  Rheum  hir- 
sulum  Maxim.,  est  le  Polygonuin  acauk  Ilook  et  Thonqis,  dont  la  descrip- 
tion devra  être  modifiée.  Ainsi  les  étamines  sont  normalement  au  nombre 
de  dix,  dont  cin(|  placées  sur  le  bord  d'un  disque  très  saillant  et  cinq,  alter- 
nant avec  les  divisions  du  périanlhe,  insén-os  on  dehors  el  très  au-dessous; 
les  stigmates  sont  légèrement  coniques,  nnlloment  capilés.  C'est  en  réalité 
un  Pohj/jonum  très  anormal.  Les  achainos  ont  une  sorte  do  déhiscence  val- 
vaire  qui  se  produit  le  long  des  angles.  Ce  fait  de  déhiscence  s'observe  aussi 
parfois  chez  le  Rhrum  Alexondrœ  el  mérite  d'être  étudié  avec  soin. 
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Note  phicliminaihe  sun  des  MiyÉnACv  recueillis 

DA?IS    LES    M/AfiS    DE    SAiyT-PlEliBE-D'ÀLLEVAIiD   (IsÈRk), 

PAR   M.   Paul  (Jaubkrt. 

L'annoe  dernière ,  M.  Lacroix  a  bien  voulu  me  confier  une  mission  pour 
visiter  fliffi^rents  gisements  de  minéraux  ,  et  en  particulier  celui  de  Saint- 
Pierre-d'Allevard.  Les  principaux  minéraux  de  celte  dernière  localité  sont 
le  quartz,  la  sidérose,  la  dolomie,  la  calcite,  la  mésitine,  la  blende,  la 
galène,  le  télraédrite,  la  pyrite  de  fer,  etc. 

Quartz.  — Les  cristaux  de  quartz,  très  fréquents  dans  la  mine,  sont 
assez  beaux.  Ils  présentent  généralement  la  forme  pre'. 

Dans  cette  localité,  jai  rencontré  la  niacle  du  quartz  dite  de  la 
Gardettc;  cette  macle  est  excessivement  rare,  on  compte  les  écbantillons 
connus  et  le  Muséum  d'histoire  nattn-elle  n'en  possédait  qu'un  seul  exem- 
plaire, aussi  il  est  intéressant  de  signaler  un  nouveau  gisement. 

Je  veux  seulement  appeler  l'attention  sur  les  cristaux  qui  sont  terminés  à 
une  extn'milé  par  une  pyramide  et  à  l'autre  par  un  très  grand  nombre  de 
l)otits  cristaux  avant  l'orientation  du  gros  échantillon.  Ces  pelits  cristaux  ont 
dus  probablement  leur  naissance  à  la  cause  suivante  :  des  cristaux  de  quartz 
ont  été  brisés  et  détachés  du  corps  qui  les  supportait  sous  l'inlluence  d'une 
action  mécanique  quelconque  ;  sur  la  surface  irrégulière  provenant  de  la 
rupturo,  il  s'est  formé  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  qui  ont  pris 
évidemnient  l'orienlalion  des  éléments  cristallins  qui  leur  ont  servi  de 
novau  et  qui  est  celle  du  gros  cristal.  En  effet,  les  cristaux  présentant  ce 
mode  de  terminaison  sont  libres  de  toute  adht-rence  avec  les  corps  étrangers, 
ce  qui  ne  peut  avoir  eu  lieu  primitivement.  Sur  des  cristaux  artificiels  j'ai 
fait  beaucoup  d'expériences  montrant  qu'une  face  de  rupture  donne  d'abord 
naissance  à  un  grand  nombre  de  cristaux,  orientés  comme  le  gros  cristal. 
Les  premiers  disparaissent  si  l'accroissement  continue. 

Sidérose.  —  La  sidérose  est  le  minerai  exj)loilé.  Elle  se  présente  en 
rhomboèdres  non  modifiés  ou  portant  les  facettes  d\ 

Dolomie.  —  La  dolomie  se  présente  en  beaux  crislaux  qui  ont  aussi  la 
forme  du  ihomboèdre  primitif. 

Jai  fait  l'analyse  de  la  sidérose  et  de  la  dolomie.  Le  premier  minéral 
avait  déjà  été  anal\s('  par  Bcrthier,  le  second  n'avait  pas  encore  été  1  objet 
d'aucune  recheiche,  La  dolomie  renferme  une  grande  quantité  de  fer  et 
par  conséquent  est  une  ankérite.  Elle  a  une  constitution  identique  ù  celle 
de  Vizille. 

Jo  ne  donne  pas  ici  le  résidtat  de  mes  analyses,  le  ii'servant  pnm-  nn 
travail  d'ensemble  sur  les  carbonates  de  cette  sirie. 
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Téti-acdrite.  —  Les  cristaux  do  cette  substance  sont  associes  à  la  pyrite, 
à  la  bl(Mi(leotà  la  jjalène.  Us  présentent  les  formes,  a\  (r.py/.  (lomnie  la 
tétraédrite  est  hëniièdro ,  les  faces  des  deux  formes  directe  et  inverse  ont 
un  éclat  très  différent. 

Blende.  —  La  bicnile  a  une  couleur  verdàtre  et  présente  des  anomalies 
optiques  assez  nettes. 

La  galène  et  h  pyrite  ne  présentent  rion  do  particulier. 


BeCUEHCUES  PinSIOlOCIQUES  ET  CniMIQVES 
SUR    LES    DlDlERKA,     //.     Bs.     DE     MaDAOASCAH  , 

PAR  LE  DOCTEUR  A. -T.  DK  RoCHEBRUNE. 

Depuis  quatre  années  cons('cutivos,  nous  nous  livrons  {tout  à  fait  en  de- 
hors de  notre  service  du  Muséum)  à  une  longue  et  difficile  étude  sur  les 
végétaux  toxiques  et  suspects,  propres  au  continent  africain  et  aux  îles 
adjacentes;  cette  étude  complexe,  car  elle  embrasse  les  questions  de  bota- 
nique pure,  d'ethnograpbic ,  de  critique  historique,  de  chimie,  do  phy- 
siologie, de  thérapoutitpie,  de  posologie,  etc.,  relatives  à  tout  ou  partie 
des  végétaux  examinés,  est  loin  d'être  terminée;  aussi  nous  proposons- 
nous  de  faire  connaître  les  résultats  de  quelques-unes  de  nos  recherches , 
lorsqu'elles  nous  paraîtront  présenter  un  certain  intérêt;  ce  sera  comme  une 
prise  de  date  pour  l'ouvrage,  dont  nous  comptons  publier  avant  peu  les 
premiers  fascicules. 

Aujourd'hui,  nous  examinerons  un  produit  de  la  grande  île  indo-afri- 
caine, où  tlottonl  à  riioure  actuelle,  depuis  quelques  jours  à  peine,  les  plis 
de  notre  drapeau  national. 

Le  99  janvier  dernier,  notre  savant  maître  à  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris,  M.  le  professeur  H.  Badlon,  signalait,  ici,  un  groupe  de  plantes  des 
plus  remarquables,  localisées  dans  la  région  sud-ouest  de  Madagascar, 
plantes  qu'il  a  qualifiées  du  nom  de  Didierea,  voulant  par  cette  appellation 
généri(pie  consacrer  le  nom  du  savant  (pii  a  si  puissamment  contribué  à 
faire  connaître  la  faune  et  la  flore  malgaches,  M.  Alfnid  Grandidier. 

Sans  vouloir  revenir  sur  la  magistrale  description  cjui  a  ('té  donnée  de 
ces  végétaux  étranges  rrà  l'aspect  cactiforme»,  ou  simulant  rrde  vastes 
Lycopodes»  dont  nous  reproduisons  les  figures  d'ensemble''',  nous  rap- 

'"  La  fif'iire  flu  D.  Mailaijaurorlfimix,  liri'o  du  jjt'.'ind  oiivra[je  de  ^f.  Grandi- 
dicr.  Histoire  physique,  naturelle  et  politique  de  Madagascar,  est  la  repiodiiclioa 
réduite  de  la  pi.  261,  de  la  partie  Ijolanique  par  M.  le  professeur  Bâillon  (vo- 
lume XXXIV,  t.  V,alla8lII,  1"  partie,  35°  fascicule).  M.  le  professeur  Bâillon  nous 
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|»r|l<'i<itis  «|l|i-  TrllKlf  <!<•  Iiiir  <»tjMitliH(ilioii  flot.ilc  .1  |i('iliiis  r|c  les  (IiiHHPr 
(liiMH  In  liiiiiill*;  <li'H  Siifiiiidnri'i'H ,  roriuiH;  ly|)*'H  <l  iiiic  •-.('rii'  ;iri(»nii;il<';  rtr 
MoiiH  iiis|)ii-.-iiil  (le  iKts  ti-'ivntix  jinli-rlfiiiH,  cl  kikIi.miI  »|ih*  I«'s  SiifiiniInrri'H 
|ioHH^;(|riil  (Ir-H  nMtn'MciildiilH  v('ii<-ii«'iix  OU  KiiH|)crtH,  il  rioiiK  ;i  puni  iulrrcH- 
H.-iiil  (r<'\<iiiiiii<'r  HJ ,  il  <*(•  |i(*iiil,  il«'  viic,  l«'H  Didicira  m:  r)tiii|t<ii'l(iiciil  h 
Trifiil  (!«•  ccrliiiiiH  tiwiiiltrcH  (le  lii  fimiillr. 

\.t'M  I Hilicrra  houIiIh  t(ixii|ii';HV  Kii  ciih  «rndliiiiiitivi;,  ruinriKiil  hc  Inidnil 
('(■Ml-  loxii'ilt';?  'IVIIch  Koril  Ich  i|ii<'Hl.i(iriH  (|ih;  notiM  nvotiH  ii  n'Hoininf;  (iiiijh 
;iv;iiil  (le  loniiiilcf  Jch  rr|)onHCH,  il  ohI  rurcHsjiin!  Ac  rt''HUiu('.v  Hiicrinrlcuniil 
les  |»ni|iiii'*l<'H  (M'iirniIcH  t\i'H  Siijnuddr.i'fH, 

hiiiiH  vm\U'  f'iiiiiiilr-,  il  cAlt'  (II!  |)ro(liiilH  iiliiiit'iilfiints  tin-H  iI';h  |iiir(j(;H  (lr> 
l;i  II  ii('li(ic/ili«(ii ,  on  (roiivc  ilci  |iritiri|K;H  (InrijfonMix  cl  ('iiiinciriiiiiiil  loxi- 
(|ncH,  (■oii(''iiiiH  (loriH  cf'H  iii/^iru'H  p/irtii^H,  pliiH  ninTni'iil  (I;iiih  |(;h  /iiiIi-ch  or- 
If/iiu'K,  fl  olVninl,  Hiiiviiiil  I<'h  m-rinH  ;iiix<|iicII<'h  ii|)|i;irlii'iiiiciil  \cn  v(')n'l;iiix 
(Ion!  iln  homI  «'xlniilH,  des  (liir<'r<'iin'M  iiKiiiircHU'iiuMil  iDiiirlircH. 

DfiiiH  l;i  Hi'iic  (IcH  l'inirrti  tri-H ,  ciilri'  /iiiI.ich,  doiil  iioiiH  prciiilroiis  [loiir 
l.\|»<'  !<•  l'iiiillinin  HitrInliH ,  Miirl. ,  l.i  /fiiKiaiiiiu; ,  (l'll'°\z'0,  \\'(\,  (jiroii 
ri-iiviH(i|M>  livre.  {('H  iiriH  (toMiiiw!  iiti  iilcnloïdi*  |iiirli('iilii'r,  ou,  :ivi  <■  ildiiIrcH, 
roiiiiiic  iil<'iilii|iii;  il  In  aifriiir ,  (i'll"'AzH)',  In  /ruamninn ,  (liHOiiH- moiih, 
|)roiliiil.  rcxnlhilioii  ili;  ri-xcilnliilitt'  rcflcxf;,  Hiiivic,  d*;  li'lfiriiHinc,  |tliiK  Inrd 
di'  |>iiriilyKii;  jn-iiénd*!,  I»!H  |)ii|)ill(!H  hoiiI  coiilnicli'i's,  Ich  piilnnlioiin  dcvii'ii- 
iifiil  «rylliiniijiK'H,  <!l  l;i  |iri'HNion  viiHciihiiir  dimiriiic  jiis(|ii';i  riniiM  ijii 
coMir  CM  MyHlidc. 

I))iiis  In  nfinc  i\om  SdpiiuUnH ,  le  SajiindiiH  Scnr/riilfnHiH ,  Poir. ,  Jin  coii- 
Iniirif,  |nir  In  Hnjuniiiir ,  (1"'||''*()"',  coiitciiiu!  diiiiH  h(!H  jjrjiiiicH,  |ii'ovo(|ii(! 
i\r  rn|riliilioii ,  di;H  vi'rlIj^ftH,  In  iiiydi'iiiHf!;  h  IVxcilnIJoii  |>Hyc,liii|iic,  hikt^- 

d(*lll.    rillKlIlcIMcnt.,    1(1    HOIIIIIolcilCC,    l(!H     ll'OllIlIcH    (Ic    lll    KI'IIHilliJlh'     cl     de     l;i 

iMotricilc,  r/iii|Miiciil;ilioii  des  hnllciiiciih  cii-di/KiiicH  i(  dr*  In  nrcssinn  ;ir- 
li'ricllf,  liiciil/'il  Kiiivis  du  r.'ilculi^Hniiciil  di;  la  cirTiihilioii ,  dir  coiijrcslioiiK 
pasHivcH,  cl  de  l'iinAl  du  cu'ur  «!ii  diiiHlolc. 

(ir-H  deux  (ïxciii|)l(;s,  i|iril  HiM'dil.  fncile  dr  iiiiilli|ilier,  sullisciil  |m)iii- 
iiioiilicr  (|iie  liiin  iioiiiltrt*  di>  S(i/)iudiirrrM  reiiInMil  les  iiiich  dniiH  la  nilé- 
Ijorie  Ai'H ikiIhoiih  l/'taniHnulH ,  les  niiIrcH  diiiiH  celle  dcH  nurrotitjiirH. 

(ilicrclioiis  iii/iiiitciuiiil  il  déleiiiiiiicr  l'/iclioii  dcH  bidinrn  sur  roijr.i- 
fiisiiic,  iMiiiH  «vaiil  loiil  ,  liAloiiH-iioiis  de  le  dire:  «•'csl  |jiAce  à  la  Iticiiveil- 
laiile  oliliifeaucc  de  MM.  Ich  |troresHcurH  II.  Itailloti  cl  Vaii  TiejrluMii  i|iiil 
iioiiH  n  éle  donne  de  |ioiivoii-  eiïecliicr  rcK  rcclieiTlicH;  iJH  noiiH  onl  [m'iic- 
rciiHciiH'iil    liiiiiiii    di*    |irc('ieiix    niali'naiix    d'cliidc;    (iiuIh   vcuilli-ni    Ihcii 

Il  l'riirM'iiNniiiciil  ;iiiliiii'M'  ii  iIhhiiit  ii'jlc  (ijnirit  iiiiiHi  (iin'  ci-IJi'  niirnrv  iiwdilv  iln 
/).  iiiinilnlm ,  ih'VJint  iiiiiiiilir  iIiiiih  le  .'l(i*  luNcii'iili'  <lii  incWin*  (iiivi';i|ri- ;  moiih  ne 
N.iiii'ioiiH  lnt|i  leiMiiirier  iKiIre  Hiiviiiil  iriiillre  (io  In  iiiveitr'  iiisijriie  i|iril  iiniis  a  liiile, 
cl  niiiiM  le  iiriiuiH  d'uKiiier  reiincNHiuii  iln  iiulri*  oriilDiiili'  lecoiiiiiiiNmiiire. 
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recevoir  ici ,  avec  nos  reniercieiueuts ,  ie  témoignage  public  de  notre  gra- 
titude. 

Les  Didierea  comprennent,  comme  on  le  sait,  deux  formes:  le  Dtdierea 
Mndagascaviensis ,  H.  Bn ,  et  le  Didierea  mirabilis,  H.  Bn  ;  l'un  et  l'autre 
ont  servi  à  nos  exp(^riences. 

L'émulsion  fdtn'e  des  graines  du  Didierea  mirabilis  (dues  h  M.  le  pro- 
iessonr  Bâillon)  fournil  un  liquide  opalin,  légèrement  rosé,  d'une  odeur 
faiblement  poivrée;  elle  ne  mousse  pas  lorscpi'on  l'agite,  sa  saveur  d'abord 
savonneuse  devient  rapidement  stypti([ue,  puis  francliementamère,  l'amer- 
tume est  lente  à  disparaître,  car  après  deux  lieures  cette  sensation  est  encore 
appréciable. 

Après  l'injection  de  i  centimètre  cubed'(^mulsion  sous  la  peau  de  la  cuisse 
d'une  forte  Grenouille  du  poids  de  38  grammes,  l'animal  pn'sente  d'abord 
une  période  d'excitation;  la  sensibilité  réflexe  est  violemment  exaltée,  au 
moindre  attouchement  répondent  des  tressaillements,  des  cris,  des  spasmes 
tétaniques,  le  corps  se  courbe  en  opistbolonos,  la  pupille  est  contractée,  la 
respiration  tout  à  l'heure  accélérée,  se  ralentit,  devient  pénible,  intermit- 
tente, les  battements  du  cœur  sont  de  plus  en  plus  lents,  |)uis  on  voit  se 
succéder  des  svmptômes  de  paralysie,  commençant  par  le  train  postérieur, 
pour  bientôt  se  généraliser,  paralysie  dans  laquelle  survient  la  mort,  avec 
arrêt  du  coeur  en  systole. 

Les  mêmes  phénomènes  se  montrent  chez  le  Cobaye,  le  Lapin ,  le  Pigeon , 
et  prouvent  incontestablement  la  toxicité  des  graines  du  Didierea  mirabilis. 
Ce  fait  démontré,  nous  avons  dû  chercher  à  isoler  la  substance,  cause 
directe  de  cette  nocivit»*. 

Dans  une  forte  décoction  de  graines,  précipitée  par  le  sous-acétate  de 
|)lojnb,  et  additionnée  d'une  faible  quantité  d'ammoniaque,  nous  avons 

fait  passer,  après  filtrage,  un  courant  de 
gaz  sulfliydrique ;  après  un  second  fdlrage 
et  une  évaporation  lente,  nous  avons 
obtenu  par  refroidissement  des  ciistaux 
en  fines  aiguilles  prismatiques,  brillanles 
ayant  une  frappante  anal(»gie  avec  les 
cristaux  de  caféine,  et  présentant  en  outre 
les  mêmes  réactions.  Seul  le  chlorhydrate 
nous  a  paru  diflérer;  les  cristaux  de 
chlorhydrate  de  caféine,  en  eiïet.  se  dé- 
posent  d'après  Blasius,  en  prismes  or- 
tiiorhombiqucs.  Ceux  que  nous  avons 
obtenus,  vus  à  un  grossissement  de 
160  diamètres,  se  montrent  sons  plu- 
sieurs foi-mes  (fig.  3)  :  les  uns  représentent  de  longues  flèches  finement  et 
élégamment  barbelées,  les  autres  sont  claviformes,  quelques-uns  enfin  sont 


Chlorhydrate  de  Didiéréine. 
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en  aiguiHes  prismatique^;  de  petits  cristaux  orthorlionibiqucs  sont  bien,  il  est 
vrai,  (-pars  au  milieu  des  autres,  mais  une  minutieuse  attention  dt-montre 
(ju'ils  ne  sont  autre  chose  que  les  sommets  brisés  des  cristaux  clavilormes 
et  barbelées. 

Le  nombre  restreint  de  graines  (jue  nous  possédions  nous  a  fourni 
néanmoins  une  quantité  relativement  forte  d'alcaloïde,  ce  qui  permettrait 
de  supposer  qu'à  l'exemple  du  Patillinin  sorbilis,  cet»  alcaloïde  entre  pour 
une  large  proportion  dans  la  composition  de  ces  graines;  le  Paullinia  sor- 
htlis,  d'après  Stenbouse,  donne  h.o  à  6.7  p.  100  de  guaranino  (caféine); 
ce  cliiUïe  doit  être  t'gal ,  sinon  supérieur,  chez  le  Didierea  mirabilis. 

L'action  d'une  faible  dose  de  notre  alcaloïde,  en  solution  aqueuse,  sur  les 
Grenouilles  (9  milligrammes),  comme  sur  les  Cobayes  (1  centigi-amme), 
est  identique  à  celle  de  l'émulsion  précédemment  citée;  il  amène  la  mort  en 
.'îo  minutes  chez  les  unes,  en  5o  ou  Go  minutes  chez  , les  autres;  son  ca- 
raclèr(>  le  plus  important  est  le  téfanisme,  se  manifestant  avec  une  «-nergie 
send)lable  chez  le  Hana  esculcula,  Lin.,  comme  chez  le  Rana  teitiponiria , 
Lin.,  contrairement  à  la  caféine  qui,  selon  Schmiedeberg,  provoquerait 
inunédiatementletétanismechezle  Bann  esculcntn ,  tandis  que  chez  le  Raiia 
tempoiaria ,  la  rigidité  musculaire  se  propajfciait  lentement  et  progressi- 
vement du  point  d'application  de  l'alcaloïde ,  cenlie  d'action,  à  la  péri- 
phérie. 

On  voit  que,  malgré  son  identité  presque  complète  avec  la  caféine,  l'al- 
caloïde des  graines  de  Didierea  mirabilis  oiïre  cependant  quehjues  diffé- 
rences; ne  pourrait-il  pas,  dans  ce  cas,  être  design»',  au  moins  provisoire- 
ment, sous  le  nom  de  didiéréine,  de  façon  \\  préciser  sa  place  |)armi  les 
alcaloïdes  du  groupe  des  Caféiques  de  Bouchardat,  tels  que  la  théine, 
C'H'"Az"()\  11^0,  la  tl,éoromine,C'lV\z'0\  \ixfjmraniuc, Cir^Az'O,  Ii€,  etc., 
qui,  lout  en  étant  réunies  aujourd'hui  sous  le  nom  génériipie  de  caféine 
C'll"'Az'0",  se  différencient  cependant  par  des  propriétés  particulières, 
plus  ou  moins  accusées? 

Conjointement  avec  l'alcaloïde,  nous  avons  trouvé  un  acide  tanniquc 
([iii ,  comme  l'acide  paullinitauniqnc  de  Green ,  se  dislingue  de  l'acide  cafétan- 
nitjiic  par  ses  réactions;  il  donne,  (!n  effet,  un  piécipit»'  verdàlre  virant  au 
brun  a\ec  les  sels  ferricpies,  blanc  avec  les  sels  de  baryle,  et  précipite  la 
gélatine  de  ses  solutions. 

L'étude  du  Didierea  Madaffascaricnsis  a  été  faite  ii  l'aide  de  l'alcool  dans 
lecpiel  des  liges  de  la  plante  macéraient  depuis  trois  ans,  et  que  nous  a  fait 
remettre  M.  le  P'  Van  Tieghem;  malheureusement,  ce  litjuide  ne  pouvait 
contenir  (ju'une  faible  pro|)(ti'tioii  de  matières  utilisables,  la  majeure  partie 
de  ces  matières  ayant  dû  dispaïaîlre  avec  l'alcool  d'une  première  macéra- 
tion, perdu  dans  un  accideiil;  néanmoins,  il  on  recelait  encore  assez  pour 
caractériser  les  propriétés  dtî  la  plante. 

Pour  obtenir  la  partie  active,  nous  avons  dû  procéder  comme  pour  une 
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expcrlise  inL'(iico-l('{jale ,  c  est-à-dire  Irailcr  l'oxlrait  ohlonii  de  l'alcool  par 
la  iiu'tiiode  de  Slass.  Cet  extrait  a(juoux,  d'abord  cx|>('riiiioiit«',  nous  a 
donné  les  mêmes  résnltats  t[uc  l'alcaloïde  des  graines  du  Didicrca  mira- 
bilis :  son  action,  toutefois,  a  élé  plus  longue  à  se  produire  (i  heure  [)our 
les  Grenouilles,  g  heures,  -i  heures  5o  minutes  pour  les  Cobayes).  Quant  à 
ralcaloïde  lui-même,  obtenu  par  précipitation  à  i'aide  de  l'acide  phospho- 
molybdique,  il  s'est  montré  physiologiquemenl  et  cliimicpiement  semblable 
au  premier. 

Les  Didierea  de  Madagascar,  h  l'exemple  de  plusieurs  autres  Sapinda- 
cées,  contiennent  donc,  dans  leurs  divers  organes  de  végétation  et  de  fruc- 
lilication ,  un  alcaloïde  (pii ,  tout  en  possédant  quelques  particularités  propres , 
doit  être,  malgré  cela,  assimilé  à  la  caféine.  Il  est  susceptible  des  mêmes 
réactions;  ses  effets  physiologicpies  sont  semblables;  sans  nul  doute,  ses 
propi'ic'fc's  thérap('uli(ju('s  doivent  être  certainement  les  mêmes. 


SlR   L  emploi   et  le   mode  n'ACTIOy  du   chlorure  de  CIIÀOX 
CONTRE  LA  MORSURE  DES  SeRPESTS , 

PAR  MM.  PmsALix  ET  G.  Bertrand. 

Nous  avons  montré  antérieurement  (ylrc/iu'cs  de  Pliyniologie ,  189A)  com- 
bien le  venin  des  Serpents  se  rapprochait,  à  tous  les  points  de  vue,  des 
diastases  et  des  toxines  microbiennes,  et  c'est  en  poursuivant  cette  étude 
que  nous  avons  établi  les  bases  d'une  méthode  sérothérapique  contre  la 
morsure  des  Serpents.  On  se  rappelle  le  principe  de  celte  méthode.  Du  venin 
de  Vipère,  par  exemple,  est  atténué  par  un  chauffage  convenable,  soit  à 
+  80  degrés  pendant  5  minutes,  puis  inoculé  au  Cobaye.  Ainsi  modifi(;,  il 
a  perdu  presque  toute  sa  toxicité,  mais  il  réagit  sur  un  des  principes  du 
sang  et  détermine  la  production  d'une  substance  antivenimeuse.  Après 
/18  heures,  la  réaction  est  déjà  si  avancée  qu'une  dose  de  venin  capable  de 
tuer  deux  on  trois  Cobayes  normaux  reste  sans  effet  sur  le  Cobaye  vacciné. 
En  outre,  le  sérum  de  celui-ci  immunise  immédiatement  les  animaux  aux- 
quels on  l'injecte,  de  sorte  qu'il  permet  de  neutraliser  les  effets  d'une  ino- 
culation récente  de  venin. 

Cette  méthode  est  très  sûre;  néanmoins  il  y  aurait,  en  prati([ue,  le  plus 
gi'and  avantage  à  connaître  un  composé  chimique  de  même  action  que  le 
sérum  antiveniineux.  Or,  parmi  les  très  nombreux  antidot<'s  qui  ont  été 
proposés  contre  les  venins,  il  en  est  un  certain  nombre,  se  rattachant  au 
même  groupe,  ([ui  paraissent  dignes  de  quel(|ue  intérêt;  ce  sont  le  chlore, 
le  brome  et  l'iode,  et  certaines  de  leurs  combinaisons,  comme  le  trichlorure 
d'iode  et  les  hypochlorites.  Ces  derniers  surtout,  dont  on  avait  déjà  signalé 
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l'action  deslrnctive  sur  diff(?rents  virus  voisins  des  venins, ceux  de  la  morve 
(Peucli),  du  tëtarios  et  de  la  diphtérie  (Roux),  etc.,  ont  été  conseillés  tout 
récemment  encore  par  M.  Calmotle,  (jui  leur  allribuc,  en  dehors  de  leurs 
propriétés  thérapeutiques,  celle  de  produire  la  même  réaction  vaccinale  que 
le  venin  chauiré. 

Si  l'on  tient  compte,  d'une  part,  de  ce  que  nous  savons  et  surtout  de  ce 
que  nous  ignorons  relativement  à  la  nature  des  venins  et  des  feiments  dias- 
lasiqiies,  d'autre  part,  de  la  variabilité  et  de  l'alhM'abihté  de  ces  mêmes 
substances,  on  comprendra  quelle  valeur  théoricpie  et  pratique  aurait  la 
df'couverte  de  M.  Calmetle,  si  elle  était  confirmée  Malheureusement,  les 
recherches  que  nous  avons  entreprises  dans  ce  but  conduisent  à  des  con- 
clusions opposées. . 

Avant  de  les  résumer,  nous  ferons  remarquer  qu'en  traitant  le  chlorure 
de  chaux  du  commerce  par  l'eau  distillée,  on  obtient  en  solution  un  nié- 
lang-e  de  chlorure,  d'hydrate  et  d'hypochlorite  de  calcium.  Nous  avons  donc 
étudié  l'aclion  séparée  de  ces  trois  corps,  daboi'd  sur  le  venin ,  puis  sur  l'or- 
ganisme. 

Tout  d'abord,  nous  avons  reconnu  rineffieacité  du  chlorure  de  calcium. 
Ce  sel  ne  détruit  pas  le  venin.  De  plus,  son  injection  sous-cutanée  ne  re- 
larde nullement  la  mort  par  envenimalion ,  à  moins  qu'elle  soit  faite  avec 
une  solution  très  concentrée  et  en  mélange  avec  le  venin.  Dans  ce  cas,  en 
eflet,  elle  produit  une  plasiiiolyse  énergique  des  tissus  qu'elle  alt<^nt  et  re- 
tarde ainsi  jjabsorption  du  toxique.  Si  l'on  injecte  le  venin  et  la  solution 
concentrée  de  chlorure  de  calcium  séparément,  en  deux  points  du  corps, 
la  mort  arrive  aussi  vite  qu'avec  du  venin  seul.  11  est  bien  évident  que, 
dans  toutes  ces  expériences ,  la  dose  de  venin  employée  était  toujours  la  même. 

Pas  plus  que  le  chlorure  de  calcium,  l'eau  de  chaux  n'a  d'action  chi- 
mique manifeste  sur  le  venin.  Si,  après  un  contact  d'une  demi-heure,  ou 
salure  exactement  par  l'acide  cldorhydrique  un  mélange  d'eau  de  chaux  et 
de  venin,  il  n'y  a  aucune  atténuation.  Au  contraire,  le  même  mélange, 
dans  lequel  la  chaux  n'est  pas  saturée,  agit  beaucoup  moins  que  le  venin 
seul.  Ici  encore,  c'est  une  action  causticjue  due  à  la  chaux  qui  retarde  l'ab- 
sorption. Deux  Cobayes  ont  reçu  5  centimètres  cubes  d'eau  de  chaux  en  trois 
piqûres  diss(;minées  du  côté  gauche.  Après  2 A  heures,  on  leur  a  inoculé  une 
même  dose  de  venin,  à  l'un  du  côt('  gauche,  à  l'autre  du  coté  droit.  Le  |)re- 
mier  Cobaye  a  résisté  nh  heures,  tandis  (jue  le  second  est  mori  en  7  heures, 
aussi  vite  qu'un  Cobaye  témoin,  non  traité  par  l'eau  de  chaux. 

Le  rôle  du  chlorure  de  calcium  et  delà  chaux  étant  établi,  on  a  pu  abor- 
der celui  de  Ihypochlorite.  On  s'est  servi  pour  cela  d'une  solution  de  chlo- 
rure de  chaux  dans  12  parties  d'eau,  et,  au  moment  de  rem|)loi,  on  reten- 
dait d'fuviron  .')  à  fi  volumes  d'eau  disfilh-e,  de  manière  à  ramener  exactement 
au  titre  de  85o  centimètres  cubes  de  chlori'  aciif  par  litre  de  solution,  ainsi 
que  cela  avait  été  indiqué  par  l'auteur  cité  plus  haut. 
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Lorsqu'on  voulait  annuler  rinlluenco  do  la  chaux  contenue  dans  la  solu- 
tion, on  saturait  très  exactement  par  l'acide  chlorhydriqne,  de  sorte  qu'il 
ne  restait  plus  que  du  chlorure  de  calcium  inaclif  avec  l'hypochlorite.  De 
même,  pour  détruire  l'activité  de  l'hypochlorite,  on  ajoutait  uu  peu  d'hypo- 
suKite  de  sodium,  sel  dépourvu  de  pro|)riété  préservatrice  contre  le  venin. 

Voici,  en  résumé,  les  plus  importantes  de  ces  dernières  expériences  : 

Un  mélange  de  5  centimètres  cuhes  de  solution  ("tendue  de  chlorure  de 
chaux  et  d'une  dose  mortelle  de  venin  de  Vi|)ère,  neufralisi'  après  lo  mi- 
nutes de  contact  par  l'hyposulfite  et  l'acide  chloriiydricpie,  reste  sans  effet 
sur  le  Cobaye,  tandis  que  le  même  mélange,  dans  lecjuel  le  venin  a  été 
ajouté  après  neutralisation  du  réactif,  détermine  la  mort  aussi  vite  que  le 
venin  seul.  Autrement  dit,  l'hypochlorite  détruit  le  venin,  ce  qu'il  était 
facile  de  prévoir. 

D'autre  part,  si  l'on  injecte  des  Cobayes  avec  de  l'hypochlorite  de  calcium 
et  qu'après  un  ou  deux  jours  on  leur  inocule  du  venin,  on  ne  constate  de 
survie  que  dans  le  cas  où  le  venin  est  inoculé  au  même  point  que  l'hypo- 
chlorite. Ceci  démontre  bien,  contrairement  à  ce  qui  est  avancé  par  M.  Cal- 
mette,  que  riiypochlorile  de  calcium  ne  protège  pas  l'organisme  en  y  pro- 
voquant la  formation  d'une  substance  antivenimeuse,  ni,  non  plus,  comme 
cet  auteur  en  a  émis  l'invraisemblable  hypothèse,  en  pénétrant  dans  la  cir- 
culation et  y  persistant,  pour  y  détruire  le  venin  comme  il  le  ferait  dans  un 
verre  à  expériences,  ^éanmoins,  en  raison  de  l'importance  de  fassertion  de 
M.  Calmette,  nous  avons  tenu  à  répéter  l'expérience  sur  laquelle  il  s'ap- 
puie. Oj-,  malgré  tout  le  soin  que  nous  avons  apporté  à  nous  mettre  exac- 
tement dans  les  mêmes  conditions  que  l'auteur,  nous  n'avons  pu  constater 
la  moindre  propriété  anliloxique  du  sérum  des  animaux  traités  par  le  chlo- 
rure de  chaux.  Un  La|)in  de  1700  grammes  a  reçu  pendant  cinq  jours  con- 
sécutifs une  dose  quotidienne  de  1  centimètre  cube  de  solulion  de  chlorure 
de  chaux.  Le  sixième  jour,  l'animal  a  été  sacrifié  pour  en  extraire  le  sérum. 
1 5  centimètres  cubes  de  ce  sérum,  mélangés  avec  un  milligramme  de  venin 
de  Cobra ,  ont  été  inoculés  le  26  mai  à  1 0  heures  1  o  du  matin  à  un  Lapin  de 
2  kg.  110.  Le  même  jour,  à  10  heures,  on  a  inoculé  un  autre  Lapin  de 
même  poids  avec  la  même  dose  de  venin  additionnée  do  1 1  centimètres 
cubes  de  sérum  d'un  Lapin  cpii  n'avait  i)as  reçu  de  chlorure  de  chaux.  Ces 
deux  Lapins  sont  morts  dans  le  même  temps,  le  premier  à  1  heure  20  et 
le  second  à  1  heure  26. 

En  outre,  nous  avons  fait  une  expérience  semblable,  en  opérant,  non 
plus  sur  le  Lapin,  mais  sur  le  Cobaye,  et  en  nous  servant  de  venin  de 
Vipère,  au  lieu  (I(î  venin  de  Cobra.  Et,  pour  rendre  plus  sensible  la  ma- 
nifestation des  propriétés  antitoxiques  (|ui  auraient  pu  a|>paraitre  dans  le 
sérum,  nous  avons  employé  une  dose  de  venin  assez  faible  pour  n'entraîner 
la  mort  qu'après  un  tenq)S  relativement  long  (36  heures).  Le  résultat  a  été 
tout  aussi  négatif  que  dans  l'expérience  précédente. 
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Eu  résume,  si  nos  icclierclics  nonl  point  confirmé  les  espérances  que 
nous  avions  au  début,  elles  donnent  lieu,  du  moins,  à  une  conclusion  pra- 
tique, pour  le  cas  oii  Ton  voudrait  expérimenter  les  injections  de  chlorure 
(le  chaux  contre  la  morsure  d'un  Serpent  venimeux.  C'est  (jue  ces  injeclions, 
faites  en  d'autres  |)oints  (pie  celui  de  la  morsure,  n'ont  aucune  action  im- 
nnuiisanle  et  doivent  être  évitées,  contrairement  à  la  théorie  et  aux  indict- 
lions  de  M.  Galmctte.  11  faudra  même  les  faire  plutôt  en  profondeur  que 
sous  la  peau,  dans  les  ouvertures  dues  à  la  pénétration  des  crochets. 


EXPOSITION  ZOOLOGIQUE,  liOTANlQUK  ET  GEOLOGIQUE 

DE    MADAGASCAR. 

Le  Directeur  annonce  que  rcxposition  préparée  par  les  soins 
des  Professeurs  sera  inaugurée  le  G  juin  à  2  heures  1/9,  dans  les 
salles  de  la  galerie  de  Zoologie,  sous  la  présidence  de  ^L  le  Ministre 
de  rinstruclion  publicjue. 

Les  visiteurs  y  auront  accès  tous  les  jours  de  1  heure  à  h  heures, 
excepté  le  lundi  et  le  mercredi. 
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6"  RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM. 

25  JUIN    1896. 


PRESIDENCE    DE   M.  MILNE   EDWARDS, 

UIUECTEUR    DU    MUSEUM. 


Le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  5"  fascicule  du  Bulletin 
paru  le  26  juin  et  conlenant  les  communications  faites  dans  la 
séance  précédente. 


CORRESPONDANCE. 

M.  J.  M.  Bel,  dans  une  lettre  datée  de  Banfjkok  (Siam)  le  y  mai, 
annonce  ({ifil  vient  de  terminer  la  mission  dont  il  avait  été  chargé 
à  Siam  et  qu'il  apporte  au  Muséum  un  jeune  Tigre,  un  grand  SingeC, 
des  Perdrix  et  une  Tortue^'-).  Ces  animaux  sont  offerts  à  la  Ména- 
gerie par  M'"*  J.  M.  Bel.  D'autres  collections  (plantes  vivantes, 
animaux  dans  l'alcool)  seront  ultérieurement  remises  au  Muséum. 

Ces  animaux  sont  arrivés  en  lion  élat  à  l'exception  des  Oiseaux 
qui  sont  morts  pendant  le  voyage. 

M.  M.  CHAPER,corres[)ondant  du  Muséum,  a  rapporté  deux  Tor- 
tues du  Cayor''^'  et  un  jeune  Paille-en-queue  [Phaelnn  candidus)  \trh 

'"    Macacus  arctoide».  — •  ''^'   Terrapene  amhoinensis.  —  <''    Testudo  rulcurala. 
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dans  le  nid, aux  îles  Madeleine,  près  du  ('.ap  Vert,  (let  oiseau,  âgé 
d'environ  fîo  jours,  est  encore  couvert  de  duvet  cl  il  doit  être  nourri, 
à  la  main  ,  de  petits  Poissons. 

M.  le  docteur  Maclaud  e'cril  le  3i  mai  de  Konakry  qu'il  envoie 
une  jeune  Antilope  vivante  et  qu'il  élève  un  Gypaète  qu'il  destine  à 
la  Me'nagerie. 

M.  LE  Gouverneur  de  la  Guinée  française  a  oITert  quatre  Grues 
couronnées,  deux  Cigognes  épiscopales  et  un  Serpent'^*. 

M.  LE  Gouverneur  du  Soudan  français  annonce  que  M.  Bonnetain, 
directeur  des  affaires  indi»fènes  du  Soudan,  ramène  a\ec  lui  pour 
le  Muséum  une  grande  Antilope  kob,  deux  Biches  (Antilopes  fe- 
melles), un  Chat-Tigre,  cincj  Singes  et  une  Torlue. 

M.  George  Paroisse  envoie  de  Franceville  un  herbier  recueilli 
dans  la  Guinée  française. 

M.  le  docteur  René  Coppin,  médecin  de  la  marine,  a  oflert  à  la 
Ménagerie  un  Singe  Palas,  variété  albine,  et  deux  Pintades  blanches. 

M.  Henri  Loew,  ingénieur  à  Johannesburg  (Transvaal),  se  meta 
la  disposition  des  professeurs  du  Muséum  pour  les  recherches  qu'ils 
croiront  utile  de  faire  dans  la  région  où  il  réside  et  oii  sont  exploités 
de  riches  gisements  aurifères. 

M.Louis  Bréaudat,  pharmacien  du  corps  de  santé  des  Colonies,  au 
moment  de  partir  pour  le  Tonkin,  offre  ses  services  pour  faire  dès 
son  arrivée -dans  le  pays  les  études  d'histoire  naturelle  qui  lui  se- 
ront indiquées. 

M.  Blaise,  commandant  l'aviso  la  Cigogne,  au  Congo  français,  a 
donné  à  la  Ménagerie  plusieurs  Singes  (dont  un  Mandril  et  une 
Guenon  Ascagne),  une  Mangouste  et  un  Faucon. 

C'    l'ijlhon  regixu. 
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COMMUiMCATIOAS. 


Note  sur  use  hissios  e\  OcÉAyiE, 
p\R  M.  Pu.  François,  docteur  es  sciences, 

MAITRE   DE   CONFÉRENCES  À  LV  FaCULTÉ  DES  SCIENCES  DE  ReNNES. 

Je  viens  pour  la  seconde  foit!  de  parcourir  pendant  près  de  deux  années 
les  archipels  de  TOceanie  situés  au  Nord  de  notre  colonie  néo-calédo- 
nienne, Nouvelles-Hébrides,  îles  Banks,  Toirès,  Santa-Cruz  et  enfin  Tu- 
kopia. 

Bien  que  la  mission  dont  j'étais  chargé  dans  ces  régions  ne  fût  |)as  d'ordre 
scientifique,  j"ai  pu  faire  quelques  observations  et  recueillir  un  certain 
nombre  de  collections  d'histoire  naturelle. 

Le  peu  de  temps  (jui  s'est  écoulé  depuis  mon  retour  ne  m'a  pas  encore 
permis  de  préparer,  classer  et  déterminer  ces  collections,  mais  j'espère, 
aussitôt  que  ces  différents  travaux  seront  terminés,  vous  faire  à  leur  sujet 
quelques  conununications  intéressantes. 

Je  voudrais  seulement  aujourd'hui ,  par  un  exposé  très  succinct  et  rapide , 
vous  donner  une  idée  de  la  région  peu  connue  dans  laquelle  ces  collections 
ont  été  recueillies. 

Les  Nouvelles- Hébrides  sont  un  archipel  composé  de  ii  grandes  îles  et 
d'iui  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  petites  situées  à  peu  près  par 
la  même  longitude  que  la  Nouvelle-Calédonie,  c'est-à-dire  entre  le  ilHi"  et 
le  170"  degré  de  longitude  orientale,  et  entre  i5  et  20  degrés  de  latitude 
australe. 

Au  Nord  et  très  près  de  ce  groupe,  on  en  rencontre  deux  au  tics  de 
moindre  importance,  les  Banks  et  les  Torrès,  entre  i3  et  i/j  degrés  de  lati- 
tude. 

Enfin,  plus  au  Nord  encore,  se  trouvent  les  Sanla-Cruz  par  1 1  degrés  en- 
viron. 

D'après  leur  situation  géographique,  toutes  ces  îles  sont  en  pleine  zone 
tropicale;  c'est  définir  leur  climat.  Elles  jouissent  du  climat  tropical  océa- 
nique :  chaleur  intense,  humidité  constante. 

Il  y  a  doux  saisons  distinctes  :  une  saison  chaude  pendant  laquelle  les 
pluies  sont  plus  particulièrement  abondantes,  les  orages  fn'quenls,  de  dé- 
cend>re  à  avril.  Pendant  celte  saison,  la  région  des  Nouvelles-Hébrides  est 
assez  fi'équemment  visitée  par  des  cyclones,  tandis  que  plus  au  Nord,  celle 
der,  Sanla-Cruz  est  sujette  à  dos  coups  de  vent  plus  fréquents,  plus  con- 
stants, mais  de  moindre  violence. 

La  lempéndure,  pendant  la  saison  chaude,  oscille  entre  82  et  38  degrés 

16. 
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(•('iilijjriidos  dans  la  journée,  9.8  à  3o  degrés  poiidanl  la  imil.  Pondant  la 
saison  Iraîcho,  daviil  à  novenihro,  les  venls  ali/os  snnlTlonl  assez  ri'jyiilièit'- 
menl  du  S.  E.  nu  do  1  l'isl  ;  la  Ifuipérature  est  noIalilenienL  plus  riaùlio  el 
très  su|)|»oilible  :  dans  la  journée,  de  26  à  3o  degrés;  pendant  la  nuit, 
de  'JO  à  2  5  degrés. 

Toutes  ces  observations  s'appiicjuont  à  la  région  basse,  aux  côtes-,  l'inlé- 
rieur  de  ces  îles  n'est  pas  fré(|uenlé  par  les  Européens,  et,  dans  un  grand 
nombre  d'entre  elles,  peu  accessible  à  cause  des  populations  sauvages  qui 
riiabilent. 

Ce  climat  chaud,  l'bu  midi  té  constante  engendrée  d'une  paît  par  les  pluies 
fréquentes  et  d'autre  part  par  les  nombreux  ruisseaux  ou  niôine  rivières 
qui  descendent  des  montagnes,  constituent  les  conditions  les  plus  favorables 
à  la  végétation ,  et  explitpient  la  vigueur,  la  luxuriance  de  la  flore  dont  je 
pourrai  tout  à  l'heure  vous  montrer  en  photographie  (pichpies  spécimens. 
I^a  constitution  géologique  de  ces  îles  est  celle  de  la  plupart  dos  archi- 
pels de  l'Océanie  :  volcanicjue  et  corallienne  dans  la  j)lupart  des  î'es;  unique- 
ment volcanique  dans  certaines  d'entre  elles;  seuleuient  corallienne  dr.ns 
d'autres,  les  petites  surtout.  Quohjues-unes  enlin  possèdent  une  ossature 
de  roches  éruptivos  aiiciennes  et  peut-être  même  de  terrains  anciens  ana- 
logues à  ce  que  l'on  a  pu  mieux  étudier  en  Nouvelle-Calédonie. 

11  e.•^t  très  facile  à  première  vue,  lorsqu'on  est  un  peu  hai)ilué  à  ces  ré- 
gions, de  reconnaître,  avant  même  d'aborder  à  une  île,  quelle  est  sa  con- 
stitulio:i  géologique. 

Les  petites  îles  de  corail  et  les  terrains  coralliens  des  grandes  se  |)résentent 
toujours  sous  l'aspect  de  plateaux  horizontaux,  en  général  ])arfaitemenl 
|)arallèles  à  la  surface  de  la  mer.  formant  la  plupart  du  temps  dos  étages  ou 
gradins  très  réguliers. 

On  constate  toujours  quatre  de  ces  étages  de  gradins.  Ils  peuvent  être 
d'une  amplitude  variable,  mais  sont  toujours  bien  nettement  reconnais- 
sablés. 

J'ai,  du  reste,  constaté  ces  mêmes  traces  de  quatre  soulèvements  aux  îles 
Lovalty  qui  sont  situées  entre  la  (]alédonie  elles  Ht;brides,  et  en  Calédonie 
même,  sm-  la  côte  Est  cl  à  l'île  des  l'ius.  Mais,  dans  ces  dernières  régions, 
il  semble  (jue  les  soulèvements  aient  une  bien  moins  grande  auqililude, 
tandis  (lu'ils  en  ont  une  de  plus  e:i  plus  considérable  à  mesure  qu'on  s'élève 
vers  le  Nord. 

Aux  Nouvelles-Hébrides,  en  effet,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  d(s  pla- 
teaux de  corail  à  plusieurs  centaines  de  mètres  d'altitude.  Dans  l'île  de  Valé 
(ui  S:md\\ich,  il  eu  existe  jusqu'à  j)lus  de  000  mètres,  et  la  roche  (jui  les 
forme  est  constituée  par  les  mêmes  espèces  de  corail  et  de  coquilles  que 
celles  vivant  encore  acluellement  à  la  côte. 

liCS  îles  volcaniques  ne  sont  pas  moins  faciles  à  rcconnaîlii'  à  leur  aspect 
dentelé,  aux  pilons  aigus  (pii  les  dominent. 


['liisiniis  |ios<è(k'nl  encore  dos  crnlt'ios  en  aclivilt' ;  ce  s  »iil  ;  T.nuui, 
Lopévi,  Ambiyin,  aux  Nouvcllfs-lléltndos;  à  Vaiiiia-Lîiva,  ar(lii|»cl  des 
Banks,  se  Irouvent  des  sources  chaudes  et  des  geysers;  l'ile  de  Tinakula 
aux  Saula-Cruz  esl  un  inunense  cône  de  scories  d'une  régulariU'  parfaite, 
pres([ue  conslanimenl  en  éruption. 

A  Tanna,  le  ci-alère  peu  éloigné  de  la  nier,  et  à  3oo  mètres  environ 
d'alliliide,  est  assez  facilcincnt  accessible.  Lopévi,  par  contre,  atteint 
i,5oo  uièlres  d'altitude.  C-'est  le  sorninet  le  [)Ius  élevé  de  la  ivgion;  ses 
pontes  sont  inaccessibles.  Après  lui ,  l'île  la  plus  haute  est  Aoba  dont  le  dôme 
su[»érieur,  ancien  cratère  occupé  actuellement  par  un  lac,  esta  i,900  mètres. 
Les  monlajnies  de  la  plupart  des  autres  îles,  sauf  Va  lé  et  Espiritu-Sanlo, 
n'atteignent  généralement  pas  1,000  mètres. 

Pour  compléter  cet  exposé,  certainement  beaucoup  trop  rapide  et  trop 
résumé,  je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux  des  photographies  (pii ,  mieux  que 
toutes  descriptions,  poun-ont  vous  faire  apprécier  l'aspect  enchanteur  de  ces 
îles  et  la  physionomie  de  leurs  habitants'''. 


Note  svn  un  médaillon  de  J.-B.  Tuuy 

liEPRÉSENTANT  LE   POlîTRAIT  DE   M.   CuREAU  DE  LA   CbAMBUE, 

DÉMoysTRATEun  AU  Jardin  IloYAL  {i635-i60q), 
PAR  M,  E.-T.  Hamy. 

La  petite  collection  spéciale  que  j'ai  commencée  depuis  fort  longtemps 
déjà  au  laboratoire  d'anthropologie  vient  de  s'enricliir  d'ini  monument 
intéressant  dont  je  me  propose  de  donner  un  bref  commentaire  dans  les 
lignes  (pli  suivent. 

C'est  le  moulage  en  plâtre  d'un  fort  beau  médaillon  do  marbre  blanc  du 
Musée  de  \'ei"saillcs  (|ui  représente,  vu  de  trois  cpiarts,  le  buste  du  pre- 
mier titnlaii'ede  la  vieille  chaire  d'anatomic  du  Jardin  du  lloi,  transformée 
naguère  en  chaire  d'anthrnpolopie. -Marin  Cureau  de  la  Cluunbre,  né  à 
Saint-Jean-d'Assi,  non  loin  du  Mans'^',  vers  iSgO,  nommé  l'un  des  trois 
(léiitoiislralfurs  et  opéraleum  pliantiaccnlifjues  institués  au  Jardin  Royal  des 
[liantes  médicinales  en  mai  iOo5,  fut  chargé  des  démonstrations  de  chi- 
rurgie introduites  par  un  sncond  édit  du  mois  suivant  dans  le  nouvel  en- 

^''  Ces  jiliolograpliies  oui  élé  projetées  sur'  !'■  laMcau  à  la  (in  île  la  comuiiini- 
calion  de  M.  François. 

'-'  Cf.  \\.  Kerviier,  Marin  et  [*icn-e  Cureau  de  lu  (Ihamhre  (1  r)f)()-i  G()3);  élude 
sur  leur  vie  et  leurs  écrits.  Le  Mans,   1877,  Itr.  iii-H",  p.  h-h. 
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seijjni'ineni,  et  demeura  tidilaire  de  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  survenue 
à  la  lin  de  1O69  '',  cesf-à-diic  pendant  plus  de  trculc-qiiatre  aunrcs. 

xMarin  Cureau  de  la  Cliand)i<'  avait  été  inhumé  à  Saiiit-Eustaclie,  au  [)ied 
d'un  des  j)iliers  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  et  ses  eniants  avaient  élevé  sur 
)-a  londie  un  monument  fort  remarquahie  qui  subsistait  encore  intact  en 
1792.  Ce  monument,  dont  le  célèbre  cavalier  Bernin  avait  composé  le 
dessin  pour  son  ami,  l'abbé  Pierre  de  la  Chand)re,  fils  cadet  du  défunt, 
('tait  l'uîuvre  d'un  scfllptcur  italien,  Jean-Hnjttiste  Tuby  ou  Tubi  '-,  dit  le 
Uomain,  qui  travaillait  en  l'ianco  depuis  sept  ans  ou  environ.  D.'sijjué  par 
un  des  agents  (pie  Colbert  entretenait  à  Rome  comme  trun  sujet  capable  de 
rendre  de  bons  services  au  Roi  dans  ses  bâtiments^,  il  avait  été  appelé  à 
Paris  avant  1669,  nomxwé  pensionnaire  aux  Gobelins,  et  attaché  aux  tra- 
vaux des  Tuileries  et  du  Louvre,  de  Saint-Germain  et  de  Versailles  ''. 

Baptiste,  ainsi  qu'on  le  nomnuùl  familièrement,  travaillait  avec  la  même 
adresse  et  le  même  succès  le  bois,  la  pierre  et  les  métaux,  et  les  Comptes 
des  bâliinenls  nous  le  montrent,  dès  iGG4,  occupé  des  travaux  les  plus 
variés,  sculptant  des  scabellcau.v  de  bois  de  chêne,  façonnant  des  modèles 
de  targettes  pour  l'appartement  royal  aux  Tuileries,  modelant  des  vases 
pour  Versailles  ou  taillml  des  ligures  de  pierre  pour  Fontainebleau. 

Au  moment  de  la  mort  du  vieux  la  Chambre,  il  exi'cute  en  plomb  et  en 
élain  les  sculptures  de  la  porte  du  petit  apj)artement  du  roi  à  Saint-Ger- 
main ,  et  il  vient  de  livrer  un  Apollon,  des  tritons  et  des  sirènes  pour  deux 
des  bassins  de  Versailles. 

Son  monument  de  Saint-Eustache  fut  fort  admiré,  comme  ses  dernières 
œuvres  de  Versailles,  et  l'on  citait  encore  cette  œuvre,  à  la  veille  de  la  R('Vo- 
lution,  connue  un prccieiiœ  morceau  de  .sculpture, 

ffll  se  compose,  disent  Hurtaut  et  Magny,  K^s  derniers  qui  l'aient  encore  vu 
en  place,  d'un  bas-relief  de  marbre  blanc  sur  un  fond  noir,  médaillon  dune 

>'>  Jal  assif^no  à  ccl  événement  la  date  du  ag  décem!)rc  16G9.  ( /)iV/.  r/z/ùy. , 
3'  éd.  18G2,  p.  719).  FAnclc  d'inhumation  qu'il  avait  vu  dans  los  rpjpstros  de 
Sainl-Enslaclie  cl  dotit  je  rotroiivo  iiiio  copie  dans  ios  fichos  Roclioliilièrp  à  la  Bi- 
blii>lli6(|ue  nationale  (Iw.  lilal  cwil  de  Paris,  t.  II,  n°  3^87,  ms.  h-.,  nouv.  acq. 
M°  36i6)psl  ainsi  formulé  :  wLo  samedy  trente  uniesme  deciMubre  1  6G9,  dolTunct 
Messiro  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  conseiller  du  Hoy  et  i"  conseiller  d'Eslat, 
modcrin  onlinairo  de  Sa  iMajesté  et  de  Monseigneur  le  Chancelier,  de  la  Grande 
Chancellerie  de  France,  demeurant  rue  de  Grenelle,  a  esté  inluimé  dans  nosire 
Eglise,  décédé  le  vingt  neuviesme  du  présent  mois.  Signe  :  Ln  Chambre^  Pierre 
Cureau  de  la  Chambre,  et  //.  Ihdlc  de  Frctteville.n 

(^'  L'acte  d'inlaunalion  de  Tiilii.  puhlii' par  Jal  (Dirt.  rritiq.,  ;^°  éd. ,  p.  1  ao8  , 
1209)  est  du  10  aonl  1700;  il  était  mort  la  veille,  dit  celle  pièce,  âgé  de  0.")  ans. 
Sa  naissance  remontait  donc  à  1 635 ,  et  il  avait  35  ans  (juand  il  sculpta  le  médaillon 
dont  il  (<sl  ici  question. 

('     Jal,   Dirl.  rriliq. 
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giantle  beault',  que  rimmortalité  tient  dans  ses  mains  et  qui  ie[)iesenle 
Marin  Cureaii  de  la  Chambre,  médecin  ordinaire  du  Roi,  et  l'un  des  qua- 
rante de  l'Académie  française.  On  lit  dans  un  cartouche  au-dessus  : 

Spes  illorum  iimnortaliltite  pleua  est. 

Et  plus  bas  : 

Marlinus  de  la  Chavibre,  Archialer,  obilt  i66g  œtatis  'j5'-^\-n 

Ou  plus  oxaclement  Mauinls  de  l\  Chambiu;,  Akchiater,  obiit  iOG(), 
/ET.  76. 

L'ensemble  mesure  1  ni.  60;  il  reposait  sans  doute  sur  une  base  où  l'on 
avait  f[rav(' jadis  r('pifa[)lie,  rétablie  dans  la  chapelle  après  sa  réparation  en 
1808,  et  ainsi  rectiliée  :  Ici  repose  |  le  corps  de  Messuie  Maiun  |  Cureau 
DE  LA  Chambre  |  médecin  ordinaire  de  S.  M.  |  de  moinseigneuu  Seguier  | 

CHANCELIER  DE  FrANCM  |  ET  DE  LA  GRANDE  CHANCELLERIE  |  QDI  DIXEDA  |  LE  •2() 
NOVE.MBRE  '"'    l6(iy    |   AGE  DE  '] Il   ANS   l/a.  T  PrIEZ  DiEU  POUR  SON  AME  '''. 

Le  nK'ilaillon,  haut  de  o  m.  69,  laj-ge  de  o  m.  53,  représente  en  Tort 
relief  le  bonhomme  la  Chambre,  comme  l'appelait  Guy  Patin,  tel  (jue 
Masson  l'aNa.l  «jravc"  (|ualie  ans  avant  sa  mort  (1 605)  d  après  un  tableau 
de  Mignard,  aujour.ihui  })erdu.  La  tête,  tournée  à  gauche,  est  vue  de  trois 
quarts,  le  visage  est  large,  le  nez  Tort,  le  menton  lourd;  la  bouche  serrée 
est  ombragée  d'une  fine  moustache,  et  une  mouche  légère  dessine  au-des- 
sous de  la  lèvre  inférieure  une  saiUie  arrondie.  Le  médecin  ordinaire  du 
Roi  a  la  perrufpie  bouclée,  la  calotte  ronde,  le  large  rabat,  la  soutane  à 
petits  boutons  et  la  robe  h  manches  flottantes  des  gens  de  sa  profession. 
L'ensemble  porte  bien  l'empreinte  de  cette  mélancolie  que  Guy  Patin, 
dans  sa  lettre  du  ai  novembre  1669,  attribuait  à  Cureau.  ffC'egt  un  grand 
homme  mélancolicpie,  qui  a  beaucoup  écrit  et  principalement  des  carac- 
tères des  [)assions.  -n 

La  gravure  de  Masson  dont  je  vous  présente,  en  même  temps  que  le 
niédailion  de  Tuby,  un  bel  exemplaire  a|)parlenanl  aussi  à  la  collection  de 
notre  laboratoire,  a  été,  je  le  répète,  le  modèle  dont  s'est  inspiré  le  sculp- 
teur romain. 

L'altitude  des  deux  figures  est  absolument  la  même,  les  détails  du  cos- 

'*'    llurinut  et  Al.iguy,  Dicl.  Iiist.  de  la  vUle  de  Paris  el  de  ses  environs,  I.  11., 

P-  779'  »779'  Jn-S"- 

'*'  C:>llo  correction  du  nom  du  mois,  proposéo  déjà  p.ir  l^ochcbilière  dans  une 
d<'  SCS  liclies  (n"  o/|8()),  a  été  adoptée  par  MW.  Chardon  (il  Kervilcr.  Elle  résulte 
de  la  comparaison  de  doux  icllros  de  Guy  fallu,  l'une  du  a3  novouibrc  lOôg,  an- 
nonçant la  mort  imminenl(!  de  la  Chambre,  l'aulrc  du  i3  dccemijro  suivant,  con- 
tenant son  oraison  funèbre. 

'•')  I/archilecle  de  1  S.')8  a  ajouté  au-dessous,  en  la  modifiant  un  peu.  rancienne 
inscription  du  cartouche  supérieur. 
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luine  sont  idenliqucs;  toutefois  l'expression  du  visage  a  (jueUjne  cliose  de 
plus  dur  et  de  plus  sec  chez  Masson. 

Cette  {[lavure  mesure  o  m.  â8G  de  haut  sur  o  m.  237  de  larçe.  Le 
buste  est  encadré  d'un  ovale  plat,  en  foible  saillie.  On  lit  dans  l'anjjle  infé- 
rieur frauche  P.  Mignard  Bomanus  Pinxil,  dans  l'angle  droit  Ant.  Masson 
sculpehat  ]665,  et  au  bas  de  la  planche  : 

MARIN  :  CVRitVS   A   CAMERA   CENOMAN  .  REGI 
A  SANCTIOR.CONSIL.ET  MED  .ORDIN  .^tai.   70 

Cette  gravure  de  Masson  n'est  pas  la  seule  (|ue  l'on  connaisse,  représentant 
Cureau  de  la  Chambre.  H  avait,  bien  des  années  plus  tôt,  fait  exécuter  par 
Hoboit  Nantenil  un  dessin  dont  M.  Georges  Duplessis  possède  l'original 
et  dont  le  célèbre  graveur  avait  lire  une  superbe  planche. 

Cette  pièce,  dont  nous  possédons  en  trè>  belle  épreuve  un  premier  état 
que  je  place  aussi  sous  vos  yeux,  mesure  o  m.  20  de  hauteur  et  o  m.  19  de 
largeur.  Klle  montre  le  buste  de  la  Chambre  entouré  d'un  cadre  ovale  à 
tlouble  moulure  plate,  avec  l'inscription  suivante  courant  de  haut  en  bas  et 
de  gauche  à  droile  entre  les  mouliuvs  :  MARIN .  CVR/^.VS  DE  LA 
CHAMBRE  REGI  A  SANCT.  CONSIL.  ET  MEDICVS  OR- 
DINARIVS.  Les  armes  de  la  Chambre,  timbrées  d'un  cas(|uc  de  chevalier, 
sup[)ortent  le  médaillon,  et  l'on  peut  lire  sur  la  plinthe  du  bas  :  R.  Nan- 
leuil  ad  livum  delincabat  et  sculpehat. 

Ce  portrait,  qui  ne  diffère  de  celui  de  Masson  que  par  la  jeunesse  relative 
du  personnage  et  certains  détails  du  costume  plus  élégant  et  plus  soigné, 
a  joui  (lès  son  a|)parition  d'une  réputation  particulière.  Ainsi  Michel  Bégou, 
le  c('lèbre  intendant  de  la  Rochelle,  en  parle  dans  une  lettre  à  Cabaret  de 
Vil'ermont  du  8  février  i68().  wj'ai,  dit-il,  le  portrait  de  feu  M.  de  la 
Chambre  gravé  par  Nanteuil,  qui  est  très  beau  et  à  une  belle  épreuve.  ■« 
Kl  il  semble  résultei-  d'antres  passages  de  la  même  corres|)ondance  que  le 
célèbre  collectiomieur  en  ait  voulu  faire  le  type  de  la  galerie  des  Hommes  il- 
lustres dont  il  a  inspiré  la  publication  et  à  laquelle  l'erranlt  a  attaché  son 
nom  '  . 

Je  mentionnerai  seulement,  en  linissant,  un  dernier  portrait  fort  médiocre 
de  Cureau  de  la  Ghandjie,  qui  n'est  autre  que  celui  de  Nanteuil  retourné 
et  réduit,  et  qui  fait  parlie  d'une  collection  éditée  plus  tard  par  Desroches. 

"*  G.  Duplessis,  Un  curieux  du  .rviT  siècle:  Michel  Begon  de  la  Rochelle;  or- 
retpondniice  et  docummis  inédils.  Paris,  Auhry,  187/1,  iii-ifl,  p.  *j5,  -.u)-/!!.  — 
tl.  Jal,  Dut.  cridij.  île  iir.i^rnphie  cl  d'Insloire,  v"  liegon .  a"  ('d.  187^.  p.  /178. 
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Note  sur  u.v  exemplaire  mÀle  adulte 

DE  .MaCACI  s  ARCTOIDES  (/.  GeOFF.) 
PAU  E.  DE   POUSARGUES. 

Ainsi  ([u'il  a  t'ic  tlit  pins  liant  (p^j-o  2^5 ),  M""  Bel  a  réccninicnt  fail, 
lion  à  la  niona}j-i^i-ie  du  Musc'urn  d'un  su()orbe  Maca(|ue  adtdlo  provcnanl 
de  Siam  cl  se  rapporlanl  à  res|)Lre  dési^o-iieo  par  I.  GeollVoy  Saint-llilairo 
sous  le  nom  de  Mncacus  arctoides.  Ce  spécimen  parlaileinenladnlle  permet 
d'établir  des  comparaisons  fort  utiles  avec  ceux  que  possédait  déjà  le  Mu- 
séum et  fournit  des  renseignements  intéressants  sur  les  limites  de  celte 
espèce  encore  mal  connue. 

C'est  en  1800  qn'ls,  Geoiïroy  décrivit  un  Singe  nude  adulte  ra|)porlé 
de  Cochinchine  par  Diard,  et  en  donna  une  ligure  dans  le  iïlaffasin  de 
zoologie.  Cet  exemplaire  est  resté  pendant  très  longtemps  uni(|ue  dans  nos 
colleclions.  En  j88/i,  M.  Harmaud,  alors  ministre  de  France  au  Siam,  lit 
don  au  Muséum  d'un  très  bel  exemplaii-e  vivant  de  ce  même  Singe,  mais 
de  couleur  beaucoup  plus  foncée,  et  rapporta  en  même  lemj)s  des  dé- 
pouilles d'individus  plus  jeunes.  Le  Maca(|ue  (|ue  nous  devons  à  M'""  Bel 
est  encore  plus  grand  et  plus  fort;  il  est  impossible,  toutefois,  de  le  sépa- 
rer du  précédent,  bien  que  ses  teintes  ne  soient  pas  identiques.  Tous  ces 
animaux  aj)partiennent  évidemment  au  jnême  type  spécifique,  mais  il 
existe  enire  le  spécimen  de  Diard,  celui  de  M.  Harmand  et  celui  de 
M"'°  Bel  des  didérences  qui  méritent  d'être  signalées  et  qui  indiquent  des 
races  fort  dislinctes. 

Le  M.  arcloidcs  peut  êti-e  séparé  du  M.  tibetanus  (A.  M.  Edw.)  et  du 
M.  speciosus  (F.  Cuv.)  parla  disposition  particulière  des  poils  du  dessus  de 
la  tète  qui,  comme  une  coiffure  séparée  sur  la  ligue  médiane,  i-etombent 
de  cbaque  côté  formant  des  bandeaux  qui  cachent  le  bord  supérieur  des 
oreilles;  le  menton  est  garni  d'une  forte  barbiche,  et  la  queue,  d'une 
brièveté  extrême,  est  aplatie  et  presi[ue  glabre.  Chez  les  Macacus  tihclaiim 
et  les  M.  speciosus,  les  poils  de  la  tête  sont  dirigés  d'avant  en  arrière,  les 
favoris  sont  très  développés  et  la  queue,  quoique  courte,  est  bien  poilue. 
Cet  appendice  est  beaucoup  plus  développé  chez  le  M.  veslitus  (A.  M. 
Edw.)  qui  est,  en  réalité,  une  sorte  de  Rhésus. 

La  coloration  de  la  face  du  M.  arctoides  est  remarquable,  car,  le  museau 
restant  noir,  le  tour  des  yeux ,  les  sourcils  et  la  partie  des  joues  qui  con- 
line  aux  ponmiettes  est  d'un  i-ouge  carminé  tPautant  plus  intense  que  l'ani- 
mal est  mieux  portant  et  plus  excité.  Les  poils  des  arcades  sourcilières  et 
de  la  portion  médiane  du  front  sont  rares  et  courts.  Eu  arrière,  les  peaux 
nues  ischiatiques  et  le  scrotum  sont  légèrement  carminés. 

La  robf!  du  M.  anioides  type  de  Diard  est  de  teinte  claire  et  formée  de 
rr longs  |)oils  plusiciirs  lois  anucif's  dr  brun  d  d<-  roux  claire  :  celle  ihi  spé- 
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ciincn  de  M.  Hamiand  esl  tout  à  fail  sombre  et  d'un  brun  l'ulifj-ineux  tirant 
sur  le  noir,  sans  aucune  trace  d'annulations.  L'exemplaire  de  M""'  Bel  pré- 
sente par  places  celte  dernière  colni-ation.  mais  il  a  la  barbiche  et  |)resque 
tous  les  poils  des  flancs  dune  teinte  qui  rappelle  celle  du  1/.  arctoides  type. 
De  grandes  diffërences  se  remarquent  «également  dans  les  dimensions  du 
crâne  et  dans  le  développement  du  système  dentaire;  on  peut  s'en  convaincre 
en  examinant  les  mesures  suivantes,  prises  sur  la  tête  osseuse  du  M.  arc- 
toides type  et  sur  celle  de  l'exemplaii'O  donné  par  M.  Harmand. 


MESURES    E\    MILLIMETRES. 


6  ADULTE. 
Tvpi'.  Ilnniiaiid. 
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Longueur  iiiaxiniiiiii  du  crâne  en  ligne  droite.  .  .  i36 

L.iqjour  niiixiuium  aux  arcades 91 

Dislance  eulre  la  suture  uaso-ironlale  et  l'exlréniilé 

(les  jirémuxillaires (i/i 

Longueur  totale  de  la  voûte  palatine ."17 

Largeur  de  ia  voûte  palaliue  en  dehors  des  pre- 
mières prémolaires 35 

Largeur  de  la  voûte  palatine  en  deliots  des  pre- 
mières molaires /i  3 

Largeur  de  la  voûte  palatine  en  dehors  des  der- 
nières molaires 38 

Kcart  entre  la  face  interne  des  dernières  molaires. .  ai 

Longueur  de  la  série  des  molaires  supérieures...  33 

Longueur  de  la  dernière  molaiie  supérieure. ...  8 

Largeur  de  la  dernière  molaire  supérieure 8 

Longueur  de  la  série  des  mohiires  inférieures.  .  .  ^11 

Longueur  de  la  dernière  molaire  inférieure lo,.') 

Largeur  de  la  dernière  molaire  inférieure 7 

Ecart  entre  la  face  interne  des  dernières  molaires 

inférieures 93               1  (5 

Ces  quelques  mesures  sullisent  pour  montrer  que  le  crâne  du  M.  arc- 
loides  type  le  cède  notablement  comme  force  à  celui  du  spécmen  de 
M.  Harmand.  La  région  niaslicaliice  et  la  flenlilion  ont  chez  ce  dernier  une 
puissance  l'emarquable;  la  longueur  de  la  série  des  molaires  dépasse  de  pr^s 
d'un  centimètre  la  même  mesure  chez  l'autre,  ce  qui  indique  pour  chaque 
dent  un  excès  sensible.  Les  diiïérences  dans  les  largeurs  des  dents  sont 
dans  les  mêmes  proportions.  De  plus,  on  peut  remarquer  que  leur  ligne 
(rimplantation  présente  pour  chacun  d'eux  une  coiu'be  bien  dissemblable. 
Pour  les  deux  individus,  le  maximum  do  largeur  de  la  voûte  palatine  ré- 
pond aux  pi'ennères  molaires,  mais  le  minimum  se  trouve,  pour  le  spf'cimeu 
type,  e;i  dehors  dos  premières  prémolaires,  pour  l'exemplaire  de  M.  Har- 
mand, on  dehors  des  flernières  molaires,  ce  ([ui  indiipie  (jue  chez  ce  der- 
nier les  dents  convergent  fortement  en  arrière  et  dune  manière  si  accenluéo 
que  les  dernières  molaires  ne  laissent  entre  elles  qu'un  écart  do  1  (>  milli 
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nièlres,  alors  que  cetlo  dislance  est  île  -2/1  chez  le  premii'r.  Il  en  est  de 
nièuie  à  la  inàchoire  ii)rei-ieiirc.  Le  ptilais  est  relalivciiioiil  plus  long-  chez 
le  ^}.  arctoides  type  et  dépasse  notablement  en  arrière  les  dernières  mo- 
laires, tandis  qu'il  est  à  peine  de  niveau  avec  elles  chez  l'autre  individu. 
Ënlin  les  régions  mastoïdiennes  sont  aplaties  ot  rugueuses  chez  l'exemplaire 
de  M.  Harmand;  elles  sont,  au  contraire,  globuleuses  et  fortement  renllées 
chez  le  spécimen  de  Diard. 


Sur  les  kj/i/jt/ovs  de  pelage 
nv  PuTonius  aurivemer  (Hodgsos)  du  Sud  de  la  CiiiyE, 

PAR  M.  E,  Trouessart. 

On  sait  que  la  Bolelle  et  rilormine  d'Europe  deviennent,  pendant  l'hi- 
ver, la  première  entièrement  blanche,  la  seconde  blanche  en  conservant 
l'extrémité  de  la  queue  noire.  Les  petites  espèces  du  genre  Pulorius  (Cuvier) 
([ui  remplacent  ces  deux  espèces  dans  les  régions  montagneuses  du  Sud- 
Est  de  l'Asie,  et  qui  s'élèvent,  dans  la  chaîne  de  l'Himalaya,  jus(iuà  la 
limite  des  neiges  éternelles,  ne  semblent  pas  subir  un  changement  de  pe- 
lage aussi  marqué.  Cependant  elles  présentent,  dans  leurs  teintes,  des  va- 
riations considérables  et  qui  pourraient  induire  en  erreur,  en  faisant  croire 
à  l'existence  de  plusieurs  espèces. 

Tel  est  le  cas  notamment  pour  le  Putorius  aurivenler  (vel  Kcnthiur>) 
d'Ilodgson ,  espèce  du  Nord  de  l'Inde,  à  laquelle  je  rapporte  des  exemplaires 
reçus  par  le  Muséum,  en  187  A,  de  l'abbé  Armand  David,  et  qui  proviennent 
du*  Fou-Kien  (Chine  S.-E.),  et  d'autres  spécimens  envoyés  plus  récemment 
par  U''  Biet  de  Ta-tsien-lou,  dans  le  Selchouen  (Chine  S.-O.). 

Les  premiers,  qui  correspondent  bien  à  la  description  du  Putorius  auri- 
venler d'Hodgson  (P.  calhia,  Blanford),  présentent  les  caractères  suivants  : 

1.  Taille  dune  petite  Hermine.  Dessus  d'un  brun  marron  uniforme 
s'élendant  sur  les  deux  faces  de  la  queue.  Dessous  du  corps  d'un  jaune 
orangé,  cette  teinte  nettement  séparée  de  la  couleur  foncée  du  dos.  La  partie 
externe  des  pattes  jusqu'aux  doigts  est  de  la  couleur  foncée  du  dos.  La  lèvre 
supérieure  et  la  mâchoire  inférieure  sont  blanches.  La  queue  est  assez  louf- 
fiie,  unicolore.  —  Les  deux  spécimens  (|ue  possède  le  Muséum  présentent 
les  dimensions  suivantes  :  léte  et  corps,  270  et  290  miUimètres;  queue 
(sans  la  touffe  terminale),  i3o  et  160  millimètres;  pied  postérieur  (sans 
les  ongles),  45  millimètres. 

Habitat:  Koaten,  dans  le  Fou-Kien  occidental  (A.  David,  187/i). 

Je  considère  ces  deux  exemplaires  comme  représentant  \e  pelage  d'été  de 
l'espèce.  —  Le  pt'Iage  que  jtî  vais  décrire,  d'après  les  spécimens  du  Set- 
chouen,  représenterait  au  contraire  \c  pelage  d'Idrcr,  (pie  j'avais  considéré 
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«raltord  comme  assez  distincl  pour  caractéi'iser  une  espèce  ou  i\!ce  pailicu- 
lière  {P.  dorsalis) : 

2.  Taille  un  peu  supérieure  à  celle  de  la  Belotle.  Dessus  brun  clair  pas- 
sant au  {|-ris  fauve  sur  les  flancs  avec  une  ligne  dorsale  étroite  (de  5  niilii- 
niètres  environ)  d'un  brun  foncé,  s'étalanl  sur  le  musoau  (pi'elle  recouvre 
en  eiilicr.  Dessous  d'un  jaune  orangé,  plus  vif  à  la  gorge.  Ciîs  teintes  se 
J'omlcnl  insensiblement  de  manière  (pi'il  n'y  a  pas  de  démarcation  bien  nette 
entre  le  bran  du  dos  et  le  gris  des  flancs,  pas  plus  qu'entre  ce  gris  et  le 
jaune  du  ventre.  Les  lèvres  et  les  pattes  sont  grises  avec  les  doigts  blancs; 
la  partie  externe  des  (jnatre  membres  est  d'un  gris  foncé.  La  queue  est  peu 
loulTue,  uuicolore.  —  T^te  et  corps,  23o  millimètres;  queue,  120  milli- 
mètres ;  pied  postérieur,  3o  millimètres.  —  Habitat  :  Ta-tsien-lou  (Sel- 
cbouen). 

Des  trois  exemplaires  envoyés  par  M^'Biel,  un  soûl  correspond  à  la  des- 
cription qui  précède.  Le  second  se  rapprocbc  dt'jà  plus  du  Ptttoritis  auri- 
venlei-  :  le  dos  est  d'un  bruu  uniforme  sans  ligne  dorsale  distincte,  mais  les 
pieds  sont  blancs,  la  taille  est  un  peu  plus  forte.  Le  Iroisième,  qui  est  un 
jeune,  ressemble  au  second  par  la  couleur  du  dos,  mais  présente  un  peu  de 
jaune  sur  la  face  externe  des  pattes.  Ces  deux  derniers  spécimens  ne  per- 
mettent pas  de  sc'parer  le  premier  du  P.  aurivenlcr  type,  dont  la  taille  est 
assez  variable  (Blanford). 

Ces  changements  de  pelage,  si  difl"érents  de  ceux  qui  caracléi'isent  les 
Belettes  et  les  Hermines  de  notre  pays,  rappellent  ceux  que  présentent  les 
Ecureuils  sud-asiatiques,  notamment  les  Sciurus  caniceps  et  5c.  Prcvostii, 
variations  sur  lesquelles  M.  A.  Milne  Edwards  a  appelé  précédemment 
l'attention  des  naturalistes''',  et  qui  avaient  fait  multiplier  outre  mesure 
le  nombre  des  espèces  de  la  sous-région  Indo-Cbinoise,  appartenant  au 
genre  Sciurus. 

Relativement  à  la  distribution  géographique  du  Puloiius  aurivenlcr 
(Hodgs),  on  voit  que  celte  espèce  s'étend  veis  l'Est  beaucouj)  |)lus  loin  qu'on 
ne  l'a  siq)p(isé  jusqu'ici,  llodgsou  la  donne  comn)e  habitant  le  Népaul  et  le 
Boiitan.  Blanford  (Mainmals  of  Brilish  India)  dit  ([u'elle  habile  toute  la 
chaîne  des  monts  Himalaya,  s'élendant  à  l'Ouest  jusqu'à  Mussoorie  ;  on  la 
trouve  aussi  dans  l'Assam  et  les  monts  Kliasiah.  M^"  Biet  l'a  trouvée  dans 
le  Setclioucn,  à  l'est  des  monts  Yun-Ling,  et  l'abbé  A.  David  beaucoup  plus 
à  l'est  encore,  dans  les  hautes  montagnes  du  Fou-Kieii,  province  maritime 
de  la  Cliine orientale,  en  face  de  Kormose.  On  peut  s'allendrc  à  la  retrouver 
dans  le  massif  montagneux  qui  occupe  le  centre  de  celte  grande  île. 

'"'  A.  MiLiMS  Kdwards,  !\ole  sur  l'Iicureuil  ferru(riiieux  {linll.  Soc.  l'hiL,  1877, 
|i.  iG),  vl  liccherckcs  mtr  li's  Miiiiimijrres  (  1  XG8-1  87^). 
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S(  n  riycvBATio\  des  Casoars  Emeus  à  la  MÉsagebie  du  Muséum 
PAR  ^ï.  A.  MiLNE  Edwards. 

Les  Emeus  de  la  Mt-naji-erie  oui  coinniencé  leur  ponte  au  mois  de  janvier, 
et  c'est  le  î>3  du  inèiue  mois  (juc  le  mâle,  après  avoir  dis[)0sé  son  nid  dans 
une  cabane  toujours  ouverte,  s'est  occuj)e'  des  soins  de  Tincubalion  ^''.  A 
partir  de  ce  moment,  la  lempch'ature  s'est  maintenue  très  basse  et,  pendant 
le  mois  de  ft^rier,  la  gelée  a  été  continuelle ,  le  thermomètre  est  descendu 
plusieurs  Ibis  au-dessous  de  i3  degrés.  Le  connnencement  de  mars  n'a  pas 
été  plus  cliauil  et,  malgré  ces  conditions  anormales,  l'Emeu  n'a  pas  quitté 
.SCS œufs,  ne  prenant  presque  aucune nourrilurc  et  gardant  une  immobilité  à 
peu  près  complète.  Néanmoins  l'éclosion  s'est  faite  dans  les  dc'lais  ordinaires 
et  cpiaire  jeunes  ont  brisé  leur  coquille  du  1 9  au  23  mars  ^^'.  Le  mâle  en  a 
pris  le  plus  grand  soin,  ne  les  laissant  sortir  de  ses  plumes  que  quand  la 
température  s'adoucissait'^'.  Cette  éducation  faite  dans  des  conditions 
aussi  défavorables  montre  quelle  est  la  force  de  résistance  de  ces  grands 
oiseaux  australiens. 

Au  même  nioment,  trois  jeunes  Emeus  nés  en  1896  sont  restés  sans  abii 
et,  souvent  le  matin,  leur  dos  était  couvert  de  neige;  ils  aimaient  coucher 
en  plein  air  sur  le  sol,  et  il  a  été  impossible  de  les  contraindre  à  rentrer  le 
soir  dans  leur  cabane  ;  ils  n'ont  cependant  pas  souffert  du  froid  et  aucun 
d'eux  n"a  ét(;  malade;  ils  ont  aujourd'hui  la  taille  des  Émeus  adultes. 


Sur  le  nerf  de  la  voix  chez  les  Oiseau j, 
PAR  M.  V.  Thébault. 

Depuis  les  travaux  de  Longet  et  de  Claude  Bernard,  on  admet  que  le 
larynx  est  innervf-  par  lo  nerf  récurrent.  Ce  fait,  démontré  chez  les  Mammi- 
fères, a  été  mis  en  doute  chez  les  Oiseaux  par  Couvreur  en  1892. 

De  même  que  cet  auteur,  il  nous  a  été  permis  de  voir  sur  deux  Choucas 
[Corvus  monedula)  que  le  syrinx  reçoit  ses  nerfs  du  grand  hypoglosse  par 
l'intermédiaire  de  deux  filets,  dont  l'un,  supérieur,  descend  le  long  du 
muscle  long  trachéal  et  se  rend  à  un  ganglion  situé  un  peu  au-dessus  du 
syrinx.  L'autre,  qui  se  diUache  du  nerf  de  la  xii°  paire  au  moment  où  il 
croise  le  pneumogastrique,  se  porte  sur  le  côté  de  ce  tronc  nerveux,  vers 
le  miheu  du  cou,  s'en  détache  et  rejoint  le  ganglion   syringien,  ducpiol 

'"  Cet  Oiso.iu  est  né  à  la  Ménagerie  on  1870,  il  est  facilement  reconnalssahle  à 
l'un  de  ses  doigts  luxe  de  naissance. 

(^)  Deux  œufs  étaient  clairs. 

'■'^  Des  j)liolograj)lii('s  projetées  an  tal)lean  permettent  de  suivre  les  progrès  ra- 
pides liu  <lévi;loppeiJii'nl  de  cis  jeunes  Knieiis. 
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partent  des  (ilels  qui  s'analoniosenl  en  plexus  dans  rt^paisseur  des  muscles  sv- 
ling'iens.  Le  fj-rand  hypoglosse  si'  renfle  au  monieni  où  il  croise  le  vague  et 
reçoit  de  ce  deinier  un  lilet  nerveux  (pii  naît  au  niveau  du  ganglion  plexifornie. 
Des  dispositions  analogues  ont  été  obsei-vées  chez  Slurims  vulgnris  et 
Gallinula  chhropus.  Quelle  est  la  part  du  spinal  dans  cette  disposition  ?  C'est 
ce  (pie  montreront  les  lecherchcs  ultéi-ieures.  Le  nei-f  récurrent  remonte  se 
jeter  dans  la  i\'  paire. 

On  peut  à  l'heure  actuelle  conclure  que  chez  les  Oiseaux  : 
i"  Le  syrinœ  n'est  jamais  innervé  par  le  nerf  récuirent ,  mais  par  le  grand 
hi/pofflosxe  fjiii  s'il  rend  par  deux  voi"s  :  supérieure  et  inférieure,  qui  se  réu- 
nissent à  un  même  ganglion  duquel  se  détache  un  plexus  (  ii.  inférieur,  gan- 
glion et  plexus  syiingiens  que  nous  signalons  pour  la  première  lois). 

2°  Le  nerf  spinal  —  sauf  réserve  —  ne  prend  pas  part  à  la  formation  de 
la  voix; 

3°  Le  nerf  récurrent  est  une  branche  anastomolique  du  glossopkaryngien. 


Sur  us  Luvarus  imperulis,  RiFiyESQUE, 

VENANT  DES  COTES  DU  FlNISTEliE. 

PAR  iM.  L.  Vaillant. 

Ce  curieux  Scomhéroïdo ,  d'après  les  renseignements  fournis  par  M'"'  Dey- 
l'olle-Guillou,  à  la  g('nt'M()sit(;  de  laquelle  nous  sonnnes  redevables  de  cet 
objet  précieux,  a  été  pris  dans  des  lilets  tramails  très  |)rès  de  la  cùle,  aux 
environs  de  Concarneau.  Il  mesure  i  m.  i3(le  longueur  totale,  siu-o  m.  35 
<le  large  et  oju.  ûo  d'épaisseur.  La  couleur  était  grise  et  bleuAire  ardoisé 


Litranix  iiiipcridlts ,  lîalincsque. 
(D'après  une  piiotojfrapliie  rommiiniquce  par  M""  Deyrolle-Guilloii.) 

sur  le  dos,  argentée  sur  les  flancs  et  le  ventre,  avec  quehpies  teintes  rosées 

sur  la  tête  et  les  opercides;  la  caudale  et  les  pectorales  d'un  rouge  brillaiil. 

Bien  (pie  des  eaux  françaises,  ce  Poisson  es!  une  espèce  des  plus  rares 

et  nesl  signalé  (pic  dans  un  1res  pelil  nond)re  dr^  collf^clions.  Le  Muséum  ne 
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le  possédait  pas  encore  ;  dans  le  Catalogue  de  M.  Gùntlier,  il  nVst  pas  indicpié 
comme  existant  au  Biitish  Muséum,  et  c'est  à  Gênes  que  M.  E.  Moreau  ,  lors 
de  la  publication  de  son  ouvrage  sur  les  Poissons  de  France ,  a  dû  se  rendre 
pour  en  e'iudier  un  spécimen. 

La  localité  <le  ce  nouvel  exemplaire  est  ('gaiement  intéressante  à  noter. 

Signalé  en  premier  lieu  de  Sicile  par  Uafinesque,  indiqué  par  Risso  de 
Nice,  le  Luvnrus  iniperinlis  est  avant  tout  un  Poisson  méditerranéen;  les 
rapports  connus  entre  les  faunes  font  conqirendre  que  Lowe  l'ait  trouvé 
à  Madère,  mais  il  devient  plus  étonnant  de  le  voir  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne. Déjà,  en  iS^G,  on  en  avait  capturé  à  Tile  de  Ré  un  individu  long  de 
A  pieds  t'I  demi  (im. /i6),  pesant  i3o  livres,  dont  un  nonun('  Jouinal 
Roufpiet,  employé  des  douanes  de  cette  Ile,  envoya  à  Valenciennes  une 
excellente  description,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  spécifique. 
Depuis  il  ne  paraissait  pas  avoir  été  de  nouveau  signalé  dans  ces  régions. 

Conunent  expli([uer  cette  rareté  singulière  sur  tous  les  points  où  la  pré- 
sence du  Luvarus  a  été  signalée?  Le  faciès  de  ce  Scombéroïde,  le  développe- 
ment de  ses  nageoires  pectorales  et  caudale,  qui  indicpient  un  puissant 
nageur,  ne  portent  guère  à  penser  que  ce  soit  un  poisson  des  grands  fonds. 
Il  a  plutôt  l'aspect  pélagique  et  l'on  peut  admettre  qu'habitant  la  haute  mer. 
c'est  par  accident  qu'il  se  rapproche  des  rivages. 


DiAG\osEs  DE  Mollusques  nouveaux, 

PROVENA\T  DU  VOYAGE  DE   M.   DiGUET  EN  B.ISSE-CaLIFORNIE , 
PAR  LE   DOCTEUR   A. -T.   DE   RoCHEBRUXE. 

Le  9,6  mars  dernier,  en  venant  communiquer  le  résultat  de  notre  étude 
sur  les  Mollusques  rapportés  par  M.  Diguet  de  son  voyage  en  Basse-Cali- 
fornie, nous  signalions  ([uatorze  formes  nouvelles:  depuis  cette  époque,  un 
dernier  envoi  de  M.  Diguet  et  un  nouvel  examen  de  ses  collections  nous 
ont  fourni  un  nombre  de  nouveautés  plus  considi-raiile  que  celui  précé- 
dcnmient  énoncé;  M.  J.  Mabille  et  moi,  nous  étant  partagé  le  travail,  nous 
lui  laissons  le  soin  de  publier  un  mémoire  d'ensemble,  nous  bornant  adon- 
ner aujourd'hui  les  diagnoses  des  Mollusques  nus  et  de  qnehpies-uns  des 
Lamellibranches  qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressants. 

iNUDlBRANCHES. 

Doris  iimhrella. 

D.  —  Corpus  deprcssum,  ovalum,  (enue;  pallio  iatissimo,  ovato,  roriaceo, 
toniiissimo,  marfrinibus  undulalis,  coniplanatis ,  antice  poslicoqiu;  emarginalo  ; 
undiqui-  miiiulissiiiio  tubetrulalo,  luherrulis  im'jjiilarihus,  «jranulalis;  pede  an- 
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guslalo,  iiiarjfinaliin  undulalo;  oslio  tciilariilorum,  brancliiarumque,  suhstol- 
lalo;  sii|U'rne  {frisoo  lutoiim,  violacoo  maciilalmii,  mariiiis  nobulosis  rojriilarilor 
disposilis;  iiifcrnc  allio,  piinclirulis  violaceis  ornato. 

Loii{j.  o,o3'y  mm.  —  Lalit.  o.mft  mm.  —  Crass.  0,007  "^"'-  —  ^/«/'.  Mo[jole , 
Haie  de  la  Paz. 

Voisin  fin  Doris  pvuctmlnln  d'Orb.  {Vorj.  Am.  Mer.  Mail.,  pi.  XVI,  fig.  ^i , 
5,  ()),  il  s'en  (listin,'yne  :  |iar  son  corps  aplati  cl  non  (''pais;par  los  Itordsde 
son  manteau  droits  et  non  ondules  ;  par  ses  petits  tubercules  de  grosseurs 
diverses,  finement  granules,  et  non  ëgaux,  arrondis  et  lisses;  par  son  pied 
étroit  et  non  élargi,  et  par  son  mode  de  coloration. 

Plcuroliran(>Iiiis  Digiictl. 

P. —  Corpus  rolundato  o\alum,  lurffidiini;  pallie  ovato,  anlice  sublrunrato, 
marjjiiiilms  imdatis,  lalis;  podi'  subanji^iislo,  cirridaritor  croniibilo;  rojjinnc  bur- 
cali  proboscidoa ;  lonlacnlis  diiobus,  rotundalis  caiialiculuiis;  brancliiis  subabscon- 
dilis;  siiperno  miniacoum;  iiiferne  aibo  luleum. 

Long.  0,02  3  mm.  —  Lalit.  0,01 6  mm.  —  Crass.  0,0 ifi  mm.  —  llub.  Mogote, 
Baie  de  la  Paz. 

Diffère  du  Plcurohranchus  Patagonicus  d'Orb.  {Voy.  Am.  Mer.  MolL, 
pi.  XVII,  (ig.  I\  et  5)  par  son  corps  ovale,  arrondi,  et  non  quadrilalèro; 
par  son  pied  étroit,  ne  dépassant  pas  les  autres  parties  du  corps;  par  sa 
(été  proboscidifitmie  et  non  arrondie;  par  ses  tentacules  ronds,  non  apla- 
tis; par  ses  branchies  en  partie  cachées,  ne  dépassant  pas  les  bords  du 
manteau,  cl  par  .sa  coloration. 

LAMRLLIBR.\NCHES. 
Aviciila  Vivcsi» 

A.  —  Testa  <)blif|in>  ovalo  loliiiidala,  solida;  iuiriculi.s  iria>{|iialibus,  anlira  ab- 
broNJula  ronlorla,  poslica  sidn'loiigala,  ialai  \al\is  ina'(jii;dilius,  concoiilrire  la- 
iiu'llosis,  lamellis  imbricalis,  lacinialis;  uiidtonibiis  cra.ssis,  poslice  invcrsis;  exlus 
sordide  viridnla,  (iiscn  nigroqiie  marmorala;  intiis  nilidissinia ,  cœruloo  purpu- 
reoijue  iiidescenle;  passiin  margarililera. 

Long.  0,1  Au  mm.  —  Lalil.  o,!;?."?  mm.  —  Crass.  o,o5<)  mm.  —  liait.  Presque 
uiii(|iu>m(>nt  dans  la  parlie  Nord  du  golfe,  à  partir  de  97  degrés. 

D'après  M.  Diguel  {Bull.  Soc.  cent.  (igr.  de  France ,  t.  Vil ,  ->.'  série,  n"'  1 
et  2,  i8()5,  p.  .'5  et  5),  frcelle  Avicule  se  rencontrait  autrefois  en  vastes 
bancs;  depuis  nondire  d'années,  on  ne  la  l'enconlre  j)lus  (pi'à  létal  isolét. 

A  la  prière  de  M.  Diguel,  nous  dédions  celle  forme  à  M.  (îasion  Vives, 
<pii  soccupe  avec  succès  de  la  cultiu'e  des  cocpiillcs  pcrhères,  noIanHiicnt 
dans  les  lagunes  de  l'île  de  San  .bise  \\\\  peu  au  \or.l  de  la  Haie  de  la 
Paz. 


—  l>^ll  — 

Klle  nous  parait  dilTérer  coinplèlonicnl  do  loulos  los  \viciilos  avec  les- 
quelles nous  lavons  comparée. 

Ostrea  Jaoohaca. 

0.  —  Testa  sublibera,  apice  inferiori  taiitummodo  ailhoions;  crassiuscula  sub- 
rolundata,  complanala,  ad  margiiiem  plicato  crenala;  uiiibonibus  rectis,  abbre- 
vialis,  pyramidalis;  ligamenfo  elonjjalo,  siiban,o[iis(alo,  lonije  arcualo;  valvis  sub- 
aequalibus,  lrans>orse  nodoso  undidatis  et  radialini  lato  plicato  costalis,  pliris 
irregidaribiis,  obscure  sr[iiauiafis,  obtusis,  inlerriiplis;  impressionc  subccntraii, 
roliindale  ovato;  extiis  violacea  et  sordide  luleo  tincta;  intus  albonitida,  vol  cereo 
subpiupureoquc  peruncta;  fiiscoviolaceo  iate  marginala. 

Long.  0.176  mm.  —  Lalit.  0,168  mm.  —  Crass.  o,oA  onmi.  —  IJab.  Iles  de  la 
Haie  de  la  Paz. 

Celte  forme  semble  se  rapprocher  au  premier  abord  de  YOstra  Smensts 
(îmel.  {Bev.  Couchol. ,  pi.  lil,  (ig.  5),  mais  elle  s'en  dilïi^rencie  :  par  ses 
valves  presque  semblables  et  non  ine'gales,  comme  dans  VO.  Sineims,  chez 
laquelle  la  valve  inférieure  lamelleuse  est  largement  auriculëe;  par  la  pré- 
sence de  larges  côtes  rayonnantes,  à  dos  obtus  et  irrégulièrement  mame- 
lonné; par  la  disposition  de  ses  sommets;  par  la  longueur  du  ligament,  et 


sa  coloration  g('nérale. 


Ostrea  Liiea.siana. 


0.  —  Testa  soiilaria,  crassissima,  ovata  vel  ovato  rotundata,  ad  marginem  iin- 
(liilala;  umbonibiis  arctiatis,  prominenlibiis,  transverse  siilcatis;  iigamento  lato, 
siijiiato;  valvis  ina;qiialibus;  valva  iiiteriore  plana,  uiidique  adlierens,  planulatim 
longiludinaliter  foliacea,  ponderosa;  valva  superioro  crassa,  concentrice  loliaceo 
laminala,  laminis  latis,  imbricatis,  marginibus  striatis;  exlus  griseo  violacea,  intus 
nitida;  impressionc  subreniformi  pnrptireo;  marginibus  laleralibiis,  nlrinqiie  prope 
nmbonibus,  denticulis  conicis,  crassis,  subdislantibus,  armalis. 

Long.  0,199  mm.  —  Latit.  0,102  mm.  —  Crass.  o,o63  mm.  —  Hab.  à  35  mè- 
tres de  profondeur  entre  le  Cap  Palmo  et  le  Cap  San-Lucas. 

Cette  Huître  pourrait  être  con)parée  à  certains  spdcimens  de  VOstrca 
edulis  Lin.  :  elle  s'en  distingue  cependant  fondamentalement  :  par  son  en- 
semble général,  mais  surtout  par  la  présence  de  crénelures  internes,  dis- 
posées sur  les  bords  antérieurs  des  deux  valves. 

Osirea  Angelica. 

0.  —  Testa  aggregata,  plerumqne  irregiilariter  ovoideo  rotundata,  apice  plus 
minusve  alteiuiata,  ad  margincm  imdulato  dentala;  ninbonibus  arcuatis,  Hj^amento 
obliquo;  valvis  inœqualibus;  valva  inferioie  subprofuiida ,  intense  adberens,  cir- 
cularitoi- radiatim  costata;  costis  crassis  subangulosis;  valva  superiore  plana,  cen- 
traiitor  corrugata,  circulariter  radiatim  costata,  costis  irregulaiibus,  obtusis  plicalis, 
plicis  imbricatis  latis;  extns  aibo  viridula,  intus  albonitida  virescente;  impressione 
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subronlrali  aibo,  Inipezuitli'u;  niarginibus  lalerniibiis  propi>  luiibunibiis,  ininulissliiio 
(liMiliriilalis. 

Lon(;.  0,080  inin.  —  Lalit.  o,o55  mm.  —  Crass.  0,09;?  mm.  —  \lab.  Haie  di' 
Los  Anjjeles,  où  elln  forme  des  bancs  d'une  étendue  considéral)le. 

Kllc  prcsontc  quolqucs  rapports  avec  \Oalrea  nuricuinta  Sow.  {Rer. 
Conch.,  pi.  XXV,  fifj.  ()o  c),  mais  s'en  <liiïérencie  :  par  ses  valves  non  (-cail- 
leuses,  par  la  disposition  des  côtes  obtuses  h  plis  iniljricjut's  et  non  ornés 
çh  et  Ih  (le  tubercules  éjjineux. 

Ostreu  Tiirtiirlna. 

0.  —  Testa  afffjrejrata ,  ovnio  dliplica,  ad  mar(jincm  iindulala;  nnibonibiis 
8ubarcualis,lalis;  lij;amcrit()  abbrevialo,  valva  inferiore  intense  allixa,  subprofunda, 
concentrice  laie  sqiiamata;  valva  superiore  subplana,  centraliler  corrugala,  circn- 
lariler  radiatim  coslata,  costis  brevibus,  laminatis,  laminis  quadralis,  iinbricalis, 
fragilissimis;  extns  nigro  violarea;  intus  aliio  caîruloa  ;  niatjjinibns  lascia  iala,  vio- 
lacée ca-rnina  liiictis,  et  fbiiiliciiiis  (piadialo  mlundalis,  prominenlibiis,  numerosis- 
simis,  circnlariter  armalis;  impressione  lateralitor  disposilo. 

Lonfj.  0,1  «if)  mm.  —  Lalit.  0,07(1  mm.  —  Crass.  o,oi{8  mm.  —  Ihili.  Baie  des 
îles  Spirilii-Santo. 

Semble  se  rapprocher  dn  YOslrca  vilrcfncta  Sow  {Hev.  Conch.,  pi.  XXXI, 
fij'.  80,  b,  c),  mais  en  (liiïèrc  :  par  ses  valvos  (^ijalcs  ol  non  (lissombl.iblos, 
par  les  donticulalions  réparties  sur  toute  r<'tcn(luo  dos  bords  des  deux 
valves,  et  non  sur  la  valve  supérieure  seulement,  aussi  j)ar  sa  coloration 
d'un  violet  noir  fonce  et  non  jaune  laminé  de  pourpre. 

PIlealiiln  NpondylopMlN. 

P.  — Testa  Iransversc  ovato  rolunilala,crassissima,  adixa;  vaivis  radialim  coslalo 
sulcalis,  coslis  sqiiamis  imbricatis  ornatis;  marginibus  intense  denlalis;  exlus  sor- 
dide lilacina,  intus  alba. 

Long.  o,o64  mm.  —  Lalit.  0,001  mm.  —  Crass.  0,026  nnn.  —  liai.  Lagunes 
des  îles  de  San-Jose. 

Ne  peut  être  coinpare'e  à  aucune  des  formes  connues  du  même  genre. 

Pllratiiln  oM(reivnj[;a. 

F*.  —  Testa  ovala,  anlice  anguslala,  po.stice  rolundatn,  depressa  subfragilis; 
vaivis  radialim  minute  costalis,  squamalo  snblubulosis,  squaniis  divaricalis,  latera- 
lilerque  bipartilis;  marginibus  irregulariter  denlalis;  exius  pallide  fusca,  rufo 
rubroque  pussim  punclalo  striala,  intus  albido  carrulea. 

Long.  o,o3o  mm.  —  Lalit.  0,09/1  mm.  —  Crass.  0,007  """•  —  ^^"^-  ^^^  '*^ 
valves  de  VOëtren  huca»\ana,  précédemmeni  décrile,  enire  le  Cap  F'alnio  cl  leClap 
San-Lucas. 

Diflère  de  toutes  ses  cong»Mu''res. 
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4  liniiia  lti;;ii<;lî. 

C.  — Tesia  aggre{jala,  (il)li(|iii'  liiaiijjiilaris,  valva  inlcrioro  lai»'  aflixa,  profiinila, 
squamis  brevibus  imbriratis,  latis,  locla  ;  valva  siipcriore  S(|M(unis  miniilis,  roriler- 
tissime  dispositif,  ornala,  ad  marf;inoni  rr;issioribii<!,  dislanlibiis,  tubulonis,  passiin 
spinescenlibus;  aibo  lutea,  Innf^itiidinablpr  radialirn  fusco  roseo  slriolaUi. 

Lonp.  0,0.35  mm.  —  Latil.  0,017  "'"'•  —  Crass.  0,0 a 6  mm.  —  Uab.  F^apunes 
de  l'ilc  de  .SaiiJos*'. 

\oism(*  fhi  CltfirnnfJjula  (liev.  (jOiicIt. ,  jil.  \,fi{j,  27):  en  HilTère  princi- 
palement par  Kl  disposition  des  squames  et  son  ensemble  {jénc^ral. 

<  hamn  purasi(i<-a« 

C.  —  Tps(a  obliqiifî  lolnndala,  lamHlosa:  valva  inforiore  adherens,  profiinda, 
lameilis  latis,  foliaceis,  diverfjfiitibiis,  dislaiilibu'qijf;,  quiric(jnriaiil''r  disposilis; 
valva  sijperiorc,  lamellis  plus  minusve  elongalis,  divaricalis,  sublubulosis,  lon/ji- 
tiidinaliler  striatig;  extus  alba  ,  laeto  roseo  lincta  ,  intus  albida,  rrj.jrffinibus  slriolatis. 

Lonfj.  o,o52  mm.  —  Latil.  o,o.56  mm.  —  Crass.  0,029  mm.  —  Hah.  Lafjunfs  <]o 
Vi\(:  San-Jose,  invarialjlonifnt  fixoe  sur  les  rameaux  submergés  des  Hhijznpharn 
mangle ,  Lin. 

Mal{jré  son  analogie  avec  le  (Àama  uincrophjjlla  (A\cm.  ( Hev.  doncli. , 
pi.  VIII,  fig.  65  j,  elle  s'en  distingue  :  par  s<^'s  lamelles  dispo8<^es  f-n  quin- 
conc«'s,  espacées  et  non  imbri(pj*^es,  par  celles  de  la  valve  irifiérienre  lisses, 
et  celles  de  la  valve  supérieure  striées  longitiidinalfmfnl. 


Srn  QUELQUES   A\/\fAIJ.\    HABIT  l\T   LES  f.AVEP.SES    Di:  JuBA  , 

PAR  M.  \rm \M)  Virk. 

A  la  suite  dune  exploration  de  quelques  ciivernes  du  Jura .  j'ai  pu  me 
procurer  quelques  espèces  cavernicoles  se  divisant  en  deux  catégories  ; 
animaux  terrestres  et  animaux  aquatiques. 

Ces  derniers  sont  des  Crustacés,  des  Niphavffug,  je  crois,  et  les  mêmes 
sans  doute  qui  ont  été  signalés  à  Adeisberg  en  Autriche,  et  dans  la  Mam- 
motli's  Cave  aux  Pvtats-fJnis,  sous  le  nom  de  Mpfiar/fus  Sty/fiuf>.  Vous  pour- 
rez d'ailleurs  voir  ces  échantillons,  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  au  Muséum. 

Ils  sont  intéressants  en  ce  sens  que  parmi  eux  on  trouve  difféjents  de- 
grés d'évolution.  Le»  uns  sont  complètement  dépigmentés,  blanchâtres, 
translucides;  d'autres  sont  plus  opaques  et  présentent  une  teinte  rosée. 

Chez  les  uns,  l'organe  visuel  est  encore  pre.sque  normal,  quoique  sa  cou- 
leur ait  passé  du  noir  au  rouge;  chez  Ips  autres,  il  ne  consiste  plus  qu'en 
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un  petit  croissaut  roiigeâlro;  chez  d'autres  enliu  il  est  tout  à  fait  déco- 
lore et  non  apparent. 

Il  est  évident  que  ces  modifications  ne  sont  pas  sans  amener  des  chan- 
gements dans  la  texture  intime  de  l'œil  et  du  nerf  ophtalmique.  Mais 
Télude  histologiijup  que  jVn  ai  entreprise  n'est  pas  encore  assez  avancée 
])our  que  je  vous  en  donne  ici  des  résultats  sérieux. 

Une  expérience  qui  m'a  paru  bonne  à  faire,  c'est  d'essayer  d'amener 
l'évolution  contraire  à  celle  qui  a  eu  lieu  dans  la  caverne,  c'est-à-dire  le 
retour  au  type  normal. 

J'ai  donc  fait  deux  lois  des  Crustacés  que  j'ai  rapportés;  l'un  placé  à 
l'obscurité  me  sert  de  témoin  et  rc-fe  tel  qu'il  était  dans  la  grotte. 

(}uont  à  l'autre  je  l'ai  placé  le  7  juin  dans  un  bac  d'eau  courante,  près 
d'une  fenêtre  oià  le  soleil  donne  une  partie  de  la  journée. 

.l'ai  mis  là  des  spécimens  aux  yeux  complètement  décolorés,  et  des  spé- 
cimens aux  yeux  moyennement  et  fortement  colorés. 

Dès  le  92  juin,  je  pouvais  voir  apparaître  des  points  fortement  noirs  au 
bout  des  parties  amputées  par  accident  et  en  voie  de  réparation  (bouts 
des  antennes  et  des  pattes)  et  aussi  sur  quelques  articles  d'antennes  nor- 
males. 

Enfin  le  24  juin  dans  l'après-midi,  j"ai  constaté  nettement  la  présence  de 
points  noirs,  fins  et  irréguliers  sur  diverses  parties  de  la  carapace. 

Ainsi  donc  il  a  suffi  de  quinze  jours  au  plus  |)Our  faire  réapparaître  une 
partie  des  pigments. 

Contrairement,  à  l'opinion  admise,  ces  animaux  ne  paraissent  pas  avoir 
l'ouïe  extrêmement  développée ,  car  je  pouvais  faire  grand  bruit  autour  des 
lacs  où  ils  habitaient  sans  les  faire  fuir  le  moins  du  monde. 

Leur  odorat  au  contraire  sendjle  beaucoup  jdus  affiné,  car  ils  accouraient 
de  tous  les  points  presque  aussitôt  que  j'avais  déposé  dans  mes  filets  un 
appât  de  viande  corronq)ue. 

Les  animaux  terrestres  consistent  surtout  en  Staphyhns.  en  Thysa- 
noures,  en  Cloportes  décolorés,  etc. 

Les  Slaphylins  sont  les  plus  curieux.  Chez  eux,  plus  de  trace  extérieure 
d'un  organe  visuel  quelconque.  Mais  par  contre,  l'organo  du  tact,  l'antenne, 
a  acquis  des  dimensions  anormales.  Conqiaréc  à  l'anleiine  de  l'espèce  nor- 
male qui  vit  à  l'entrée  de  la  caverne  et  dont  la  taille  est  double, elles  sont , 
toutes  proportions  gardées,  cinq  ou  six  fois  aussi  longues  et  beaucoup  plus 
solides,  les  anneaux  en  étant  moins  étranglés. 

Les  poils  tactiles  qui  les  garnissent  et  qui  garnissent  aussi  le  corps  sont 
devenus  un  |)pu  plus  longs  et  surtout  |)lus  nombreux. 

L'étude  hislologi(jue  n'en  est  pas  encore  commencée,  mais  là  aussi 
certainement  nous  trouverons  des  faits  dignes  d'intérêt. 

Il  y  aurait  beaucoup  d'espèces  encore  à  trouver;  il  y  aurait  surtout  à 
examiner  (nul  est   le  mode  d'aliinenlafion  de  ces  animaux;  quelle  est  la 
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(aune  microscopùjue  de  ces  eaux,  où  aucune  plante  de  grande  taille  ne  se 
rencontre. 

C'est  là  une  enlroprise  considémble.  mais  qu'il  est  ]iossil)ie  de  mènera 
bien,  entroiirise  urj^cnle  d'ailleurs,  car  il  no  laul  pas  nous  dissimuler  que 
si  la  France  a  teiui  jadis  la  tète  de  cette  science  particulière  avec  Lucante, 
de  Sauloy,  Abeille  de  Perriu  et  tant  d'autres,  nous  avons  depuis  été  large- 
ment dépassés  par  les  naturalistes  autrichiens  et  américains  '''. 


Sni   LES  GLAyDES  SALIVAIIiES  DES  LoCUSTID;E, 

PAR  L.   Bordas. 

Les  glandes  saiivaires  des  Locustid.«  ont  été  décrites  en  quelques  lignes, 
en  1 834  ,  par  Léon  Dufour,  qui  a  pris  pour  type  de  sa  description  VEpliip- 
pigera  diiinia.  Les  glandes  de  cette  espèce  ,  dit-il ,  sont  composées  de  sa- 
chets blancs,  ovalaires,  pour  la  plupart  agglomérés  d'une  manière  sessile 
en  très  petits  paquets.  Depuis  cette  époque,  aucune  étude  n'a  été  faite  sur 
les  organes  glandulaires  de  ces  Insectes. 

Dans  cette  note,  nous  résumons  les  résultats  de  nos  observations  sur 
lanatomie  et  l'histologie  des  glandes  saiivaires  de  ([uatre  espèces  appai-te- 
nant  à  la  Camille  des  Locdstid*,  à  savoir  :  Locusta  viridissima ,  Decticus 
verrucivorus ,  D.  alhifrons  et  D.  apterus.  —  Les  glandes  saiivaires  des  Locus- 
TiD^  et  principalement  celles  du  Declicus  verrucivorus  sont  très  volumi- 
neuses, disposées  en  deux  grappes  situées  dans  les  deux  premiers  seg- 
ments thoraciques  et  constituées  par  des  Iblliculcs  ou  acini  pluricellulaires 
donnant  à  l'organe  l'aspect  d'un  massif  compact,  mamelonné  et  granu- 
leux. 

La  région  postérieure  de  l'organe  est  constituée  par  deux  grappes  dispo- 
sées symétriquement  par  rapport  au  tube  digestif  et  situées  sur  les  parois 
latéro-antérieures  du  mésotliorax.  Elles  présentent  la  forme  d'une  petite 
masse  lamelleuse  mesurant  de  i  millimèlreh  i  mm.  5  en  tous  sens,  à  sur- 
face supérieure  légèrement  concave  et  à  bords  latéraux  irréguliers  et  par- 
fois denticuiés.  Les  faces  internes  reposent  sur  la  partie  supérieure  du  se- 
cond ganglion  thoracique.  —  De  chaque  foHicule  glandulaire  part  un 
mince  canalicule  excréteur  cylindrique, généralement  fort  court,  qui  s'unit 
à  plusieurs  de  ses  congénères  pour  former  un  canal  d»;  second  ordre.  Ces 
divers  canaux,  en  se  concentrant,  finissent  par  ne  former  que  trois  ou 

"1  La  communication  do  M.  Vire  a  été  accompagnée  d'une  série  «le  projections 
représentant  l'entrée  ou  les  ctiambres  intérieures  des  cavernes  explorées  et  quel- 
ques-uns des  animaux  qui  y  ont  ôlé  découverts. 


—  -i/iG  — 

quatre  lubes,  lesquels  conslituont  le  cuiiduil  efl'érenl  de  la  grappe.  Après 
un  trajet  de  3  à  5  millimètres,  le  canal  commun  arrive  aux  coins  postéro- 
exlernes  de  la  grappe  anlc^rieure  ou  prothovaco-céphnlique ,  ainsi  nommée  à 
cause  de  son  lëgcr  enq)ièlenient  dans  la  r«'gion  postt^rieure  de  la  lèle.  Le 
conduit  Iraverse  la  gra()pc  sans  se  diviser  et  ne  fait  que  recevoir  des  ra- 
meaux émanés  lalt'ralenient  des  divers  lollicnles. 

La  grappe  prothoraco-cèphaliquc  est  de  beaucoup  la  plus  volumineuse  et 
foraie,  à  elle  seule,  les  trois  quarts  de  l'organe  glandulaire.  Elle  repose, 
par  sa  face  inférieure,  sur  les  conneclifs  elle  |)reraier  ganglion  tlioracique, 
mais  elle  supporte,  à  sa  face  supérieure,  la  portion  oesophagienne  du  tube 
digestif.  Latéralement,  elle  émet  deux  prolongements  glandulaires,  inter- 
posés entre  les  faisceaux  musculaires  moteurs  des  appendices.  La  face  supé- 
rieure de  la  grappe  est  plane  dans  ses  deux  tiers  anti-rieurs,  mais  présente 
en  arrière  un  profond  sillon  qui  semble  la  diviser  en  deux  parties  et  sépare 
un  appendice  prismatique  j)eu  volumineux.  En  avant  des  expansions  laté- 
rales existe  un  léger  rebord  recourbé,  sotlénuant  peu  h  peu  et  finissant 
par  disparaître  vers  la  ligne  médiane.  La  face  anti-rioure  est  arquée  sur  les 
côtés,  plane  en  avant  et  pourvue  d'un  léger  sillon  médian;  la  postérieure 
est  peu  étendue,  rectangulaire  et  irrégulière.  Les  faces  latérales  sont  légè- 
rement incurvées  vers  le  bas;  elles  s'appuient  sur  de  gros  faisceaux  muscu- 
laires et  émettent  deux  prolongements  irréguliers  et  cunéiformes  interposés 
entre  la  musculature,  prolongements  (pi'on  peut  considérer  comme  deux 
grappes  secondaires  latérales  simplement  accolées  à  la  grappe  médiane.  En 
arrière,  nous  avons  constaté  l'existence  d'une  profonde  échancrure  séparant 
la  grappe  antérieure  d'un  petit  massif  glandulaire  polygonal  de  la  face 
antérieure  duquel  partent  deux  conduits  excréteurs  qui  vont  s'ouvrir  obli- 
quement dans  le  canal  efférenl  de  la  grappe  mésothoracique. 

Les  conduits  afférents  des  glandes  salivaires  prennent  naissance  un  peu  en 
arrière  de  la  région  cépbalique  et  proviennent  de  la  fusion  d'un  nombre 
variable  de  canalicules,  cinq  ordinairement,  dont  trois  proviennent  du  massif 
antérieur  et  les  deux  autres  de  la  grappe  mésothoracique.  Ces  conduits  ex- 
créteurs cheminent  parallèlement  au-dessus  des  réservoirs  glandulaires  et 
sur  le  côté  externe  des  conneclifs  nerveux.  Ils  passent  au-dessous  d'un  arc 
chitineux,  aplati  dans  sa  partie  médiane,  mais  bifide  en  avant  et  provenant 
d'un  prolongement  issu  de  la  base  des  mandibules;  de  là,  ils  s'engagent 
sous  les  ganglions  sous-œsopliagions  pour  pénétrer  ensuite  dans  la  muscu- 
lature du  menton  et  dans  celle  de  la  base  du  labium  ou  lèvre  inférieure. 
Arrivés  en  ce  point,  ils  vont  s'ouvrir,  après  un  très  court  trajet,  à  la  face 
inférieure  du  réservoir  commun.  C'est  de  ce  dernier  que  partent  deux  longs 
ap[)('ndires  lati'raiix,  réservoirs  salivaires,  de  formes  et  (ItMlimensions  va- 
jiables  suivant  chaque  espèce,  mais  s'écartant  peu  dune  forme  type  initiale. 
Chez  le  Uecliciis  verriicivoitut ,  ers  réservoirs  sont  pairs,  cylin(lri<jues  et  plus 
ou  moins  flexueux.  Leur  longueur  atteint  parfois  >5  millimètres  et  chacun 
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d'eux  s'étend,  au-dessous  de  la  musculatuie  tlioraciqu«>  et  du  massil"  {glan- 
dulaire.  jusque  dans  le  mésothorax.  Arrives  dans  la  partie  antérieure  de  la 
tête,  les  deux  appendices  glandulaires  se  rapproclienl  Tun  do  l'autre  et  vont 
s  ouvi-ir  dans  un  réservoir  cfunniun  situé  au-dessous  de  la  languette.  Chaque 
vésicule  salivaire  est  cyHndri(jue  en  arrière,  plissée  en  avant,  du  côté  in- 
terne et  légèrement  flexueuse.  A  la  face  inférieure  du  réceptacle  impair  mé- 
dian, viennent  s'ouvrir  les  canaux  exoréleiu-s  des  glandes  salivaires.  Enfin, 
le  réceptacle  impair  s'amincit  et  va  s'ouvrir,  non  dans  le  tuhe  digestif,  mais 
à  la  base  et  au-dessous  de  la  languette,  par  un  oridce  circulaire,  en  avant 
duquel  existe  un  léger  sillon  longitudinal. 

Les  glandes  salivaires  du  Decticus  albifrons,  du  D.  aplcrus ,  de  la  Locusta 
viridissima ,  etc. ,  quoique  un  peu  différentes  au  point  de  vue  morphologique 
de  celles  du  Decticus  verrucivorus ,  présentent  néanmoins  les  mêmes  [)arties. 

En  résumé,  les  Decticus  verrucivorus,  comme  du  reste  toutes  les  Locus- 
lidœ,  sont  pourvus  de  glandes  salivaires  comprenant  deux  grappes  princi- 
pales :  une  grappe  prolhoraco-céplinlique  très  volumineuse  et  une  grap|)e 
mésothoracique.  Ces  glandes  sont  composées  de  gros  follicules  ou  acini  ovoïdes 
et  pluricellulaires.  Les  canaux  efférents  sont  pairs,  parallèles  et  vont  s'ou- 
vrir à  la  face  inférieure  d'un  réceptacle  commun.  De  ce  dernier,  partent  la- 
téralement, dirigés  en  arrière,  deux  réservoirs  cylindriques  à  parois  parfois 
plissées.  Le  canal  excréteur  impair  de  la  glande  est  très  court  et  ne  dé- 
.  bouche  pas  dans  le  tube  digestif,  mais  bien  à  son  origine. 


Sin  QUELQVES  Bactéries  jyciEyNEs, 
PAR  M.  B.  Renault. 

Bacillus  Tieghemi.  —  Le  Bacillus  Tieghemi  se  rencontre  dans  la  moelle 
de  Y Artliropitus  liaeala,  dans  les  tissus  parenchymateux  des  épis  à'Aunularia 
stellata,  contenus  dans  les  silex  d'Autun;  il  est  assez  rare  et  presque  tou- 
jours isolé. 

Il  affecte  généralement  la  forme  de  bâtonnets  cylindri(|ues  arrondis  aux 
deux  extrémités;  le  contour  est  très  net  et  la  membrane  qui  le  limite  me- 
sure o  fx.  u.  L'intérieur  du  bacille  est  clair  et  l'on  ne  distingue  aucune  trace 
de  protoplasma.  Ses  dimensions  varient  de  6  à  lo  fz  en  longueur,  et  de  2 
à  3  fx.  8  en  largeur.  Quelquefois  deux  bâtonnets  sont  nUinis  côte  à  côte  et 
paraijjsent  comme  soudés.  Nous  n'en  avons  pas  rencontré  qui  fussent  réunis 
par  leurs  extrémités. 

L'un  des  caractères  importants  de  ce  bacille  est  de  contenir  une  spore 
placée  vers  son  milieu  a  large  de  2  /ii;  cette  spore  germe,  fait  hernie  au 
dehors  et  se  développe  en  bâtonnet  n\  a  perpendiculaire  au  premier.  Sur 
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lin  bacille  dont  la  spore  sélail  développée  en  liàtonnet  nous  avons  relevé 
les  mesures  suivantes  :  lonjj-ueur  dn  bacille.  6  fx.  3;  larjjeur,  3  (i\  diamètre 
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Bacillls  tieghemi. 

«.  Bacille  contenant  une  spore. 
n'.  a'.  Bacilles  plus  àf^os  dans  lesquels  la  spore  a  germé;   le  bâtonnet  qui  en 

résulte  est  plus  ou  moins  développé. 
b,  h'.  MIcrococciis  Guignardi  associé  à  une  autre  variété  plus  grande. 

c.  Membranes  des  cellules  en  partie  détruites  par  les  Bactéries. 

d-»  la  spore,  2  {l\  longueur  du  bâtonnet  émis  par  la  spore,  U  fx;  largeur,  i  [t.. 
Ce  Bacille  se  rencontre  dans  les  régions  complètement  désorganisées. 


BACTKRIES  ANALOGUES    A   CELLES  QUI   PROVOQUENT  LA  CARIE  DENTAIRE. 

Micrococcus  lepidopliagus ,  B.  Renault  et  A.  Roche. 

Les  Coj)rolilhes  renferment  souvent  des  fragments  d'écaillés  ou  de  plaques 
osseuses  éburnées  qui  contiennent  un  nombre  considérable  de  Bactéries, 
logées  dans  les  canalicules  de  l'ivoire.  Nous  distinguerons  par  leur  gran- 
deur et  leur  groupement  les  quatre  variétés  suivantes  : 

Micrococcus  lepidopliaffus ,  var.  n. 

fîlobules  spbéri((ues,  mesurant  o  (x.  'i ,  diflicilos  it  voir  el  lorniant  des 
amas  niia{{eux  ou  des  rhaîneltes  linéaires. 
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M.  lepiilopliagiis ,  var.  g. 

Globules  sphériqiu's,  de  couleur  loiicée,  groupés  en  ligne  droile  par  o. 
ou  3 ,  nirsuranl  o  fz.  8  de  diamètre. 


Fig.  a. 
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FrAGMEM  de   PLiQUE   ÉBURMÎE  COUPEE    PARALLÈLEMENT  AUX   CELLULES    DE   L  IVOIBE. 

a.  Canalicules  occupés  par  la  variété  a. 

h.  Canalicules  renfermant  les  variétés  h  et  g. 

c.  Canalicules  envahis  par  la  variété  c. 

M.  IcpidophagHs ,  var,  b. 

Globules  sphériques,  non  disposés  en  chaînettes ,  mesurant  t  [l-î  de 
diamètre. 

M.  lepidopliagus ,  var.  c. 

Globules  sphériques,  contenu  transparent  sans  granulation,  non  dis- 
posés en  chaînettes,  mesurant  3  fx.  2.  Ces  Microcoques  n'agissaient  que  suc- 
cessivement, les  petits  pénétraient  d'abord  dans  les  canalicules,  lés  autres  y 
entraient  ensuite  quand  la  cavité  était  suffisamment  agrandie. 

Sur  la  figure  3  on  voit  des  fragments  d'écaillés,  a,  a,  coupcfs  dans  leur 
épaisseur  ;  la  figure  A  en  montre  un  plus  grossi  dans  lequel  on  distingue  des 
sortes  de  canaux  dirigés  suivant  le  contour  de  Técaille  «,  /»,  remplis  d'un 
nombre  considérable  de  Microcoques  et  de  Bacilles. 

Les  microcoques  mesurent  suivant  leur  diamètre  3  fx.  3  ,  i  fx.  5  cl  o  fx.  5  , 
par  conséquent  peuvent  être  rapportés  à  trois  des  variétés  de  M.  lepido- 
phngus  cités,  les  variétés  c,  h  oA  a.  Les  canalicules  de  l'ivoire  ayant  été 
largement  agrandis,  les  trois  variétés  s'y  trouvent  réunies;  mais  on  y  ren- 
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Fragments  d'écaillés  contenus  dans  un  coprolithe  d'Icornay. 
a.  Sillons  creusés  par  les  Microcoques. 

Fig.  /.. 
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b'     a 

Portion  de  la  figure  précédente  plus  grossie. 
a,  h.  Sillons  dans  lesquels  on  voit  des  Microcoques  et  des  Bacilles  réunis. 

contre  en  outre  un  grand  nombre  de  Bacilles,  qui  se  présentent  sous  la 
forme  df  bâtonnets  rertilignes.  cylindriques,  arrondis  aux  extrémités,  longs 
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de  /i  fi.  2  à  5  IX.  '2  ;  leur  Jiamèlre  varie  de  o  fi.  7  à  i  fi;  on  ne  voit  aucune 
division  à  l'intorieur;  ils  sont  isolés,  rarement  on  en  trouve  qui  soient  réunis 
par  deux.  On  remarque,  en  outre,  des  bactéries  longues  de  h  f*  et  larges  de 
3  fx,  que  l'on  pourrait  être  tenté  de  pi-endre  pour  des  Bacilles  presque  aussi 
larges  que  longs ,  mais  que  nous  pensons  être  plutôt  des  Microcoques  de 
la  variété  c  ayant  pris  une  forme  ellipsoïdale  avant  de  se  diviser.  Nous  avons 
désigné  le  Bacille  précédent  sous  le  nom  de  Uncillus  lepidophagus. 

L'altération  présentée  par  les  plaques  osseuses  est  très  variable  dans  le 
même  coprolitlie  ;  tantôt  on  y  distingue  encore  les  ostéoplasles ,  les  cellules 
de  l'ivoire  qui  les  recouvre;  tantôt  toute  organisation  a  disparu.  La  masse 

Fig.  5. 
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Fragment  de  plaqce  osseuse  envahie  par  les  Bactéries. 

a.  Cavités  ayant  contenu  des  vaisseaux  sanguins  ramifiés. 

b.  Un  canal  sanguin. 

c,  d.  Régions  désorganisées  remplies  dp  bactéries. 

plus  ou  moins  homogène  qui  s'est  formée  fig.  5  ne  laisse  voir  que  la  place 
occupée  par  les  vaisseaux  sanguins  et  fortement  colorée  en  noir.  C'est  dans 
les  régions  désorganisées  qu^outre  les  Bactéries  citées  précédemment, 
nous  avons  rencontré  le  B.  lepidophngus  arcuatus.  C'est  un  Bacille  qui  me- 
sure h  fi  environ  entre  ses  deux  extrémités;  la  flèclie  de  la  courbure  est  de 
2  fi,,  et  son  diamètre  atteint  à  peine  1  fi.  li.  Quelquefois  deux  articles  restent 
soudés,  et,  comme  les  courbures  sont  de  sens  contraire,  ils  simulent  un 
Bacille  de  longueur  double  recourbé  en  S,  c,  fig.  6,  ou  en  spirille. 

Miller  a  décrit,  comme  causant  la  carie  des  dents,  trois  Microcoques  et 
deux  Bacilles,  dont  l'un  en  virgule. 
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MM,  Galippe  et  Vigiial  y  ont  rencontré  cinq  Bacilles  de  tailles  diverses 

et  un  Microcoque. 

Fiff.  G. 


•  e 
-c 


Portion  de  la  figure  précédeme  plus  grossie. 

fl.  Micrococcus  lepidophagus  divers. 
6.  Microroque  en  voie  de  division. 

c.  liacillus  lepidopltagns, 

d.  II.  Ipptdopitagits  arcuatus. 

e.  Forme  en  spirille  ou  en  S  du  môme. 

Il  serait  facile  de  trouver,  parmi  les  espèces  décrites  par  ces  auteurs,  des 
Bactéries  se  rapprochant  par  la  taille  et  la  forme  des  Bactéries  fossiles 
signalées  pins  haut,  mais,  comme  il  serait  impossihle  d'établir  lideiitité 
d'espèces  qui  ont  vécu  à  des  époques  aussi  éloignées  les  unes  des  autres , 
nous  nous  bornerons  à  constater  ce  fait  curieux  :  que  la  destruction  des  os, 
des  plaques  d'ivoire  et  des  dents,  aux  temps  primaires,  s'effectuait  par  le 
travail  de  Microcoques  et  de  Bacilles,  dont  la  forme  et  les  dimensions  se 
rapprochent  d'une  fiiçon  remarquable  de  colles  des  Bactéries  qui,  de  nos 
jours,  sont  la  cause  de  la  carie  des  os  et  des  dents. 


Le  youvEAv  uostage  du  Megatherium, 
PAR  M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  ceux  d'entre  vous  qui  s'intéressent  à  l'étude 
du  vieux  monde  que  nous  venons  d'achever  le  nouveau  montage  du  squelette 
du  Megatherium  Cuvieri.  Ce  squelette  est  une  de  nos  plus  belles  pièces  du 
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Muséum.  11  a  é\é  monte,  il  y  a  plusieurs  nimées,  |)ar  le  savant  docteur  Sé- 
uécluil  avec  des  os  que  Se<^uin  a  recueillis  dans  les  pampas  de  la  province 
de  Sanla-Fé.  L'animal  a  été  posé  sur  ses  quatre  pattes.  Cet  Edenté  gigan- 
tesque devait  avoir  une  allure  singulière,  comme  les  Fourmiliers  actuels;  il 
marchait  sur  le  bord  externe  de  ses  pattes,  ployant  obliquement  ses  pha- 
langes, de  manière  à  appuyer  le  dessus  de  ses  ongles  énormes  sur  le  sol. 
Cette  disposition  est  favorable  non  pour  marcher,  mais  pour  grimper.  Nul 
ne  supposera  que  le  Meifathcrium  montât  dans  les  orbres;  quels  arbres 
auraient  été  capables  de  porter  une  si  pesante  créature  !  Mais  il  est  naturel 
de  croire  que  souvent  il  prenait  ses  points  d'appui  sur  son  puissant  train 
de  derrière,  et  se  dressait  contre  les  arbres,  les  embrassant  avec  ses  pattes 
de  devant  pour  dévorer  leurs  fruits  et  leur  feuillage.  Nous  avons  pensé  (pi'il 
serait  curieux  de  représenter  notre  Mégallieriwn  ainsi  dressé  sur  ses  pattes 
de  derrière,  s'appuyaiil  sur  un  arbre.  Sa  bouche  est  à  3  m.  i5  au-dessus 
du  sol;  e'ie  pouvait  facilement  atteindre  à  3  m.  5o  de  hauteur. 

Ce  nouveau  montage  a  coûté  beaucoup  de  peine  à  mes  habiles  et  dévoués 
collaborateurs;  nos  os  fossiles  sont  parfois  tellement  lourds  et  à  la  fois  si 
fragiles  (pie  leur  mon'age  offre  des  difficultés  dont  il  est  impossible  de  se 
rendre  compte,  si  l'on  ne  les  a  pas  maniés  soi-même.  Nous  espérons  que 
noîre  Mégatherium  sera  d'un  grand  effet  dans  la  future  galerie  de  j)aléon- 
tologie ,  et  nous  serons  très  charmés  de  vous  le  montrer  dès  maintenant ,  si 
vous  voulez  lui  faire  une  visite. 


Sur  LiyjECTioy  d  alcool  Éthylique 

DA\S    L^ESTOMAC    ET    O J  Y.S    LE    SàyO     VEiyEUX, 

PAR  M.  N.  Gréham. 

Je  me  suis  proposé  d'abord  de  doser  l'alcool  dans  le  sang  artériel  après 
l'introduction  dans  l'estomac  d'un  volume  donné  d'alcool  et  de  rechercher 
comment  varie  dan^  les  heures  successives  la  proportion  de  l'alcool  dans  le 
sang. 

1°  Chez  un  Chien  du  poids  de  7  kilog.  5  j'ai  introduit,  à  l'aide  d'une 
sonde  œsophagienne  et  d'un  entonnoir,  29  centimètres  cubes  d'alcool  absolu 
mélangé  avec  de  l'eau  pour  faire  900  centimètres  cubes  de  liquide.  Ce  vo- 
lume d'alcool  représente  en  poids  à  peu  [)rès  i/a.S  du  poids  du  sang  de 
l'animal,  qui,  d'après  les  résultats  que  j'ai  obtenus  autrefois  avec  mon  re- 
gretté collaborateur  Quinquaud,  s'élève  à  1/1 3  du  poids  du  corps.  Une 
heure  après  l'injection,  j'ai  aspiré  dans  l'artère  carotide  3o  centimètres 
cubes  de  sang  artériel  ([ui  a  été  distillé  dans  le  vide  à  l'aide  de  la  pompe  à 
mercure;  en  une  demi- heure  environ  le  sang  maintenu  à  une  température 
de  Go  degrés  est  presque  desséché  ;  la  densité  du  liquide  distillé  prise  par 
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rapport  à  l'eau  pure  à  la  même  lemp«^raluro  a  M  Irouvée  égale  k  0,9987; 
deux  heuœs  après,  une  seconde  j)rise  de  sang  a  donné  0,9985  ;  trois  heures 
api'ès,  on  a  trouvé  0,9987.  Ces  nonilires  obtenus  par  la  méthode  du  flacon 
sont  identiques  et  démontrent  qu'après  l'injection  dans  restomac  dun  vo- 
lume assez  considérable  d'alcool,  qui  a  déterminé  une  ivresse  profonde,  la 
proportion  de  ce  corps  dans  le  sang  reste  petite  et  constante. 

2°  Une  autre  série  d'expériences  a  consisté  à  injecter  l'alcool  non  pas 
dans  l'estomac  mais  directement  dans  la  veine  jugulaire  ou  dans  le  sang; 
l'injection  doit  être  faite  très  lentement  à  l'aide  d'une  pipette  graduée  mu- 
nie d'un  robinet  supérieur  et  d'un  caoutchouc  servant  à  fixer  un  ajutage 
qui  est  uni  à  la  canule  fixée  dans  la  veine;  une  pince  de  Mohr  placée  sur  le 
caoutchouc  permet  l'injection  du  liquide  qui  peut  durer  une  heure. 

Chez  un  Chien  du  poids  de  16  kilogrammes,  j'ai  injecté  3oo  centimètres 
cubes  de  li(juide  renfermant  62,4  d'alcool  absolu  : 

L'artère  carotide  ayant  été  isolée  et  un  tube  métallitjue  ayant  été  fixé 
dans  ce  vaisseau,  j'ai  fait  une  série  de  prises  de  sang  qui  ont  été  distillées 
dans  le  vide  et  qui  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

DENSITÉS. 

5  minutes  après  l'injection 0,9989 

i  heure  —               0,9989 

A  heures  —               0,9986 

5  heures  —              0,9987 

6  heures  —              0,9988 

7  heures  —               0^9987 

8  heures  —              0,9988 

On  voit  donc,  et  c'est  un  résultat  qu'il  aurait  été  impossible  de  prévoir, 
que  l'alcool  injecté  dans  le  sang  va  se  fixer  dans  les  tissus  au  moins  pen- 
dant un  certain  temps;  le  milieu  intérieur  conserve  seulement  une  propor- 
tion fixe  et  constante  qui  est  bien  inférieure  à  celle  que  le  snng  contiendrait 
s'il  conservait  tout  entier  le  liquide  injecté. 

C'est  un  fait  d'observation  que  les  alcooliques  éliminent  par  les  poumons 
de  l'alcool  en  vapeur;  Perrin,  Lallemand  et  Durov  ont  démontré  l'élimi- 
nation cutanée  et  pulmonaire  chez  le  Chien.  Il  est  très  facile  de  renouveler 
cette  démonstration  par  l'emploi  du  réactif  chromique,  solution  d'une  pe- 
tite quantité  de  bichromate  de  potasse  dans  l'acide  sulfurique  monohydralé; 
l'addition  d'jine  solution  même  très  étendue  d'alcool  dans  l'eau  verdit  ce 
réactif. 

On  place  l'animal  alcoolisé  sous  la  cloche  d'un  gazomètre  de  zinc  qui  se 
compose  de  deux  parties  :  une  base  à  rainure  remplie  d'eau  et  une  cloche 
cylindrique  munie  de  robinets;  la  base  présente  une  plaque  métallique 
percée  d'un  trou  qui  repose  sur  un  bocal  dans  lequel  on  peut  recueillir 
l'urine  excrétée. 
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V  l'aide  ilune  lioinpe  souniaiile  de  Francis  (îrëhant,  on  l'ail  circuler  au- 
tour de  l'animal  un  courant  il'air  continu  ([ui  entraine  tous  les  produits  ga- 
zeux de  l'exhalation  pulmonaire  et  cutanée  et  les  conduit  dans  un  harbo- 
teur  de  Cloez  contenant  le  réactif  chromique  (jui  verdit  en  quelques  minutes. 

VinfT(-quatre  heures  après  l'injection  intra-veineuse  d'alcool ,  on  n'obtient 
plus  cette  réaction .  et  la  distillalion  du  sang-  ne  donne  que  de  l'eau  distillée 
ne  renfennant  plus  la  moindre  trace  d'alcool. 


Sun  LnjF.CTIO\  de  CLVCOSE  DAyS  le  SA^G    VEiyEUX, 

PAR  M.  i\.  Gréha>t. 

M.  le  D'  Butte,  ancien  chef  du  laboratoire  du  D'  Quinquaud,  a  fait  une 
série  d'expériences  d'injection  de  glycose  dans  le  sang  chez  le  Chien  ;  en 
injectant  i  gramme  de  glycose  ou  un  poids  moindre  par  kilogramme 
d'animal,  on  reconnaît  que  le  sucre  ne  passe  pas  dans  l'urine,  lorsque  l'in- 
jection est  faite  lentement,  en  9o  minutes  par  exemple. 

Mais  si  l'on  fait  pénétrer  dans  le  sang  i  gr.  69  de  glycose  par  kilo- 
gramme, il  y  a  glycosurie,  on  trouve  0  gr,  87  de  sucre  éliminé  par  les 
urines  ;  l'injection  de  2  grammes  par  kilogramme  est  suivie  de  l'élimination 
de  ogr,  5  par  les  reins;  enfin,  si  l'on  injecte  10  grammes  par  kilogramme, 
on  retrouve  h  gr.  7,  près  de  la  moitié  du  sucre,  dans  les  urines. 

Ces  résultats  du  D'  Butte  ont  servi  de  base  à  mes  recherches,  dans  les- 
quelles je  me  suis  attaché  surtout  à  doser  la  glycose  dans  le  sang  pendant  les 
heiu-es  successives  qui  ont  suivi  l'injection  d'un  poids  de  glycose  correspon- 
dant au  poids  d'alcool  c{ue  j'avais  injecté  dans  des  expériences  précédentes.. 

J'ai  décrit ,  dans  le  volume  intitulé  :  Les  gaz  du  sang  (  Encyclopédie  des 
Aide-Mémoire  de  M.  Léauté,  membre  de  l'Institut),  le  procédé  de  dosage* 
de  la  glycose  par  fermentation  dans  le  vide  cjue  nous  avons  établi,  Quin- 
quaud et  moi ,  qui  consiste  à  faire  un  extrait  alcoohque  du  sang  et  à  obtenir 
la  fermentation  du  résidu  repris  par  l'eau  à  l'aide  de  la  levure  de  grains 
dans  le  vide;  nous  avons  trouvé  que  5  centigrammes  de  glycose  pur(; 
donnent  1 1  centimètres  cubes  d'acide  carbonique. 

88  grammes  d'alcool  étant  à  peu  près  le  résultat  de  la  fermentation  de 
i8o  grammes  de  glycose,  j'ai  inject(>  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  du 
poids  de  6  kilogrammes  37  gr.  6  de  glycose  dissoute  dans  112  centimètres 
cubes  d'eau  distillée;  l'injection  ayant  duré  h'd  minutes,  j'ai  fait  dans  l'ar- 
tère carotide,  5  minutes  après,  une  première  prise  de  90  centimètres  cubes 
de  sang  qui  ont  été  introduits  dans  un  flacon  renfermant  ho  centimètres 
cubes  d'alcool. 

Deux  autres  |)rises  de  sang  ont  été  faites  1  heure  et  9  heures  après  la 
première. 
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Les  résidus  des  extraits  alcooliques  ont  été  inirodtiils  successivement 
dans  le  vide  avec  60  conlimèlres  cubes  d'eau  distillée  et  -3  grammes  de 
levure;  le  récipient  étant  immer<}é  dans  un  l)ain  d'eau  maintenu  à  ^10  de- 
grés par  un  régulateur  de  d'Arsonval  ou  de  Roux,  les  volumes  d'acide  car- 
bonique obtenus  ont  été  très  différents;  ils  correspondaient  aux  poids  de 
g-jycose  suivants  : 

5  minutes  a'près  l'injection,  8  gr.  6  de  glycose  pour  1000  centimètres 
cubes  de  sang;  1  heure  après,  1  gr.  85;  2  heures  après,  o  gr.  36,  nombres 
qui  sont  entre  eux  ilans  le  mémo  rapport  que  -3^ ,  5 ,  et  1. 

On  voit  donc  qu'après  l'injection  de  glycose  on  n'obtient  pas  d'emblée 
comme  avec  l'alcool  une  proportion  faible  et  constante  dans  le  sang,  mais 
on  constate  une  diminution  raj)ide  de  la  glycose;  c'est  par  les  reins  que 
ce  sucre  est  éliminé,  comme  l'a  démontré  le  D' Butte  et  comme  on  le  recon- 
naît en  chauffant  l'ui'ine  excrétée  avec  la  liqueur  de  Fehling  qui  donne  un 
précipité  très  abondant  d'oxydule  de  cuivre. 

Je  tiens  à  rappeler  ici  une  expérience  remarquable  et  classique  de  Claude 
Bernard  qui ,  ayant  injecté  dans  le  sang  d'un  Chien  une  solution  aqueuse  de 
sacchai'ose  ou  sucre  de  betterave ,  a  constaté  le  passage  constant  de  ce  sucre 
dans  l'urine;  chauffée  directement  avec  la  liqueur  bleue,  l'urine  ne  réduit 
pas,  mais  on  obtient  une  forte  réduction,  quand  le  sucre  a  été  intiMverti  par 
l'ébullition  avec  un  acide;  Claude  Bernard  injecta  chez  un  autre  Chien  une 
solution  de  glycose,  et  il  n'observa  point  le  passage  dans  l'urine  de  ce  sucre 
qui  est  le  véritable  sucre  alimentaire.  Mais,  pour  réussir  cette  démonstra- 
tion contredite  par  les  résultats  que  je  viens  de  communiquer,  il  faut  em- 
ployer des  doses  faibles  de  saccharose  et  de  glycose  ;  les  doses  élevées  que 
nous  avons  injectées,  M.  Butte  et  moi,  sont  toujours  suivies  d'une  élimina- 
tion de  la  glycose  par  les  reins,  et  le  sang,  qui  est  un  milieu  vivant,  jouit  de 
la  propriété  remarquable  de  maintenir  et  de  conserver  sa  composition 
chimi(iue. 


M.  PoujADF.  adresse  la  rectification  suivante  : 

Lohopliora?  nudarialaVon].  {Bull.  Mus.  Hist.  Nat.  i8ç)5,  n"  9)  a  été 
primitivement  figurée  dans  :  Illuslr.  qf  tijpical  specimem  of  Lcp.  Hel.  Brit. 
Mus.  1  880  sous  le  nom  de  Ariridava  puncUila  (  Bull.  Ann.  ami  Mag.  i\al.  His- 
torij ,  ser.  5,  1880),  puis  décrite  et  ligurée  à  nouveau  d'une  façon  plus 
exacte  par  llampson,  Thr ftiuiia  of  Britisli  hulm ;  Mollis,  vol.  III,  p.  335, 
f.  iGi'i  (i8f)5)  (pii  l'a  mise  dans  le  genre  Naxidiu  Hamps. 

\'A\  conséquence,  celte  espèce  devra  être  nommée  ; 

Ntiridia  punclald  Butl.  —  Lohopliorti?  nudnrinlti  l'uuj. 
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PRKSIDENCE   DE   M.  MILNE   EDWARDS, 

DIRECTEUR    DU    MUSEUM. 


M.  LE  Président  dc'pose  sur  le  bui-eau  le  6"  fascicule  du  Bullelin 
paru  le  3o  juillet  el  contenant  les  communications  faites  dans  la 
séance  pre'cédente. 

II  annonce  que  rAssemblee  des  Professeurs,  afin  de  reconnaître 
les  services  rendus  au  Muse'um  par  M.  E.  Cumenge,  inge'nieur  en 
chef  des  mines,  Ta  nommé  Correspondant  du  Muséum. 

M.  E.  L.  Bouvier,  sous-directeur  du  Laboratoire  de  Zoologie 
anatomique  à  l'École  Pratique  des  Hautes  Études  a  été  nommé 
Professeur  d'Entomologie,  par  décret  du  27  juin  i8()5,  en  rem- 
placement de  M.  E.  Blanchard,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

Une  cage  extérieure,  destinée  aux  Tigres,  a  été  construite 
dans  la  Ménagerie  et  elle  est  occupée  par  ces  animaux  depuis  le 
ik  juillet. 

L'Exposition  zoologique,  botanique  et  géologique  de  Madagascar 
a  été  inaugurée  le  6  juin  sous  la  présidence  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  des  Beaux-arts  et  des  Cultes.  Elle  est  restée 
Muséum.  18 
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ouverte  au  public  depuis  cette  époque  et  elle  a  déjà  été  visitée  par 
1  20,000  personnes. 

Des  conférences  spéciales  sur  Thisloire  naturelle  de  Madagascar 
ont  été  laites  dans  le  grand  amphithéâtre,  afin  de  servir  de  com- 
plément à  cette  exposition;  elles  ont  eu  lieu  dans  Tordre  suivant  : 

Le  dimanche  3o  juin.  .  .      Les  animaux,  par  M.  A.  Milnk  EnwAnDS. 

Le  jeudi  k  juillet Lts  races  humaines,  par  M.  K.  IIamv. 

Le  dinianclie  7  juiltet.  .  .      Le  sol  et  ses  richesses  wnnern/es,  par  M.  Stanislas 

Mbdnier. 

Le  jeudi  1  1  juillet Les  plantes,  par  M.  E.  Bureau. 

M.  MoLTEM  a  bien  voulu  se  charger  de  l'organisation  des  pro- 
jections photographiques  à  la  lumière  électrique.  1,200  personnes 
assistaient  à  chacune  de  ces  conférences. 

M.  LE  Président  signale  la  présence,  à  la  Réunion  des  Naturalistes 
du  Muséum,  de  MM.  Gosselet,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Lille;  Fauque,  Lapicque,  Diguet,  Alluaud,  voyageurs  naturalistes; 
Metchnikoff,  chef  de  travaux  à  l'Institut  Pasteur;  Earle,  attaché  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Washington;  le  D'  Lemoine,  pro- 
fesseur honoraire  à  l'École  de  médecine  de  Reims;  Weber,  baron 
J.  de  Guerne,  secrétaire  général  de  la  Société  d'acclimatation. 


CORRESPONDANCE. 

M.  A.  Pavie,  ancien  ministre  de  France  à  Siam,  exprime  ses 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Edouard  Rlanc  écrit  de  Yakatout  (Khanat  de  Roukhara),  en 
date  du  5  novembre,  qu'il  a  expédié  au  Muséum  plusieurs  caisses 
contenant  des  objets  d'histoire  naturelle. 

M.  E.  FoA  a  envoyé  de  l'Afrique  centrale  (région  des  Lacs)  des 
colleclions  entomologiques  et  en  particulier  des  Mouches  Tzétsés 
desséchées  à  l'air  libre  et  au  soleil,  afin  de  permettre  de  faire  des 
essais  d'inoculations  sur  les  animaux  domestiques. 

M.  Armand  Viré  informe  le  Directeur  qu'il  a  ex|)loré  plusieurs 
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cavernes  du  Doubs  et  du  Jura  et  qu'il  a  trouvé  une  quinzaine  d'es- 
pèces dont  les  organes  visuels  sont  à  divers  stades  de  modifualion; 
ce  sont  :  5  espèces  de  Crustacés  (2  Crevettines  et  3  Oniscides), 
2  Tliysanoures,  2  Arachnides,  1  Acarien,  1  Mollus(juc  Gastéro- 
pode,  1  Ver  ne'malode,  1  Lombricien  qui  vit  nombreux  à  Baume, 
à  1  '9  kilomètre  de  l'enlre'e,  2  Mouches  dont  les  larves  sont  abon- 
dan  les  dans  le  guano  de  Chauves-Souris. 

M.  L.  Blaise,  lieutenant  de  vaisseau,  commandant  l'aviso  «la 
Cigogne  15  annonce  de  Libreville;  l'envoi  d'une  Guenon  Mandrill 
[Enege  en  Pahouin),  d'un  grand  Rat,  Cricelomijs,  gambiamis  [N'Tore 
en  Gabonais,  Ku  en  Pahouin)  et  d'un  Crocodile  de  vase  (Ogombé 
en  Gabonais  et  A'  Kom  en  Pahouin).  Le  Criceiomijs  qui  atteint  la 
taille  d'un  Chat,  est  friand  de  noix  de  Palmes;  ce  qui  l'a  fait  de'- 
signer  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rat  palmiste,  il  mange  aussi 
volontiers  le  Manioc,  l'Arachide,  tous  les  fruits  et  même  la  viande. 
Il  creuse  dans  le  sol  à  environ  60  centimètres  de  profondeur  une 
galerie  d'une  longueur  de  3  mètres  qui  aboutit  à  un  carrefour;  sur 
ce  carrefour  s'ouvrent  plusieurs  galeries  sans  issue  dans  lesquelles 
il  se  tient  pendant  la  journée,  car  il  est  nocturne.  Il  n'habite 
jamais  deux  jours  de  suite  le  même  gîte,  mais,  en  démolissant  le 
terrier,  le  chasseur  sait  exactement  oii  le  trouver,  le  cul-de-sac  qu'il 
habite  étant  fermé  par  les  résidus  des  fruits  qu'il  a  mangés  ou  même 
par  des  cailloux,  sur  une  épaisseur  de  près  de  lo  centimètres.  Ce 
Rongeur  est  bon  à  manger  et  s'apprivoise  facilement. 

M.  James  Plé,  capitaine  au  6""*  régiment  d'infanterie  de  marine, 
chargé  de  la  délimitation  du  Dahomey,  ofîie  de  l'ecueillir  pendant 
son  voyage  des  collections  pour  le  Muséum. 

Le  Prince  Henri  d'Orléans,  dans  une  lettre  datée  de  Tali-fou, 
2  juin  1895,  donne  les  détails  suivants  : 

Vous  verrez  dans  une  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  Maunoir  un  compte 
rendu  de  notre  voyage  jusqu'ici.  Nous  avons  assez  bien  rempli  le  but  que 
nous  nous  proposions.  Un  arrêt  à  Tali  pour  nous  reposer  et  engager  de 
nouveaux  hommes  me  permet  d'envoyer  les  cpiciques  collections  que  j'ai 
faites  jusqu'ici.  Au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  je  n'ai  pas  réuni 
tout  ce  que  j'aurais  désiré.  Les  régions  que  nous  avons  parcourues  n'ont 
pas  une  faune  très  riche.  J'espère  être  plus  heureux  du  côté  do  Tsékow,  oîi 

iS. 
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se  trouve,  ditron,  le  fameux  Singe  blanc  et  noir  ilont  nous  a  parlé  iW'  Biet. 
Comme  Mammifères  23  peaux,  la  plupart  plates,  comprenant  une  dou- 
zaine d'espèces.  Bien  que  j'ai  mis  souvent  les  pièges,  je  n'ai  pris,  en  {;iit 
de  petits  Uongeurs  el  d'Insectivores,  rpic  quelques  Rais  et  une  Musaraigne. 
Parmi  les  peaux  vous  verrez  une  dépouille  de  Panlbère  noire.  Elle  vient  de 
Muong-Lé,  où  ces  animaux  ne  sont  pas  rares.  Les  Chinois  déclarent  que  ce 
n'est  pas  une  Panthère,  mais  bien  un  Tigre.  Je  ne  savais  pas  que  la  variété 
Felis  mêlas  se  trouv.^t  si  loin  vers  le  Nord.  A  Muong-Lé  (nord  de  la  fron- 
tière du  Tonkin),  j'ai  également  vu  le  devant  du  crâne  d'un  Rhinocéros 
bicorne,  provenant  des  environs.  Son  possesseur  ne  voulait  me  le  céder  qu'à 
un  prix  tellement  exorbitant  cpie  j'ai  dû  renoncer  à  l'acheter.  Dans  la  vallée 
du  Mékong,  à  la  hauteur  de  Ssemao,  j'ai  entendu  parler  d'un  Mulet  de 
vionta^fne.  Les  cornes  que  j'ai  vues  m'ont  fait  penser  que  c'était  un  IScmor- 
hcdm.  Malheureusement  il  n'y  a  pas  de  chasseiu-s  dans  cette  région.  Pour 
avoir  la  chance  bien  problëmati(iue  d'obtenir  une  dépouille  de  celle  espèce, 
il  eût  fallu  attendre  huit  jours.  Nous  n'avions  pas  le  temps  de  faire  un 
arrêt  aussi  considérable. 

Autour  de  Tah,  des  Civettes,  des  Loups,  des  Lynx,  des  Ailurus.  Comme 
Oiseaux,  nous  avons  1 65  exemplaires  comprenant  98  espèces.  Quelques- 
uns,  dans  les  petits,  me  semblent  intéressants.  Parmi  ceux  que  nous  n'avons 
pas  voulu  ou  pu  rapporter,  je  signalerai  :  le  Paon,  confiné  dans  la  vallée 
du  Mékong,  dans  laquelle  il  monte  assez  haut,  non  loin  de  Tali;  le  Faisan 
ordinaire,  ressemblant  à  celui  qu'on  élève  chez  nous;  le  Fai-^an  de  lady 
Amherst,  le  Corbeau  noir  et  le  Corbeau  à  collier  blanc,  la  Pie,  le  Moineau, 
trois  espèces  de  Tourterelles,  les  Aigrettes,  de  petits  Hérons  et  des  Butors. 
Excessivement  peu  d'Oiseaux  de  proie. 

Six  espèces  de  Poissons;  une  Tortue  d'eau;  un  Serpent  et  un  Caméléon. 

J'ai  rapporté  1 19  espèces  de  Plantes,  bien  qu'après  les  travaux  du  Père 
Delavay  je  n'ai  guère  l'espoir  de  rien  découvrir.  La  flore  non  plus  n'est 
guère  variée. 

29  roches.  Je  n'ai  rencontré  des  fossiles  qu'une  fois 

Nous  nous  portons  bien  et  nous  nous  préparons  à  repartir  dans  une 
dizaine  de  jours.  J'espère  pouvoir,  dans  un  mois  el  demi,  vous  envoyer  un 
mot  de  nouvelles. 


Dans  une  prochaine  séance,  il  sera  rendu  compte  des  résultats 
fournis  par  l'étude  de  la  première  collection  qui  a  été  onxoyéeparle 
prince  11.  d'Orléans  cl  (|ui  est  parvenue  heureusement  au  Muséum. 
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M.  CuAFFANJOX  annonce  Tenvoi  de  diverses  collcclions  sur  les- 
quelles il  donne  les  indications  suivantes  : 

Vierny,  le  3/t5  juin  iSgS. 

j'ai  riionnour  de  perler  à  voire  connaissance  Titinëraire  que  la  mission 
scientiliqueasuivijes  résultats  obtenus  depuis  Samarkande ,  et  la  route  que 
je  me  propose  de  prentice  pour  gap;ner  Ii-koustk  et  la  rc'fjion  du  Baïkal. 

De  Samarkande  nous  avons  atteint  Taschkent  par  les  steppes,  et  de 
même  nous  avons  continué  jusqu'à  Tokmak,  en  retnioillaiit  tous  les  échan- 
tillons d'iiistoiro  uatucelle  pouvant  être  utiles  à  uos  élablisseincnls  scienti- 
fiques. J'ai  ensuite  pénétré  dans  la  chaîne  montagneuse  de  TAlalaou  par 
ia  vallée  du  Tchou,  jusque  sur  les  bords  du  lac  Is-ik-koul ,  que  j'ai  exploré 
et  d'où  j'ai  rap])orté  de  nombreuses  colleclions  zoologiques  et  botaniques. 
Du  lac  Issik-koul  j"ai  gagné  Vierny  en  traversant  les  contreforts  et  le  prin- 
cipal massif  de  kuugo-Ala-taou.  Une  abondante  récolte  de  plantes  des 
hautes  montagnes  est  le  résultat  de  cette  excursion. 

Les  collections  recueillies  pendant  ces  deux  mois  d'exploration,  et  ce, 
dans  la  partie  la  plus  pauvre,  comprennent  5  Moutons  sauvages  nArifuliv , 
3  Bouquetins,  2  Cbevi-euils,  1  Loup ,  des  Lièvres  et  autres  Rongeurs,  Car- 
nassiers, etc. . .,  960  Oiseaux,  des  collections  d'œufs.  Poissons,  Reptiles, 
Insectes,  etc.  .  .  ;  un  herbier  comprenant  plus  de  5oo  espèces  de  plantes 
et  plus  de  3, 000  pieds  ou  échantillons;  en  outre  un  ciûue  de  Bœuf  gigan- 
tesque trouvé  dans  les  alluvions  d'Aoulié-Ata. 

Je  pars  demain  pour  Kuidja,  et  de  là  par  les  lacs  Saïram-Noor  et  Ebi- 
Noor,  je  me  dirigerai  sur  Kolda,  Alasoutoï,  les  bords  de  la  rivière  Salengo, 
pour  terminera  Urga,  où  je  pense  arriver  fin  septembre.  D'Urga  je  ga- 
gnerai Irkoustk  où  nous  irons  hiverner  et  d'où  j'aurai  l'honneur  de  vour 
adres-ej-  mes  colleclions  et  mon  i-apport  sur  cette  partie  du  voyage. 

Kobdo  (Chine),  le  23  septembre  1895. 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  je  viens  de  terminer  heureusement 
ia  traversée  de  la  chauie  de  l'Altaï  et  d'arriver  à  Kobdo. 

Parti  de  Douroulboudjiue  le  iG  juillet,  j'ai  d'abord  gagné  les  grandes 
steppes  de  Bouloun-Tokoï,  Ouest  du  désert  de  Gobi,  où  existent  le  Chameau 
sauvage  et  le  Cheval  sauvage,  ce  dernier  annoncé  par  l'explorateur  russe 
le  général  Pijevalski. 

Malgré  tous  mes  efforts,  il  m'a  été  impossible  de  voir  un  seul  Chameau; 
des  traces  incontestées  se  rencontrent  partout  dans  la  région,  mais,  en 
cette  saison,  il  est  retiré  en  plein  dénert,  au  milieu  des  sables,  à  de  très 
grandes  distances,  et  U  est  impossible  de  le  chasser  à  celte  époque,  à  moins 
de  passer  des  semaines  à  sa  recherche,  quelquefois  sans  résultat.  C'est 
pendant  l'iiiver  que  le  Chameau  se  rapproche  du  lac  Oulioum-Gour,  où  il 
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vil  nii  iniliou  fies  Snxnhouls  (.trlxislps  des  sleppos  asiali(}iios).  I>es  Monjjols 
Kara-Kalniouks  cl  les  kirffliiz-Kalmouks  le  lueiil  à  celte  (époque  et 
iriaii|rer.l  sa  rliair,  (jiiils  Imiiveiit,  parall-il,  bien  supérieure  à  relie  du 
Miiiiloii,  du  Rn-nfol  du  (llieval. 

Sur  les  It'tnis  de  rirlicli  vivent  quflqups  liandes  de  Clipvaux  sauva[j-es,  (jue 
j  ai  vus,  ('[  dont  j'ai  pu  rfciieillir  1  crânes  (q  adultes  et  Q  jeunes)  ainsi 
(ju'une  |tarlie  <lu  sfpifli'llc,  pifds  de  devTint  et  un  de  derrière.  I/î  Cbeval 
«auvaife  que  les  Kairnouks  noniiufnl  Sourlulic  vit  par  liandesde  7,  8  juscprù 
i5  et  se  lient  toujours  éloiffné  de  l'Onagre,  qui  vit  dans  la  même  r('{|ion , 
mais  par  haudfs  plus  nomltn'usps.  Le  Sourlak»'-  a  la  tête  /[rosse,  sa  taille 
«•st  [)liilôt  petite,  le  corps  court,  le  cou  ('(salement  avec  une  lorle  encolure, 
la  roitc  liai  clair,  la  criuièn^  do  loiijrueur  moyenne  (.-l  lii;riss<''e ,  avec  un  fort 
loupcl  sur  le  front,  la  (pieue  longue  et  très  fournie,  des  zébrures  rouge- 
brunàtre  aux  joiului"c»  des  pattes  cl  une  bande  de  3  à  h  centimètres  de  la 
même  couleur  sur  le  dos  joiffnanl  la  crinière  à  la  queue.  On  ne  p<Mil  le 
cbasser  que  l'biver  dans  les  Saxaliouls  du  nord  du  lac  Oulioum-Gour,  nu 
dans  les  collines  de  Nariu-Kara,  (|ui  prolè{|-enl  ]c  lac  des  venis  du  Nord, 
l/i'té,  il  vil  dans  les  sti'ppcs  d(k"ouvcrls.  et  part  à  de  {grandes  distancer 
du  chasseur.  J'expéilic  aiijom-dbui  de  Kobdo  mon  meilleur  cliasseur,  un 
Kirjfliiz-kalmouk  qui  0  déjà  tué  plusieurs  d«;  ces  animaux;  il  passera  l'hiver 
nux  environs  du  lac  ()ulioum-(»our.  chassera  et  préparera  hs  |>eaux  comme 
elles  doivent  l'être  pour  li's  collpctions  et  les  rerncllra  à  M.  le  Consul  russe 
de  TchoUj'^oiilch.ik,  (|ui  veut  bien  se  charj^cr  (\o  vous  les  faire  parvenir,  (le 
Kirf'hiz  esl  uti  liotiune  très  habile  et  très  hormèle;  je  compte  (ju'il  me  pro- 
curera certainement  une  ou  jilusieurs  pièces  de  cha(pie  esj)èce.  Depuis  Tar- 
ba{ralaï,  avec  l'aide  de  mes  «leux  compa/ynons,  MM.  (îay  et  Man|rin,  j'ai  re- 
cueilli de  nombreuses  corections  dhisldire  naturelle  (  Mammifères,  Oiseaux , 
Poissons);  plus  de  600  plantes  de  rAltiiï,  que  j'aurai  l'honur-ur  de  vous 
expé<lier  d'Ur/fa  par  voie  de  IV-kiri. 

Je  continue  mon  voyage  vers  lirjja  en  pouisuivanl  mes  ('•lu<les  {J<'0{p"a- 
phiipies  et  le  rele\é  de  la  carte  fféolojp'fpu!.  Mal{|rt'  les  {jrandes  dillicullés 
que  j'ai  rencontrées  dans  l'Allaï,  froids  rijjoureux,  mauvais  chemins  qui 
nul  mis  hors  de  service  la  jdiqiarl  de  mes  chameaux,  tout  va  bien.  Mes 
compafriions  sont  en  bonne  santé  el  pleins  (renlrain.  J'espère  (jue  la  lin  du 
vova[j(;  de  celle  annc-e  sera  aussi  frurlueii';e  que  la  première. 


M.  1,1:  riAnoN  i>K  Mi  Li.Kii,  (|ui  avail  l.iii  déjà  jiarvenir  au  Muséum 
d'iui|)()rlanles  séries  «l'œufs  d'Oiseaux  d'.AusIralie.  vient  dVnvoyoren- 
rore  une  nouvelle  rolleclicui  o()loj;i(|ue  cl  un  exemplaire  d'une  espère 
rai-e  de  Maninnlere  nustralien,  le   Toraipes  rnstraUii  Vti*x\' .  el  \  err. 


—    2(Ki    — 

M.  BoucARD  a  conliiuio  à  adrossor  ;ui  Muscnim  des  lois  do  la 
rna{Tnifiqiic  ooUodion  (ju'il  a  ollVrlc  {Ténereusomcnt  à  cet  élablisse- 
nienl.  Ces  lois,  do  pliisiours  milliers  do  spécimens,  com])nMinoiil  les 
Oiseaux  dos  familles  suivaiiles  :  Vireonidœ,  Certhiidœ,  Sillida',  Pa- 
rid(V,  Bcgididd',  Loxiidœ ,  TiinelUdiv,  Cawpoplia^idœ,  Mnscicapidœ, 
fUrundlnidœ,  Diceidœ,  Cijpselidœ .  Capriinulgidœ,  Podar^ridœ,  Stra- 
toniithidie,  Vpupidio,  îirisn'idœ ,  Columlxe.  Le  morne  naturalisie  a 
fait  don  au  Muso'iim  d'un  certain  nombre  de  Mammifères  provenant 
de  la  Côte  dOr  (Afrique  occidentalo). 


Le  Muséum  a  obtenu,  par  voie  d'ecbango,  du  Musde  de  Berlin 
et  de  la  Société  zoologiqno  do  Londres,  trois  espijces  d'Oiseaux 
oxlromement  rares,  savoir  : 

i"  Le  Gijiinmschizorltis Leopnhli  Shell.,  Musopbafjo  do'couvort,  il  y 
a  une  quinzaine  d'anncrs,  dans  rAfritjuc  orionlalo  allemande; 
a°  YAnthoccphalus  Berlcpschi  Si\]v.,  espèce  d'Oiseau- Mouclio  de  Co- 
lombie deVrite  Tan  dernier;  3°  le  Cijanorhamphus  îtnivolor  Vig. ,  Per- 
ruche qui  habite  les  iles  Antipodes,  situées  par  /j9"82'  lat.  S.  et 
I76'''îi'52"  long.  E.,  dans  rhomisplière  austral. 


Il  a  re(;u  également,  en  don,  de  M.  DuvKnciER,  de  Bruges  (Gi- 
ronde), à  qui  M.  Oustalet  avait  communi(jué  divers  renseignements, 
un  exemplaire  de  la  Carpophaga  [Globiccra)  .4 «ro/Yf,  Pigeon  de  l'île 
Mehelia,  archipel  de  la  Société,  (jui  no  figurait  pas  encore  dans 
nos  Galeries. 


COMMUîSIG\TIONS. 


Dix  viEs  DU  Jardin  des  plantes  peintes  en  l'/gâ, 
PAR  Jean-Baptiste  Hilaire, 

PRÉSENTÉES  ET   COiMMENTKES  PAR   M.  E.  T.   HaMY. 

M.  Haniy  a  déjh  fait  allusion  à  cette  collection  de  peintures  provenant 
du  cabinet  Deslailleurs  (voir  plus  haut,  p.  198)  réceiunionl  entrées  au 
cabinet  dos  estampes  do  la  Biljliolhèipic  nationale.  11  les  a  fait  plioto- 
typer  à  l'aide    do   plaques  isochromatiques,  (jui  ont   laissé  leur  valeur 
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relative  aux  couleurs  employées  par  l'arlisle,  el  avant  de  les  publier  avec 
un  commentaire  détaillé,  dans  un  album  qui  va  prochainement  paraître, 
il  a  voulu  les  montrer  à  l'assemblée  dans  ujie  série  de  projections  qu'il  ac- 
compagne de  quelques  rensei^fucmenls  gc'néraux. 

iT Le  peintre  charmant,  dit-il,  dont  l'habile  pinceau  reproduisait,  il  y  a 
juste  cent  ans,  les  vues  du  vieux  Jardin  des  Plantes  que  je  vous  montre 
aujourd'hui,  est  presque  un  inconnu  dans  l'histoire  de  l'art,  où  son  talent 
si  délicat  aurait  du  cependant,  semble-l-il,  lui  assurer  une  place  distinguée. 
Le  Louvre  a  récemment  donné  a^ile  à  deux  toiles  remarquables,  exécutées 
par  lui  pour  le  château  de  Compiègne  en  1781,  et  les  savants  conser- 
vateurs de  nos  collections  nationales  en  sont  réduits  ,  faute  de  renseigne- 
ments, à  inscrire  au-dessous  des  cadres  auxquels  ils  ont  fait  les  honneurs 
de  la  cimaise,  au  centre  de  la  salle  française  du  xviif  siècle,  ces  indications 
vagues  : 

Jean-Baptiste  Hilaire,  vers  1781. 

^Quelques  lignes  de  Nagler  mentionnant,  d'après  des  sources  anciennes, 
d'autres  oeuvres  maintenant  disparues,  sont  d'ailleurs  tout  ce  qu'on  a 
écrit  sur  cet  artiste  si  injustement  oublié^''. 

frCes  miniatures,  comme  les  deux  tableaux  de  Compiègne  qu'elles  rap- 
pellont  à  bien  des  égards,  se  distinguent  par  une  exécution  fort  délicate, 
un  coioi'is  discret,  une  surprenante  habileté  à  composer  les  groupes  qui 
les  animent.  Elles  se  recommandent,  en  outre,  —  et  c'est  sur  ce  point  qu'il 
convient  d'insister  plus  spécialement  ici,  —  par  l'extrême  fidélité  des  détads. 
Tout  ce  qui  a  survécu  des  paysages  peints  par  Hilaire  en  179^  est  là 
(levant  nos  yeux,  tel  qu'il  en  a  fait  jadis  l'exacte  copie,  et  nous  sommes 
ainsi  assurés  que  les  choses  disparues  depuis  lors  avaient  bien  l'aspect  sous 
lequel  nous  les  montrent  les  miniatures  de  notre  consciencieux  artiste.» 

Après  ce  préambule,  M.  Hamy  présente  et  commente  les  dix  j)eintin-es 
de  Hilaire,  représentant  :  I.  Le  cabinet  d'histoire  naturelle,  les  anciens  pur- 
terres  et  le  grand  bassin;  II.  Le  carré  creux;  111,  IV  et  V.  L'oratigerie  et 
les  setrcs  de  Dufay ;  VI.  L'école  de  botanique;  VII.  Le  jardin  des  semis; 
VIII  et  IX.  L^  labyrinthe;  X.  Le  grand  amphithéâtre. 

Toutes  ces  vues  sont  j^euplées  de  gronj)es  de  promeneurs  heurcuv  et 
pacifiques,  el  l'on  ne  se  douterait  guère  en  les  voyant  qu'ils  circnlenl  au 
beau  milieu  de  la  farouche  section  des  Sans-Gulotlcs  en  l'annéni  terrible  de 
179^. 

*'>  Il  y  avait  à  Paris  m  i7()()  un  certain  P.  HiJairo,  (fravcur,  élève  do  Lo  Priiico, 
fl  l'on  [louiTiiil  se  (Icriiaiulcr  si  ro  n'i'liiil  ])ns  le  piTt'  de  Joaii-R;i|tlis(('  (Of.  Mar- 
rit'llu  M<vrji(l(ivio.  I']il.  (iliriiiirvif'Trs  cl  Miinlai|{loii ,  l'aris,  l)nini)ulin,  i8ô3-l8j'l, 
in-8°). 
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Note  sur  les  MAMMirÈitEs 
rnovESAST  de  lewèditios  de  m.  Cn.iFFAyjoy  dans  lAsie  centrale, 

r\R  E.  DE  POUSARGUES. 

Les  colleclions  rassemblées  par  M.  Cliaffaiijon ,  dont  l'envoi  est  annonc»' 
dans  la  (Correspondance  (p.  9G1),  sont  parvenues  au  Musf'uni  à  la  date  du 
•iS  ocloltre.  Les  spécimens  mammalojpques  que  j'ai  examines  se  rapportent 
à  douze  espèces  diflerentes,  la  plupart  intéressantes,  rares  ou  non  encore 
reprdsenle'es  dans  nos  Galeries  et  dont  l'énuméralion  suit  : 

1.  Rhiiiolophus fcrrum-equiiium  (Schreb.),  [spécimen  en  alcool]. 

2.  Vesperugo  pipislreUus  (Scbreb.),  [spécimen  en  alcool.] 

3.  Erinaceus  nlbulus  fStoL).  Suivant  Dobson,  celte  espèce  et  le  E.  me- 
Ifahtis  (Blvth.)  de  rAI'jjIianistan  ne  seraient  probablement  que  des  variétés 
locales  du  E.  Graiji  (Benn.)  du  nord-ouest  de  l'Inde. 

h.  Canis  lupus  (L.) ,  variété  pâle  répondant  pour  la  coloration  aux 
esjièces  décrites  sous  les  noms  de  C.  lanigcr  (Hodgs.)  et  C.  chanco  {Gw). 

5.  Spcrmophilus  JcplodacUjlua  (Licht.).  D'après  Radde  et  Walter,  ce 
Spermopliile  remplace  dans  l'intérieur  du  Turkeslan  ie  S.  fulvus  (Licbt.) 
des  steppes  de  l'Oural  et  du  nord-est  de  la  Caspienne. 

G.  Arclomys  dichrous.  (And.)  Un  jeune  spécimen  cliez  lequel  l'exlré- 
milé  du  museau  est  fortement  marquée  de  blanc  argenté.  Le  reste  du  pelajje 
répond  à  celui  de  l'individu  n"  3  figuré  par  Biicbnei-  {Mumm.Przcw., 
pi.  IIL) 

7.  Arvicoln  Gucuihcri  (Alst.)  La  brièveté  de  la  queue,  le  nombre  et 
la  disposition  des  tubercules  qui  garnissent  la  planle  des  pattes  postérieures 
fortement  velue  jusqu'à  la  racine  des  doigts,  enfin  la  conformation  des 
molaires,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité  de  cette  espèce.  Comme 
l'avaient  soupçonné  Radde  et  Walter,  IM.  Gvenllieri,  signalé  d'abord  en 
Asie  Mineure,  s"étend  donc  assez  loin  vers  l'Est,  puistpi'on  le  retrouve 
jusque  dans  le  Tian-Cban  et  le  Semirelcliie. 

8.  Lepiis  Lehmanni  (Sev.).  Quatre  individus  adultes,  des  deux  sexes,  et 
un  jeune. 

9.  Caprn  siliirica  (Mey.).  Trois  individus,  jeunes,  en  robe  d'biver, 
capturés,  l'un  près  de  Przcwalski,  les  deux  autres  dans  le  Tengri  sur  les 
frontières  chinoises.  Le  pelage  teinté  de  brun-jaunâtre  j)âlc  sur  le  dos  est 
enlièi-cmenl  blanc  sur  le  dessous  du  corps  et  les  quatre  membres. 

Crâne  d'un  mâle  semi-adulte  et  cornes  d'un  vieux  mâle  mesurant  1  m.  ao 
suivant  la  courbure. 
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10.  Ovis  Po/«  (Blylh.).  Cinq  individus  encore  jeunes,  en  pelngo  d'hi- 
ver, dont  trois  femelles  et  deux  mâles,  pris  sur  les  j)laleaux  à  Toucsl  du 
Tcn{Tri.  Chez  le  plus  fort  des  deux  mâles,  les  cornes  dessinent  à  peu  près 
un  demi-cercle;  son  â^j-e .  d'après  les  données  de  Severlzoiï,  serait  donc  de 
deux  ans.  Comme  la  parfailenient  démontré  Blanford,  ÏO.  Karelint  (Sev.) 
ne  saurait  ôlre  distinjiué  spécifiquement  de  \'0.  Poli. 

11.  CyeiTKs  eiislepliauiis  (Rlanf.  ).  Une  magnifique  ramure  encore  atle- 
nanle  au  cryne,  et  répondant  exactement,  par  sa  forme  et  ses  dimensions, 
à  la  figure  et  à  la  description  données  par  Blanford  '"'.  J'ai  relevé  sur  ces 
cornes  les  mesures  suivantes  : 

Lonjjueur  de  l'axe  principal  en  suivant  la  courbure i  aO  cent. 

—  du  i"  andouiller .3i 

—  du  a'  andouillor 32 

—  du  '6"  andouiller 39 

—  du  i'  amlonillor liCi 

—  du  5°  andouiller •.î7 

—  du  G'  anilouiller 7 

—  do  la  pointe  terminale f) 

Circonférence  au-dossus  des  meules 99 

Écart  minimum  entre  les  meulos.  . 6 

—  maximum  au  niveau  de  rorijfine  des  4'""  andouillers.      107 

—  entre  ios  deux  pointes  extrêmes io4 

Poids  total  de  la  ramure 8  kilogr. 

A  partir  du  quatrième  andouilloi-,  qui  dépasse  de  beaucoup  Ions  les  autres 
en  longueur  conmie  en  jmissance,  on  observe  une  tendance  manifeste  à  la 
pahnalure;  l'axe  princi|)al  s'aplatit  et  s'élargit  visiblement,  surtout  à  la 
naissance  des  trois  andouillers  de  la  couronne.  L'idenlilé  de  celte  espèce 
avec  le  C.  marnl  (Sev.  nec  Og.)  est  évidente;  j'ai  cru  cependant  devoir 
adopter  pour  ce  Cerf  le  nom  de  euxtephanus ,  pro|)osé  postérieurement  par 
Bianl'oi'd  ,  plutôt  que  de  le  considérer,  avec  Severtzolf  '^\  comme  une  variété 
asiatique  du  Ceif  napiti  de  l'Amérique  du  Nord.  C'est  in(lid)ilaidemcnl 
avec  ce  dernier  type  que  l'espèce  qui  nous  occupe  présente  les  afliniti'S  les  plus 
prochaines,  mais  il  existe  dans  la  conformation  des  bois  des  dilférences 
d'une  valeur  spécifique  réelle.  Chez  le  (i  eit^tcphanus ,  les  trois  andouillers 
de  base  sont  relativement  faibles,  les  deux  premiers  très  rapprochés  l'un  de 
l'aufre  et  séparés  du  troisième  par  un  intervalle  considéiablo;  les  n)esui'cs 
|)réciidentes  montrent  (pie  les  longueurs  vont  en  décroissant  régulièrement 
pour  ces  trois  andouillers  du  premier  au  troisième. 

Chez  le  Wapiti,  ces  mômes  andouillers  sont  plus  développés;  le  second 

<')    Blanford.    Prnr.  znnl.  Soc.  Lnnd.  p.  G^j.    187.^). 

(*>  Soverlzoïr.  Tnrl.esltnixlne  Jrvoliiir,  p.  10.'),  187!^,  traduit  dans  Aiin.  nnd  Mag. 
Nnt.  //(■«/. ,  '1'  sério,  I.  XVIII.  p.  :f77,   1K76. 
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s'écarte  davantage  du  premier,  et,  d'ordinaire,  les  longueurs  vont,  au  con- 
traire, en  croissant,  du  premier  le  plus  court,  au  troisième  le  plus  long:  ou 
liien  le  premier  se  dcvoloppe  autant  (jue  le  royal,  au  détriment  du  second. 
Ou  chercherait  voinenieut,  dans  la  couronne  du  Wapiti,  la  moindre  ten- 
dance à  la  palmalure  et ,  sur  les  plus  vieux  spécimens  de  celte  espèce,  je  n'ai 
compté  que  six  pointes  principales,  y  compris  la  pointe  terminale  de  Taxe; 
le  sixième  andouiller  parait  donc  nianijuer  constamment.  Enfin  il  n'est  i)as 
rare  de  trouver  des  bifurcations  dans  le  quatrième  et  ie  cinquième  andouil- 
1ers  chez  le  Cerf  du  Canada. 

1^.  Capi coins  pygarffus  (Pall.).  Deux  peaux  de  femelles  semi-adulles, 
en  changement  de  pelage,  et  dépouillant  leur  robe  d'hiver,  capturées  à 
Issik-koul,  près  de  Przewalski,  dans  les  montagnes,  et  trois  ramures  de 
mâles  adultes.  Deux  de  ces  ramures,  encwe  recouvertes  de  leur  velours, 
présentent  pour  chacun  de  leurs  bois  les  trois  andouillers  typiijues  et  in- 
divis du  genre  Caprcolus,  et  ne  diffèrent  de  celles  du  Chevreuil  d'Europe 
que  par  leurs  plus  fortes  dimensions,  leurs  rugosités  plus  accentuées,  la 
failde  saillie  et  l'écartemenl  des  meules  basales.  La  troisième,  tout  à  lait 
nuire,  débarrassée  de  son  étui  velouté,  mais  encore  attenante  au  crâne, 
mérite  particulièrement  de  fixer  l'attention,  en  ce  qu'elle  montre  le  maxi- 
nuuu  de  complexité  auquel  peuvent  atteindre  les  cornes  chez  le  type 
Caprcolus.  L'axe  principal  de  chaque  bois,  largement  aplati  en  arrière, 
caréné  en  avant,  s'élève  du  crâne  en  divergeant  légèrement,  mais  réguliè- 
rement, en  dehors  et  en  arrière,  et,  à  la  haute-jr  de  quatorze  centimètres, 
émet  en  avant  son  premier  andouiller  assez  grêle.  Jusque-là,  rien  ne  dis- 
tingue ces  bois  de  ceux  du  C.  caprœa,  que  leur  forme  irigone  et  leur 
grande  longueur.  Au-dessus  du  premier  andouiller,  la  corne  se  divise 
bientôt,  comme  d'ordinaire,  en  deux  branches,  l'une  montante,  continuant 
l'axe  basai  en  direction,  l'autre  pointant  en  arrière  et  en  dedans;  mais  ces 
deux  branches,  à  leur  tour,  émettent,  dans  l'angle  qu'elles  forment,  el  vers 
le  milieu  de  leur  longueur,  chacune  un  andouiller,  de  telle  sorte  que 
chaque  bois  présente  à  son  sommet  une  double  fourche,  résultant  de  la 
bifurcation  des  deux  andouillers  terminaux  typiques  <lu  genre  Caprcolus. 
De  plus,  ces  quatre  pointes  sont  réunies  et  enveloppées  à  leur  base  dans 
une  large  palmature  qui  masque  complètement  leurs  points  d'origine,  et  la 
branche  montante  présente  m  avant  une  large  surface  l('gèrement  concave 
limitée  en  dedans  et  en  dehors  par  une  arête  vive  extrêmement  saillante. 
La  parfaite  symétrie  de  la  ramure  (pie  je  viens  de  décrire  ne  permet  pas 
de  la  considérer  comme  anormale;  on  peut  seulement  induire  de  la  rareté 
du  fait  que  les  bois  ne  présentent  ce  degré  de  complexité  chez  le  C.  py~ 
Iffir/rus  que  dans  l'extrême  vieillesse. 
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Note  sur  la  FAoyE  ORîiiTao logique  du  Setciiuas, 

PAR   M.   E.    OuSTALET. 

Tous  ceux  qui  ont  lu  les  intéressantes  relations  du  voya^je  effectué  eu 
1889  par  M.  Ijonvalotel  le  Prince  Henri  d'Orléans  à  travers  l'Asie  cenirale 
et  méridionale,  savent  qu'à  leur  passage  dans  le  Setchuau,  les  voyageurs, 
épuisés  par  des  fatigues  et  des  privations  de  toutes  sortes,  trouvèrent  l'ac- 
cueil le  plus  empressé,  l'iiospilalilé  la  plus  cordiale  auprès  des  mission- 
naires de  Tatsien-lou  et  de  M^'  Biet,  évêque  de  Diana.  Non  contents  de 
mettre  h  la  disposition  de  leurs  compatriotes  toutes  les  ressources  dont  ils 
pouvaient  disposer,  les  prêtres  de  la  Mission  leur  fournirent  les  moyens  de 
faire  autour  de  Tatsien-lou  des  chasses  fructueuses,  aux  produits  desquelles 
ils  voulurent  joindre  un  certain  nombre  de  spécimens  recueillis  par  eux  et 
par  leurs  élèves.  Bientôt  après  le  retour  en  France  du  prince  d'Orléans, 
M^'  Biet  fit  parvenir  au  Muséum  une  nouvelle  série  de  dépouilles  de  Mam- 
mifères et  dOiscaux,  et,  même  loisque  l'état  de  sa  santé  l'cul  contraint 
de  revenir  en  Europe,  il  continua,  grâce  aux  relations  quil  avait  conser- 
vées avec  les  missions  du  Tibet,  à  enrichir  nos  collections  nationales.  Pour 
donner  une  idée  de  l'importance  des  envois  que  nous  devons  h  ce  prélat,  si 
zélé  pour  l'histoire  naturelle,  et  aux  missionnaires  de  Tatsien-lou,  nous 
dirons  que,  grâce  à  M^'  Biet,  la  Ménagerie  du  Jardin  des  Plantes  a  possédé 
pour  la  première  fois  plusieurs  Faisans  oioillards  blancs  (Crossoplilon  (ibe- 
tiinuni)  et  que  par  ses  soins  et  par  ceux  de  M.  Mussot,  de  M.  Soulié  et  de 
M.  L.  Dejean  ^'',  les  collections  du  Muséum  se  sont  accrues,  de  i8()*3  à 
i8()5,  de  190  dépouilles  de  Mammifères  et  de  j,i5o  peaux  d'Oiseaux  en 
chiffres  l'onds. 

Les  Oiseaux  dont  j'ai  déjh  signalé  quelques-uns  dans  mon  Catalogue  des 
collections  rapportées  par  M.  Bonvalot  et  par  le  Prince  II.  (FOrlêniis,  se  J'ap- 
])ortent  à  178  espèces  environ.  A  ce  chiffre  il  convient  d"ajoutor,  pour 
donner  une  idée  plus  conq)lète  de  la  faune  ornith()logi(pie  de  Setchuau, 
67  espèces  environ  que  mon  savant  collaborateur,  l'abbé  A,  David,  avait 
recueillis  |)récédemment  sur  d'autres  points  de  la  même  province,  en  se 
rendant  en  18G9  dans  la  principauté  deMoupin,  où  il  devait  faire  de  si 
admirables  d(;couvertes.  Nous  arrivons  ainsi  à  un  total  de  960  espèces.  Or, 
d'apivs  mes  calculs  récents,  le  nombre  des  esj)èces  actuellement  connues  de 
la  Chine  entière  s'élève  à  Sic  environ;  c'est  donc  environ  les  9/7  de  la  po- 
pulation ornithologique  du  Célesie-Empire  qui  habile  le  Setchuau.  Cette 

'"  C'est  parles  soins  do  M.  Dojonn,  iiiissioniiairc  an  Tibet,  qu'ont  clé  recueillies, 
préparées  cl  envoyées  les  imporlanles  séries  de  Maniniirères  et  d'Oiseanx  rerues 
dernièrement  par  ie  Mnsémn  d'iiisloiie  naturelle  et  comprenant,  à  clic»  seule», 
plus  de  85o  exemplaires. 
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proportion  si  élevée  s'explique  aisément  (piand  on  lient  compte  de  la  na- 
ture (lu  pavs.  LeSetcliuan  (ou  Se-lcliouan)  est,  en  eiïet,  une  contrée  des 
plus  accidt'nlées,  avec  de  liauti^s  montagnes,  couvertes  d'épaisses  Ibrèts, 
(les  plateaux  revx'tus  d'une  maigre  végétation,  d'imposants  glaciers,  des 
gorges  sauvages  et  des  vallées  fertiles  arrosées  par  le  Yang-tsé-Kiang  et  ses 
alUuents.  Par  sa  situation  retirée  sur  les  confins  du  Tibet,  ce  pays  olfre  un 
asile  presque  inviolé  à  une  foule  d'Oiseaux,  qui  y  nichent  plus  en  sûreté 
pie  dans  les  provinces  orientales  et  méridionales  dela(jhine.  Par  l'examen 
les  collections  de  M'''  Bicl  qui  renl'erment  des  nids,  des  œufs  et  des  jeunes 
le  diverses  es[)èce3,  j'ai  pu  m'assurer  qu'autour  de  Tatsien-lou  se  repro- 
duisent régulièrement  le  Coucou  chanteur  {Cuculus  canonts  L.),  le 
Merle  de  Gould  {Mcrula  Gouldi  Prz.),  plusieurs  Becs- tins  {RiUicilk 
schUticeps  Hodg?.. ,  Chimarrhoniis  leucoccphale  Vig.,  Iloclgsoiiius  phoenicu- 
roidcs  Hodgs. ,  Grandala  cœlicolor  Hodgs. ,  Tarsiger  chn/sa-us  Hodgs.,  Herbi- 
rocula  aJJinisTkk.;  de  grands  Timéliidés  {laiilhocincla  maximal.  V.,  Bahax 
lanceolntiis  J.  V.,  Trochahpteron  EllioliL  V.),  une  Mésange (P«tos  minor  T. 
et  ScliL),  la  Pie-grièche  à  dos  roux  {Lanhis  tephronotm  Vig.),  le  Drongo 
noir  {Buchanga  atra  llevm.),  deux  Roselins  {Carpodacus  dubius  Prz.  et  C. 
pulclierrimiis  Hodgs.),  le  Lerwa  des  neiges  {Lerwa  nivicola  Hodgs.),  le 
Crossoptilon  hhnc  {Crossnptilon  tihctanum  Hodgs.),  etc. 

Les  cliaines  de  montagnes  du  Setchuan  se  dirigent  d'abord  du  N.-O.  au 
S.-E.  en  prolongement  de  la  grande  chaîne  de  l'Himalaya ,  ensuite  directe- 
ment au  Sud,  en  comprenant  entre  elles  de  longues  vallées  qui  continuent 
plus  ou  moins  celles  de  la  Haute-Birmanie,  du  Yunnan  et  du Toulcin.  Celte 
disposition  orograpbique  nous  fait  comprendre  immédiatement  pourquoi 
la  faune  ornithologitpie  du  Setchuan  renferme  une  large  proportion  d'es- 
])èces  himalayennes  associées  à  un  contingent  respectable  d'espèces  indo- 
chinoises, remontant  le  cours  de  Salouen  et  du  Mékong. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  passer  ici  en  revue  les  espèces  contenues  dans 
les  derniers  envois  de  Tatsien-lou.  Je  constaterai  seulement  que  les  Merles, 
les  Rubieltes,  les  Fauvettes,  lesTraquets,  les  Accenteurs^ les  Mésanges,  les 
Timéliidés  y  tiennent  une  large  place  indiquant  le  développement  et  la 
variété  de  la  faune  entomologique  du  Setchuan.  Dans  cette  catégorie  de 
Passereaux,  certaines  espèces,  réputées  jusqu'ici  extrêmement  rares,  sont  re- 
présentées par  dix,  vingt,  trente  ou  quarante  individus  d'âges  et  de  sexes 
différents.  C'est  le  cas  pour  la  magnifique  Grandala  cœlicolor,  dont  les 
mâles  portent  une  livrée  d'un  bleu  d'outremer  admirable,  pour  le  Trocha- 
lopelron  Ellioti,  le  Baba.v  lanceolatus ,  la  lanlhncincla  ma.vima,  YAlcippe 
bielti,  X ikloromorpha  unicolor.  A  propos  de  cette  dernière  espèce,  je  dirai 
en  passant  ([u'elle  me  semble  mieux  placée  dans  le  genre  où  elle  avait  été 
classée  par  Hodgson,  avec  les  //.  giilnris  Guy  et  rujiceps  BL,  que  dans  le 
genre  Sulhora  où  elle  a  été  mise  récemment  par  Sharpe,  et  je  constaterai 
que  les  individus  du  Setchuan  offrent  de  très  légères  différences  de  colora- 
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lions  avec  ceux  de  rHinialayu,  le  front  et  les  oreilles  étant  nuancés  de  gris, 
les  côtés  de  la  tête  niar(|U('s  d'une  raie  noire  très  nette  chez  certains  indi- 
vidus. Parmi  les  Sulhora ,  (jui  sont  de  plus  petite  taille  que  les  Ilelcrouiorplui , 
mais  qui  ont  des  mœurs  analogues,  je  signalerai  trois  spécimens  de  la  Su- 
lliora  alplionsiana ,  dont  M.  l'abbé  A.  David  n'avait  pu  se  procurer  qu'un 
seul  individu,  le  seul ,  si  je  ne  me  trompe,  qui  existât  jusqu'à  ces  derniers 
temps  dans  les  musées  de  l'Euj-ope.  Les  Roselins  ou  Carpodiuus ,  dont  j'ai 
compté  au  Setcliuan  cin(j  ou  six  espèces,  représentées  chacune  par  de 
nondjreux  individus,  sont  tous  remarquables  par  la  vivacité  des  couleurs 
de  la  livrée  des  mâles;  ainsi  ceux  que  je  rapporte  provisoirement  à  une 
variété  locale  du  Carpodacus  enjlhrhms  de  Pallas  (C.  erylhrinus  var.  Bieli) 
offrent  une  teinte  rouge  carmin  tellement  intense  chez  les  mâles,  une  teinte 
verdâtre  et  des  stries  si  mai-quées  chez  les  femelles  que  l'on  serait  a  priori 
disposé  à  les  considérer  comme  les  représentants  d'une  nouvelle  espèce.  Et 
puisque  je  suis  amené  à  parler  des  Roselins,  je  ne  dois  pas  omettre  de  rap- 
peler que  ces  Oiseaux  oH'rent,  dans  leur  distribution  géographique,  une 
particularité  analogue  à  celles  que,  dans  d'autres  circonstances,  j"ai  signa- 
lées pour  certains  Manunifères,  Mouflons,  Chèvres  et  Antilopes;  le  geni-e 
Carpodacus,  qui  est  si  largement  i-épandu  dans  l'Asie  centrale  et  orientale 
et  dans  le  nord  de  l'Europe,  compte,  en  effet,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, principalement  le  long  de  la  côte  du  Pacifique,  un  représentant, 
le  Carpodacus  froulalis  Say,  qui  se  rattache  par  les  liens  les  plus  intimes  aux 
faunes  sibérienne  et  asiaticjue. 

En  résumé,  les  envois  d'Oiseaux  faits  par  les  missionnaires  de  Tatsien- 
lou  ont  permis  de  constater  la  présence  au  Setchnan  d'une  centaine  d'es- 
pèces qui  n'avaient  été  signalées  que  dans  la  principauté  de  Moupin  ou 
m^'-me  dans  des  provinces  de  la  Chine  beaucoup  moins  rapprochées  du 
Setchnan ,  et  elles  ont  enrichi  la  liste  des  Oiseaux  du  Céleste-Empire  d'au 
moins  dix  espèces,  dont  quelques-unes  étaient  nouvelles.  Parmi  celles-ci, 
la  plus  remarquable,  assurément,  est  la  Tetraogallus  Ucnrici,  magnifique 
(îallinacé  qui  vit  dans  le  voisinage  du  glacier  de  Tatsien-lou,  à  }»lus  de 
/i,ooo  mètres  d'altitude,  et  dont  le  dernier  envoi  renfermait  encore  deux 
spécimens. 


Nerfs  cardiaques  sympathiques  des  Oiseaux, 

PAR  M.   V.  ThÉBAULT. 

Conlrairen)ent  à  l'avis  de  Marage  qui  prétend  que  les  deux  nerfs  modé- 
rateurs et  accélérateurs  sont  confondus  chez  les  Oiseaux,  il  nous  a  élé 
permis  de  voir,  chez  des  types  très  différents  les  uns  des  autres,  que,  outio 
le  filet  nio;lérateur  issu  du  \'ague,  le  Synq)allii(pie,  aussi  bien  à  droite  qu'à 
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p;auche,  envoie  au  cœur  uu  lilet  ([ui  i-heniiue  le  long  de  rartère  pulmo- 
naire sur  laquelle  il  ibrnie  un  pli'xus  1res  net  et  va  se  perdre  dans  les  sillons 
aiu'iculo-venlriculaires. 

Ce  filet  nerveux  lire  toujours  son  origine  du  plexus  brachial,  tantôt  du 
premier  nerf,  tantôt  du  dernier,  ou  d'un  autre  intermédiaire.  Son  origine 
sympathique  est  hors  de  doute,  ainsi  ({ue  la  dissection  fine  permet  de  s'en 
assurer. 

Ces  faits  ont  été  observés  chez  la  Poule  d'eau  [GalUmla  chlovopus),  chez 
des  Corvidés  {Corvus  corax ,  Corvus  monedula) ,  chez  le  Linot  {Linarm 
cannabina),  le  Pinson  {FringUla  cœkbs),  l'Étourneau  {Slurmis  vulgaris). 


svr  les  habitudes  terricoles  don  silvroïde  afiiicain 
Clarias  lazera,  Cuvier  et  Valenciennes), 

PAR  M.  Léon  Vaillant. 

M.  le  docteur  Suard,  médecin  de  la  marine,  attaché  à  la  colonne  expé- 
ditionnaire qui  se  rendait  de  nos  possessions  sénégalaises  à  Moro,  eut  l'oc- 
casion de  faire  dans  cette  localité  quelques  remarques  pleines  d'intérêt  sur 
les  mœurs  de  certains  Poissons,  auxquels  on  pourrait  appliquer  l'épithète, 
peu  habituelle  dans  ce  gi-oupe,  de  terrestres. 

Ce  sont  des  Harmoulhs  ou  Glanas,  que  j'assimile ,  au  moins  provisoire- 
ment, au  Clarias  lazera,  Cuvier  et  Valenciennes;  ils  présentent  bon  nombre 
des  caractères  de  ce  Sduroïde,  notamment  les  dents  vomériennes  hémi- 
sphériques, granuleuses,  mais,  suivant  la  remarque  de  Peters,  il  est  ;;ssez 
dillicile  aujourd'hui  de  distinguer  les  espèces  de  ce  genre,  vu  les  nom- 
breuses variations  que  l'on  peut  reconnaître  dans  un  même  type.  Ces  ani- 
maux ,  bien  connus  des  habitants ,  sont  désignés  sous  le  nom  de  Niéghé  par 
les  Bambaras,  sous  celui  de  Liddi  par  les  Toucouleurs. 

Nioro  se  trouve,  on  le  sait,  au  nord  du  Soudan  français,  à  envu-on 
800  kilojnètres  de  la  côte.  La  saison  pluvieuse  y  dure  à  peu  près  deux 
mois  et  pas  une  goutte  d'eau  ne  tombe  durant  le  reste  de  l'année;  aussi  les 
mares  et  marigots ,  où  se  rencontrent  ces  Poissons ,  se  dessèchent  pendant 
la  plus  grande  partie  de  cette  longue  période.  Les  Harmouths  s'enfoncent 
alors  dans  la  vase,  comme  les  Protoptères,  mais  pour  s'y  comporter  d'une 
manière  différente,  car,  au  lieu  de  s'envelopper  dans  un  cocon  et  d'y 
passer  une  estivation  passive,  leur  retraite  leur  sert  sinqjlemont,  en  quelque 
sorte,  de  terrier  pour  se  mettre  à  labri  de  la  trop  grande  chaleur  du  jour; 
ils  sortent  le  soir  ou  la  nuit,  rampant  alors  sur  le  sol  en  quête  de  leur 
nourriture,  qui  consiste  en  graines  de  millet,  plante  cultivée  par  les  natu- 
rels du  pays  pour  leur  propre  alimentation. 

M.  le  docteur  Suard  a  pu  conserver  plusieurs  de  ces  Poissons  en  captivité 
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pendant  son  sëjour  à  Mioio,  Il  les  avait  installes  dans  une  {|rande  caisse  de 
fer-blanc  h  biscuits,  et  les  nourrissait  en  leur  donnant  de  temps  à  autre 
([uel({ues  poignt'es  de  mil.  Une  précaution  importante  à  prendre  était  de 
clore  très  exactement  la  boite;  sans  cela,  aussitôt  la  nuit  venue,  les  Har- 
moiiths  sortaient  très  agilement  de  l^ur  prison  pour  gagner  la  campagne. 

Après  des  peines  et  des  soins,  dont  on  peut  se  faire  une  idée  en  songeant 
aux  dillicultés  d'un  semblable  trajet,  notre  zélé  voyageur  était  parvenu  à 
rapporter  jusqu'au  port  d'embarquement,  dans  les  conditions  mêmes  où  il 
les  avait  conservés  à  Nioro,  quelques-uns  de  ces  Clarina  en  excellent  état, 
très  vivaces,  lorsque,  par  une  négligence  inexplicable,  ils  furent  mala- 
droitement placés  à  bord  près  des  chaudières  du  bâtiment,  oîi  la  trop 
«grande  chaleur  les  tua.  M.  le  docteur  Suard  dut  les  mettre  dans  l'alcool 
[)our  nous  les  rapporter.  On  ne  saurait  trop  regretter  cette  fâcheuse  cir- 
constance, qui  nous  a  privé  sans  doute  de  voir,  ici  même,  à  l'élat  de  vie 
ces  curieux  animaux  et  en  un  instant  a  rendu  vains  les  efforts  accomplis 
pour  atteindre  un  résultat  si  intéressant  au  point  de  vue  scientifique. 

On  sait,  depuis  les  recherches  d'Ét.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  que  les 
Clarias  sont  munis,  comme  les  Helcrobrancims ,  d'appareils  ramifiés,  d'une 
grande  complicalion ,  placés  au-dessus  de  leurs  branchies.  Cet  éminent  zoo- 
logiste avait  aussi  reconnu,  pour  l'espèce  du  l\il,  que  ce  Silure  peut  \ivre 
plusieurs  jours  hors  de  l'eau  sans  en  soufî'rir.  Les  observations  do  M.  le 
docteur  Suard  conq)iètent  et  étendent  ces  notions,  en  fiusant  voir  que 
l'existence  de  ces  appareils  est  liée  à  des  conditions  biologiques  naturelles 
dans  lesquelles  peuvent  normalement  se  trouver  ces  singuliers  Poissons, 
obligés  à  certains  moments  de  suppléer  à  leur  respiration  a(juatiquc  par  une 
respiration  aérienne  prolongée.  Elles  nous  font  connaître  égalmienl  un 
régime  granivore  inhabituel  dans  les  êtres  de  cette  classe,  et  l'on  peut  se 
demander  si  cette  parlicuhuité  n'est  pas  en  rapport  avec  la  forme  des  dents 
vomériennes.  Il  serait  intéressant  de  constater,  sur  les  espèces  où  ces  or- 
ganes sont  villiformes,le  même  mode  d'alimentation;  par  malheur  les  au- 
teurs ne  nous  fournissent  aucun  renseignement  à  ce  sujet.  Valenciennes, 
sur  l'individu  qu'il  a  eu  l'occasion  d'examiner,  a  trouvé  l'estomac  vide. 


EcmyiDEs  recueillis  pàh  l'e.\péditio?i  du  Cap  Iloity  {i88a-i883), 

PAn  M.  Félix  Bernard. 

La  mission  du  Cap  Horn  a  recueilli  un  grand  nombre  d'Oursins ,  rap- 
|)ortés  dans  l'alcool ,  et  dans  un  étal  de  conservation  remai(jual)le.  Ils  se 
répartissent  en  huit  espèces  : 

1.    Goniocidaris  caimUcitluUi  A.  Agassiz. 
a.  Arbacia  Diifresnii  (de  MIainville). 
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3.  Ecltinus  iiiarffdfitiiceus  I.amarck. 

li.  Echliius  wiiifclldnicus  Pliilippi. 

5.  Stron<fy!oc('iitrnlus  albus  (^Molina). 

*G.  Scln'zasier  Moscleiji  A.  Afjassiz'"'. 

*7.  Schizaster  Philippii  (Gray). 

8.  Tripi/lu^s  cavcriiosHS  Pliilippi. 

Toutes  ces  espèces  oat  clé  ilraguées  entre  zéro  et  3lio  mètres. 

G.  canaliculata.  —  U'i  individus  variant  de  i  mil.  5  à  3i  millimètres  de 
diamètre;  le  plus  jeune  est  à  un  stade  correspondant  à  celui  qui  a  été  ré- 
cemment figuré  par  Lovén'"'  :  il  a  une  phupie  centro-dorsale  que  n'at- 
teignent pas  les  plaques  ocellairos.  Dans  les  individus  de  divers  âges,  l'ap- 
pareil apical  subit  une  évolution  lente,  les  plaques  anales  se  glissant  entre 
les  génitales  pour  atteindre  les  ocellaires;  dans  tous  les  individus  de  très 
grande  taille  (3i  millimètres),  les  cinq  ocellaires  sont  intercalées  entre  les 
génitales.  Pour  les  individus  plus  jeunes,  le  processus  est  plus  ou  moins 
indiqué,  et  peut  commencer  soit  par  une  plaque,  soit  par  plusieurs;  il  se 
produit  plus  ou  moins  lard ,  et  des  individus  de  même  taille  peuvent  être 
plus  ou  moins  avancés  à  ce  point  de  vue.  Le  principal  des  caractères  sur 
sur  lesquels  Sluder  '^'  a  fondé  les  espèces  G.  membranipora  et  G.  vivipara 
de  Kerguelen  est  donc  un  caractère  de  sénilité  qui  peut  se  produire 
à  des  époques  différentes.  Je  pense  donc,  avec  Agassiz,  que  ces  deux 
espèces  rentrent  dans  G.  canaliculata,  d'autant  plus  que  la  longueur  des 
radioles  offre  aussi  des  varialions  qui  ne  sont  pas  liées  aux  précédentes. 
Quoique  G.  canaliculata  soit  signalé  comme  vivipare,  je  n'ai  pu  constater 
aucun  jeune  sur  le  corps  des  adultes.  Tous  les  individus  ont  les  pores  gé- 
nitaux petits,  à  l'angle  de  leur  plaque. 

Arbacta  Dufresnii.  —  La  plupart  des  échantillons  du  Cap  Horn  rentre- 
raient mieux  dans  l'espèce  dénommée  A.  altcrnans  par  Troschel  '*'  :  les 
tubercules  primaires  sont  alternativement  grands  et  petits.  Mais  les  autres 
caractères  dislinctifs  de  cette  espèce  (forme  conique,  hauteur  égalant  la 
moitié  du  diamètre,  etc.)  ne  varient  pas  en  corrélation  avec  la  précédente. 
De  plus,  les  types  décrits  par  de  Dlainville  se  rapprochent  bien  plus  de  la 
forme  alternam  que  de  celle  (jue  Troschel  et  Sluder  appellent  Dufresnii. 
D'ailleurs  les  variations  des  tubercules  d'un  type  à  l'autre  sont  insensibles. 
A.  Ihfresnii  est  incubateur;  j'ai  trouvé  sur  un  exemplaire  de  moyenne  taille 

(')  Dans  cette  note,  les  espèces  mar(|uées  d'une  astérisque  sont  celles  qui  no 
fi/juraient  pas  encore  dans  les  collections  du  Muséum. 

'-)    Lovén,  Echiiwlogica ,  Bill,  till  K.  Svensk,  Akad.  Ilandl.,  XVIII,  iScj'J. 
W  Studer,  MonaUb.  Berl.  Akad,  t.  XLI,  1876. 
t*)  Troschel.  Wiegm.  Arch.  f,  Natur^,,  1878. 
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lin  jeune  Oursin  de  G  luilliinètres  logé  dans  un  (Milbncenient  de  la  mem- 
brane buccale  ;  les  cinq  zones  ambulacraires  tUaienl  enfoncées  de  même. 
Mais  cet  Echinide  ne  paraît  pas  vivipare,  car  j'ai  trouvé  des  œufs  parmi  les 
piquants  d'un  autre  individu. 

Echiuus  margaritaccus.  —  E.  diadema  Studer  renli'c  dans  c:lle  espèce. 
Les  individus  du  Cap  Horn  ne  manifestent  aucune  tendance  à  l'arrangement 
on  lignes  des  tubercules  secondaires  (sauf  à  la  face  ventrale). 

Tripijlus  cavcniosus.  —  Je  réunis  sous  cette  dénomination,  avec  Agassiz, 
les  formes  connues  sous  le  nom  tV Ilcmiasler  caternosus  Ag.,  IlemtnsUr 
auslralis,  Abatm  Pliilippii  Lovén,  et  de  plus  THpylus  excavalus  Pliil.  Dans 
les  types  du  Cap  Horn,  les  formes  jeunes,  adultes  et  séniles  diffèrent  beau- 
coup, mais  la  transition  peut  être  suivie  (voir  Agassiz  Challenger).  De 
plus  les  formes  à  fa-^ciolc  sul>anal  [Tripijlus  excavalus)  reproduisent  très 
exactement  la  série  dos  formes  ou  manque  ce  fasciolc  (//.  cavernosus).  Je 
n'ai  pas  trouvé  les  formes  de  transition  à  fasciole  rudimentaire,  mais  elles 
ont  été  vues  par  Agassiz.  L'appareU  apical  est  celui  d'un  Sckizaster  ;  le 
nom  (V Ilemiaster  ne  peut  donc  être  substitué  à  celui  de  Tripylus,  que  je 
crois  devoir  conserver,  avec  cette  espace  unique.  Des  jeunes  ont  été  trouvés 
en  grand  nombre  au  fond  des  aires  ambulacraires  très  déprimées,  dans 
les  formes  avec  ou  sans  fasciole  sub-anal.  Dans  un  grand  individu  à  fas- 
ciole, ces  jeunes  sont  remplacés  par  un  Acéphale  commensal  que  j'ai 
décrit  sous  le  nom  de  Scioberetia  australis.  De  plus,  sur  la  niend)rane  buc- 
cale d'un  autre  individu  j'ai  rencontré  un  autre  Acéphale ,  également  à 
coquille  interne  et  représenté  par  un  seul  exemplaire  très  différent  du 
précédent  et  que  je  décrirai  ultérieurement. 

L'expédition  du  Cap  Ilorn  a  recueilli,  à  part  une  exception'"',  toutes  les 
espèces  d'Echinides  de  mer  peu  profonde  trouvées  préalablement  au  sud 
du  détroit  de  Magellan.  11  manque  naturellement  à  la  collection  les  espèces 
draguées  à  une  profondeur  qui  dépasse  1,000  mètres.  Deux  espèces  de  mer 
peu  profonde,  Slrongijlocenlvalus  gibhosus  Ag. ,  et  Ecliinus  lorridus  Ag. ,  si- 
gnalées dans  le  détroit  de  Magellan  ou  plus  au  Nord,  ne  se  rencontrent  pas 
non  plus  dans  les  dragages  de  la  mission. 

<')  Arbacia  nigra,  déjà  nboiidanle  dans  nos  coUeclioris. 
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SvR  QLBLQVES   STADES  DU  DEVELOPPEMENT  DU  SciOBKRETIA    AUSTRALIS 
.V0/{.  ,    LjMELLIBRÀyCHE    À    CoQUILLE   l^TERyE, 

PAR  M.  Félix  Bernard. 

Dans  une  note  récente  '"',  j'ai  donnô  une  description  analomique  d'un 
tvpe  nouveau  de  Laincllibrancho  h  coquille  interne,  que  j'ai  dt^nommé  Scio- 
berclia  australis.  Ce  Mollusciue  a  été  trouve  dans  les  zones  ainbulacraircs 
très  déprimées  d'un  Eciiinide  du  cap  Hoin,  Tripyliis  excavatus ,  forme  que 
je  considère  comme  eutrant  dans  la  même  espèce  (jue  Tiipijliis  caveniosus 
(voir  la  note  ci-dessus).  J'ai  nidiqué  dans  cette  note  que  Scioberetia  était 
liermapiirodite.  En  réalité  je  n'ai  trouvé,  avec  certitude,  des  œufs  sur 
aucun  individu;  les  quatre  exenqilaires  que  j'ai  disséqués  et  celui  que  j'ai 
éludiii  par  coupes  m'ont  paru  ne  contenir  que  des  spermatozoïdes.  Cependant 
plusieurs  de  ces  individus  contenaient,  dans  leur  cavité  palléale,  des  jeunes 
qui  occasionnent  des  dépressions  bien  marquées  sur  la  masse  viscérale  contre 
laquelle  ils  sont  appli(jués.  Il  me  paraît  naturel  de  supposer  qu'ils  ont  pour 
mère  l'individu  même  qui  les  protège  ainsi  dans  une  cavité  presque  exac- 
tement fermée  en  avant  par  la  braricbie  comme  par  une  grille.  A  la  vérité, 
les  Lamellibrancbes  bermaphrodiles  sont  en  général  protandres,  mais  il 
est  possible  que  chez  certaines  huîtres,  par  exemple,  les  sexes  alternent 
plusieurs  fois. 

Tous  les  embryons  recueillis  ont  de  o  mil.  /i8  à  o  mil.  02  de  long; 
néanmoins  ils  ne  sont  pas  exactement  au  même  stade  chez  tous;  la  coquille 
présente  des  crénelures  perpendiculaires  h  la  charnière  sur  lesquelles  j'ai 
déjà  appelé  l'attention.  Des  doutes  ont  été  soulevés  sur  l'interprétation  de 
ces  crénelures  dms  les  types  oii  elles  avaient  été  perçues;  chez  les  fossiles, 
par  exemple,  on  pouvait  se  demander  si  elles  alternent  d'une  valve  à  l'autre 
ou  bien  si  elles  sont  en  regard,  délimitant  ainsi  des  fossettes  où  pourraient 
se  loger  des  parties  du  ligament.  Ici  l'on  voit  facilement  que  ce  sont  de  vé- 
ritables dents  embryonnaires;  le  ligament  senii-circiHaire  est  dans  une 
fossette  où  les  denUs  s'interrompent. 

Au  stade  le  plus  jeune  que  j'ai  recueilli,  l'animal  a  deux  muscles  ad- 
ducteurs de  la  coquille  bif  n  développés  et,  de  plus,  deux  paires  de  muscles 
moteurs  du  pied  (une  paire  de  protracteurs  et  une  paire  de  rélracteurs).  Je 
crois  pouvoir  indiquer  la  présence  d'une  aire  épaissie  aux  environs  de  la 
bouche,  représentant  le  vclum;  mais  il  n'y  a  pas  de  lobe  saillant;  de  plus, 
les  cils  vibratiles  n'étant  pas  conservés,  la  configuration  de  cette  aire  ne 
peut  être  précisée.  Le  manteau  a  ses  deux  bords  libres  sur  toute  son  étendue; 
les  individus  étant  contractés,  il  est  assez  fortement  en  retrait  sur  les  bords 

("'  ('..  R.  Acad.  Sr.  at  orlobre  i-8(>5. 
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de  la  coquille.  La  bouche  ventrale  donne  accès  par  un  très  court  œsoi)ha,<je 
qui  se  porle  dorsalement  et  s'ouvre  dans  un  vaste  estomac  qui  occupe 
presque  toute  la  région  dorsale,  surtout  en  avant  :  cet  estomac  contient 


->— /" 


Sciobcrelia  aitstralis ,  grossi  i  .S  fois. 

A.  vu  de  dos.  —  B ,  vu  par  le  côl»'  droit,  ie  manteau  ot  la  coquille  enlevés  suivant  In 
ligne  6,  6,.  —  C,  l'animal  entier  vu  parle  côté  droit;  la  coquille  est  vue  par  trans- 
[larence.  —  D ,  face  ventrale. 

a,  siplion  anal;  —  h,  brancbie;  b^  b,  6, ,  ligne  d'insertion  de  la  brancliie  sur  le  manteau; 
b,  bj ,  lobe  du  manteau  en  continuité  avec  la  branchic;  en  6,,  les  deux  brancliics 
.se  rejoignent  sur  la  ligne  médiane.  —  C,  bord  de  la  coquille;  c,  coquille  embryon- 
naire. —  c,  repli  buccal  du  manteau  ou  sipbou  incomplet.  —  p,  lobe  antérieur  du 
pied;  —  p',  son  lobe  postérieur.  —  s,  sommet  de  la  co([uille;  —  v,  masse  viscérale. 

des  matières  que  je  crois  être  des  granulations  vitcllincs.  Lo  roctuni  est 
court  et  s'ouvre  h  l'extrémilé  |)osl('rieure  de  la  charnière  rectiligne.  En  ar- 
rière de  cet  estomac  est  une  cavité  incomplèlement  divisi'e  on  doux  par  uno 
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cloison  modlane  :  c'est  le  pèncarde  où  serpeutenl  deux  liibes  très  tiaiis|);i- 
renls  et  llexueux  (reins  primitifs).  La  pied  est  encore  coiiil,  trianjyulaire, 
et  s'étend  peu  en  avant.  Le  système  nerveux  est  fornK'  do  niasses  celiu- 
1  ires  très  volnnnneusi^s,  absorbant  forlenicnt  les  réactifs  colorants  et  en 
continuité  complète  avec  l'eetodtTme.  On  distin^jue  de  forts  ganglions  cérc- 
broïdes,  en  arrière  et  au-dessous  du  mu-cle  adducteur  antérieur  et  entre 
lesquels  s'ouvre  la  bouclie;  plus  loin  les  ganglions  pédieujc,  les  plus  volu- 
mineux, enti-e  l'estomac  et  le  pied;  enfin  les  viscéraux  au-dessous  et  en 
avant  du  nuisele  postérieur. 

Le  stable  le  plus  Agé  ofbe  un  peifeclionncment  notable  des  organes,  avec 
un:^  taille  sensiblement  égale.  L'œjO[)hage  s'est  allongé  et  arrive  jnsqu'à  1 1 
charnière.  Le  rectum  court  le  long  du  bord  postérieur  jusqu'au  niveau  du 
muscle  postérieur  et  s'ouvre  en  arrière  de  celui-ci.  Le  foie  s'est  dévelopj)é 
sur  les  côtés  de  l'estomac.  Le  pied  se  prolonge  en  avant  et  les  cellules  qu'il 
renferme  (futurs  muscles)sonf  bien  plus  nombrenses.  Les  connectifs  cérébro- 
péd.eux  et  cérébraux-viscéraux  apparaissent  comme  des  traînées  cellulaires 
en  contact  avec  l'ectoderme.  Le  jnanteau  présente  déjà  une  courte  soudure 
médiane  en  arrière,  délimitant  ainsi  le  siphon  anal.  Enfin  la  branchie  est 
représentée  de  chaqne  côté  par  deux  ou  trois  filaments  libres  orientés  d'ar- 
rière en  avant,  au  voisinage  des  ganglions  viscéraux.  Ce  mode  de  dévelop- 
pement a  un  certain  intérêt  si  on  le  rapproche  du  mode  de  croissance  de 
la  brancliie  de  l'adulte,  où  des  fenêtres  se  forment  dans  une  membrane 
continue.  On  sait  que  des  divergences  régnent  parmi  les  auteurs  sur  le  mode 
de  développement  de  cet  organe  :  chez  Teredo  et  ùjclas  on  a  décrit  des 
fentes  à  travers  une  lamelle,  tandis  que  chez  les  Filibrancbes  et  les  Naïades 
appnraîlraient  des  filaments  isolés.  Cette  étude  présente  un  intérêt  capital 
pour  la  classification  pbylogénétique  du  groupe  et  mérite  d'être  reprise  sur 
le  plus  grand  nombre  possible  de  ty[)es.  Peut-être  des  aspects  identiques 
ont-ils  été  interprétés  différemment  par  divers  auteurs. 

La  forme  embryonnaire  que  je  viens  de  décrire  représente,  à  part  la 
soudure  précoce  des  deux  lobes  du  manteau,  une  forme  typique,  schéma- 
tique de  Lamcllibranclie  jeune;  elle  a  avec  les  embryons  décrits  antérieu- 
rement chez  Cyclas,  Mytilus,  Ostrea  les  plus  grandes  analogies,  et  il  est 
vraisemblable  que,  lorsque  l'endjryogénie  sera  connue  chez  un  plus  grand 
nombre  de  types,  il  sei-a  facile  de  retrouver  un  type  général  d'embryon 
d'où  les  formes  les  plus  éloignées  dériveront  facilement  par  de  simples 
phf'uomènes  de  croissance,  d'avortement  ou  de  rotation;  c'est  ainsi  qu'on 
pourra  reconstituer  avec  quel(|ue  précision  la  phylogéniedu  groupe.  L'étude 
des  formes  post-embrvonnaires  a  déjà  donné  entre  les  mains  de  Jackson 
des  résultats  qui  font  bien  augurer  du  succès  final. 
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Note  sur  le  DÉvELOPPEMEyr  des  ÉPiyES  de  l'Idhia  columnaria. 

PAR  M.  Poisson. 

L'origine  des  organes  vulnëranls  des  plantes  phanérogames  et  des  cryp- 
togames vascul.ires  est  un  des  points  les  mieux  connus  de  la  morphologie 
vdgélale.  Pour  ce  qui  concerne  les  ëpines,  on  sait  qne  ce  sont  des  rameaux 
arrêtés  dans  leur  développement  et  terminés  en  pointe;  ou  bien  ce  sont  des 
feuilles  réduites  à  leur  nervure  médiane  ou  aux  nervures  latérales;  enfin 
des  stipules  indurées  qui  souvonl  sont  redoutables. 

Les  épines  de  lldria  sont  dorigine  foliaire,  mais  le  mécanisme  de  leur 
formation  est  particulier  et  mérite  d'être  signalé. 

Sur  les  ramilles  ou  rameaux  végétalifs  qui  se  développent  au  sommet  ou 
le  long  de  la  tige  cactiforme  de  Tldria,  on  peut  voir,  pendant  la  période 
dévolution  ,  des  feuilles  disposées  suivant  la  spire  9/5  passant  parfois  à  la 
spire  3/8.  (^es  feuilles,  un  peu  charnues,  sont  composée^  d'un  pétiole  rigide, 
(pii  indique  déjà  une  structure  particulière;  j)uis  d'un  limbe  lancéolé  ayant, 
eu  longueur,  les  deux  cinquièmes  de  la  totalité  de  la  finiille  qui  est  environ 
de  3  centimètres.  Celle-ci  représente  assez  une  pagaie  en  miniature.  Les 
deux  surfaces  glabres  ont  un  épidémie  d'im  seul  rang  de  cellules,  renforcées 
à  la  face  externe,  puis  des  stomates  en  petits  groupes  à  ia  face  inférieure 
et  rares  sur  la  face  opposée. 

La  coupe  du  pétiole,  en  son  milieu,  a  la  forme  d'un  trapèze  renversé. 
Au  centre  est  un  faisceau  fibro-vascnlaire  à  concTvité  supérieure,  entouré 
de  parenchyme  chlorophyllien,  sauf  du  côté  dor.«al.  Là  se  trouve  un  tissu 
clair,  à  paroi  cellulaire  épaissie  et  constituant  déjà  un  massif  de  scléren- 
rliyme  qui  se  différencie  promplenlent  du  reste  en  un  faux  faisceau.  En  se 
rappro'hant  peu  à  peu  du  limite,  la  différenciation  s'accuse  de  plu=!  en 
plusel,  linalemeut,  ce  petit  organe  terminé  en  pointe  aiguë  vient  percer 
lépiderme  inférieur  de  la  feuille  un  peu  au-dessus  de  Fongine  du  limbe. 
C'est  la  parlie  de  la  feuille  qui  persiste  et  formera  l'extrémité  de  l'épine. 

La  coiqie  du  limbe,  au  delà  de  la  sortie  de  Tc'pine,  a  une  structure  de 
ff'uill.'  normale,  avec  la  répartition  à  droite  et  à  gauche  de  la  chlorojihylle. 
Mais  là  le  faisceau  est  en  Vou  voit  el ,  au-dessus  comm(!  au-dessous  de  lui,  on 
ne  voit  que  le  tissu  clair  sclérenchymateux,  mais  qui  n'éj)aissit  pas  ia  paroi 
de  ses  celhdes,  comme  dans  le  pétiole,  le  nMe  de  ce  tissu  étant  tout  autre. 

Enfin  si  l'on  pratique  une  coupe  du  pi'liole  à  i  ou  9  millimètres  de  son 
attache  au  rameau,  on  voit  que  la  base  du  pétiole  est  jiresque  entièrement 
composée  de  tissu  sclérendivmateux  et  sans  cellules  à  chlorophylle.  Le 
faisceau  iibro-vasonlaire  est  refoulé  à  la  jtartie  supérieure  (.'t  comuje  inclus 
dans  ce  tissu  tout  d'abord,  mais,  (inaleineut,  en  est  ('liminé,  tandis  (pie, 
dan^  la  portion  du  pétiole  située  plus  haut,  le  fnisceau  co;itinue  jus(pie 
ilans  la  feuille  tant  rju'elle  persistera  et  ne  se  séparera  pas  de  l'épine. 
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A  l'aissello  de  choque  feuille,  on  constate  la  présenc.^  d'un,  rarement 
dtMix  l>our[|eons.  Ce  serait  en  ce  point  qu'a|)parailraient ,  à  la  saison  nouvelle , 
les  feuilles  en  rosette  «[ue  Ton  remarque  sur  les  autres  espèces  de  Fouquie- 
racées,  lesquelles  ont  des  épines  d'une  autre  nature.  Les  ëpines  d'Astra- 
gales, qui  sont  également  pétiolaires,  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  de 
r/(/r/rt. 


Sur    f.V    ÊcllASTlLLOy    nEM.lRQVAHI.E.   nÉCEMME^T  ACQVIS 
POVn  LA  COLLECTIOS  DE  MÉtÈOMTES  , 

p.\n  M.   Stanislas  Meunier, 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  un  échantillon  dont  vient  de  s'en- 
richir la  Colleclion  de  géologie  et  qui  paraît  mériter  un  inslant  votre  atten- 
tion. C'est  une  plaque  de  plus  de  0  kilogrammes  qui  a  été  sciée  au  travers 
de  l'une  de  ces  masses  fameuses  de  fer  météoriipie  qui,  au  nombre  de  trente 
au  moins,  représentant  ensemble  plus  de  1,000  kilogrammes,  ont  été  dé-' 
couvertes  en  1891  dans  le  Canon  Diablo  (Arizona),  et  où  M.  Kœnig  (de 
Vhilodelphie)  a  signalé  la  présence  du  diamant. 

Le  métal  est  très  compact  et  prend  admirablement  le  poli;  l'analyse 
chimi([ue  y  dc-cèle  une  proporliou  sensible  de  nickel  et  cjuelques  autres 
substances  en  faib'e  quantité. 

Mais  ce  qui  fait  l'intéi-êt  principal  de  l'échantillon  actuel,  c'est  la  présence 
au  travers  de  sa  substance  générale,  —  formée  avant  tout  de  l'alliage  bien 
défmi  appelé  kamacitc,  associé  au  phosphure  multiple  qu'on  nomme  schrei- 
bersile,  —  de  gros  amas  cylindroïdes  de  minéiaux  tout  à  fait  différents. 

La  pl-Kpie  présente  d'un  coté  trois,  et  de  l'autre  côté  deux  de  ces  amas, 
qui,  sur  la  section  plane,  affectent  la  forme  de  taches  plus  ou  moins  cir- 
culaires. Ils  sont  fort  compliqués  et  l'on  y  trouve  un  mélange  de  minéraux 
dont  la  coexistence  est  éminemment  instructive  quant  à  la  nature  des 
réactions  d'où  dérive  la  météorite. 

L'un  de  ces  amas,  des  plus  simples,  mesure  h  centimètres  de  diamètre 
et  est  constitué  presque;  enlièn-meul  par  une  variété  de  fer  sulfuré  appelé 
tro.lite  et  qui  tranche  sur  le  blanc  d'acier  du  fer  par  sa  couleur  bronzée.  La 
troïlile  est  cependant  séparée  du  fer  métallique  qui  l'entoure  de  toutes 
parts  par  un  lin  liséré  dune  matière  noire  formée  avant  tout  de  graphite 
et  constituant  comme  la  gangue  du  diamant  dans  les  points  où  celui-ci  se 
présente.  Cette  robe  chaibonneuse  du  rognon  su'furé  est  elle-même  enve- 
loppée d'une  couche  un  peu  irrégulière  très  cristalline,  d'un  éclat  très 
spécial  et  d'où  il  est  facde  de  j-etirer  des  grains  de  schreibcrsile  et  aussi  des 
grains  de  cohéinle  ou  carbure  de  fer  et  de  nickeL 

A  peu  de  distance,  un  autre  nodule  à  peine  moins  gros  que  le  précédent , 
montre,  avec  une  composition  minf'ralogifpic  (ont  à  foil  analogue,  une  (!i+- 
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position  tout  autre  de  ses  principes  constituants  :  le  {jcapliiie  et  la  troïlil*^ 
y  sont  enchevêtrés  d'une  manière  extrêmement  capricieuse  et  dessinent  des 
vermiculures  des  plus  compli(piëes;  le  tout  est  enveloppf^  dp  la  zone  des 
crist.iux  carbures  et  pliosphures  qui  se  prolonge  parfois  dans  le  fer  jus(pi'h 
5  ou  6  millimètres  du  nodule. 

Deux  rognons  de  96  et  d;^  19  millimèlres  de  diamètre  moyen  se  signalent 
par  la  grande  épaisseur  de  leur  chemise  graphiteuse,  alleignaiit  par  place 
et  dépassant  même  3  millimètres. 

I>e  plus  singulier  de  tous  ces  amas  est  sans  doute  celui  qui,  de  section 
elliptique  et  mesurant  3o  millimèlres  sur  •20  millimèlres,  ollre  au  regard 
une  surface  divisée  en  deux  parties  un  peu  inégales  par  une  ligne  presque 
droite,  parallèle  au  petit  diamètre,  et  dont  Time  est  formée  de  graphite 
pendant  que  l'autre  est  de  troïlite  sensiblement  pure;  le  tout  est  d'ailleurs 
enrobé  comme  précédenmient. 

Quand  on  réiléchil  aux  propriétés  physiques  et  chimiques  si  diverses 
(densité,  fusibilité,  volatilité,  solubilité,  etc.)  du  graphite,  de  la  kamacite, 
de  la  schreibersite,  de  la  trodite  et  de  la  co'iénile.  il  semble  impossible 
de  comprendre  la  distribution  (pi'aiïectent  ces  minéraux  da:is  la  masse  qui 
les  contient,  en  supposant,  comme  on  l'a  fait  quehpiefois,  que  celle-ci 
résulte  de  la  simp'e  solidification  par  refroidissement  d'un  mélange  préala- 
blement fondu,  d'autant  plus  que  le  fer,  môme  au  voisinage  des  rognons, 
n'est  ni  carburé  ni  sidluré. 

Au  contriiire,  la  structure  compliquée  qui  vient  d'être  décrite  se  concilie 
avec  l'hypothèse  d'une  genèse  par  réactions  mutuelles  de  vapeurs,  c'est-à- 
dire  suivant  un  mécanisme  fort  analogue  h  celui  d'où  provierment  les  roches 
(iloniennes  terrestres  où  l'on  rencontre  à  chaque  pas  des  associations  tout 
aussi  étranges  au  premier  abord.  C'est  une  opinion  que  ('éjà,  pour  bien 
d'auti'es  météorites,  j'ai  soutenue  depius  de  Icngnes  années,  que  de 
nombreuses  expériences  synthétiques  sont  venues  confirmer  et  h  laquelle 
M.  Daubrée  et  M.  Friedel  se  sont  ralliés. 

La  présence  du  diamant  dans  le  fer  de  Canon  Diablo  avec  des  caractères 
reproduits  par  le  diamant  artificiel  de  M.  Moissan  ne  prouve  qu'une  chose, 
à  savoir  :  le  développement  au  moment  de  la  cristallisation  d'une  pression 
énergique  qui,  pour  tVre  aussi  consi  léiable  que  celle  qui  prend  nais-^ance 
dans  un  culot  de  fonte  en  voie  de  soiidiiicaliqn,  peut  cependant  dériver 
d'une  tout  fiulre  cause. 

Des  faits  du  genre  de  ceux  que  présente  l'échantillon  que  nous  avons 
sous  les  yeux  concourent  à  dé'inoiilrer  que  les  UK'léorites  résultent  d'une 
succession  de  phénomènes  dont  la  superposition  siqipose,  dans  le  milieu 
d'origine,  une  complexité-  comparable  à  celle  que  présente  à  nos  éludes  i.i 
croûte  solidiliée  de  notre  propre  globe. 
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De  L  activité  COR.iLLIES.\E 
DiyS   LES  MEr.S  JURASSIQUES  DU  BiSSIS  DE  LÂQilTAiyE, 

PAR  Pu.  Glv.nge\iid. 

Dans  mes  éludos  sur  le  Jiirassi(|iK'  du  Ikissîii  de  l".\(|iii(aine,  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'observer,  code  nombreux  j)oinls,  des  calcaires  ;i  Polypiers  et  de 
véritables  récifs. 

C'est  h  l'époque  (  Bajocien  inférieur)  où  s'établissent  les  deux  grands 
faciès  que  l'on  observe  dans  le  Jurassique  du  bassin  de  l'Aquilaine  qu'arri- 
vent les  Polypiers. 

Dans  le  noid  du  bassin  (Vendée,  Charente-Inférieure,  Deux-Sèvres, 
nord  du  déparlement  de  la  Cliareute)  se  déposent  des  sêdimenls  détritiques 
(argiles,  marnes,  calcaires).  Immédiatement  à  l'ouest  du  Plateau  central, 
dans  le  sud  du  département  de  la  Charente,  dans  la  Dordog^ne,  une  partie 
du  Lot,  les  sédiments  chimiques  (calcaires  ooliliques)  et  zoogèn"s  (calcaires 
à  Polvpiers)  tiennent  au  contraire  une  large  place  dans  les  dépôts  juras- 
siques. 

A  ces  différences  pétrograpbiques  coirespondent  des  différences  paléon- 
tologiques.  Dans  les  argiles,  les  marnes  et  les  calcaires  du  nord  du  bassin, 
on  trouve  de  nombreuses  Ammonites  caractérisant  toutes  les  zones  classiques 
des  étages.  Dans  les  calcaires  ooliticpies,  crayeux,  compacts  de  l'ouest  du 
Platfau  central,  on  ne  trouve  plus  de  Cép'.ialopodes.  En  revanche,  ces  cal- 
caires renferment  de  nombreux  Gastéropodes  {Nerinea,  Cylindrites ,  Pseudo- 
mehnia,  Patelin),  des  Lamellibranches  (Pccten,  Lima,  Tuncrcdia,  Trigouia), 
des  Brachiopodes,  des  Écliinidc:!,  associés  fréquemment  à  des  Polypiers. 

Les  Polvpiers  forment  à  plusieurs  niveaux  du  Bajocien  moyeu  et  supé- 
rieur :  r  des  calcaires  à  Polypiers;  a"  des  îlots  réciformes;  3°  enfin,  on 
les  trouve  dans  des  couches  de  charriage,  roulés  avec  de  nombreux  fossiles; 
ils  proviennent  peut-être,  dans  ce  cas,  du  démantèlement  de  récifs  par  les 
vagues. 

Ces  formations  coralliennes  sont  à  pai-alléliser  avec  celles  qui  ont  été 
observées  à  l'est  du  bassin  de  Paris  et  dans  le  Jura. 

Les  Polypiers  sont  absents  dans  les  lagunes  saumàtres  qui  existent  au 
liathonien  inférieur  sur  une  étendue  de  plus  de  900  kilomètres,  à  l'ouest  du 
Plateau  central ,  mais  ils  reparaissent  isolés  au  Batlwnien  supérieur  dans  des 
calcaires  crayeux  et  oolitiques. 

On  n'en  trouve  que  de  rares  exemplaires  dans  le  Callovien. 

Ce  n'est  que  dans  les  mers  oxfordicnncs  cpie  se  montrent  |)our  la  première 
fois  de  véritables  récifs  avec  tous  les  termes  qui  accompagnent,  en  général, 
une  pireille  formation.  J'ai  vu  plusieurs  fois  le  passage  très  net  des  calcaires 
cf)ralliens  à  des  calcaires  à  encrines  e(  à  dos  calcaires  à  silex  (la  Rochefou- 
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cauld,  Saiiil-Aijgeiiu,  Charente).  C'est  à  cette  «époque  (Oxfordion  supé- 
rieur) qu'appaiait  le  {groupe  dos  Diccras. 

Les  ré-'ils  oxfordicns  do  la  Cliarenio  peuvent  se  pnrallélisor  avec  les 
calcaires  coralliens  dos  Ardenncs,  le  coral-rag  de  la  Meuse,  les  récifs  de 
Chalel-Censoir  (Yonne). 

Les  vases  argileuses  et  argilo-calcaires  continuent  h  se  déposer  dans  les 
mers  rauracienne  et  sérfiinmenne  depuis  l'Océan  Atlantique  jusqu'à  Saint- 
Angeau  (Charenle).  Mais  à  partir  de  Saint-Angeau,  los  Polypiers  forment, 
à  l'ouest  du  Plateau  coniral,  une  série  de  récifs  peu  élevés  bordant  immé- 
diatement le  rivage  { récifs f>riiiffeaiit.s ).  J'ai  observé  trois  séries  supei'posées 
de  ces  récifs  dans  le  Uauracien  et  le  Sé(juanien. 

Il  s'est  produit  dans  les  mors  oxfordie:ine ,  rauracienne  et  séquanienne 
du  bassin  de  l'Aquitaine  un  recul  des  récifs  vers  le  Svd.  Ce  recul  est  vraisem- 
blableniont  dû  à  l'avancée  progressive  vers  le  Sud  de  vases  argileuses  et  ar- 
gilo-calcaires, à  partir  de  l'Oxfordien. 

bans  les  mers  làmmeridgicnnes ,  c'est  dans  la  Cliaronle-Inférieurc,  vers 
la  Piochelle,  que  s'est,  au  contraire,  manifestée  l'activité  corallienne,  ainsi 
que  d'Orbigny  l'avait  indiqué  un  des  premiers. 


Sur  là  Coloratjos  autificielle  des  cristaux , 
PAR  M.  p.  Gaubeut. 

La  plupart  des  cristaux  naturels  présentent  des  colorations  qui  sont 
proj)res  à  la  substance  n)Ô!i\o  (minéraux  de  cuivre,  de  cobalt,  de  nickel) 
ou  qui  sont  dues  à  dos  inclusions  de  matièros  étrangères.  En  elfot,  beau- 
coup de  minoraux,  qui  devraient  cire  incolores  et  qui  le  sont  quand  ils  sont 
purs,  offrent  les  colorations  les  plus  variées;  on  peut  citer  comme  exemple 
le  quartz;  les  recherches  de  de  Senarmont  ont  aussi  montré  que  plusieurs 
substances  artificielles  ])ouvaient,  en  cristallisant,  retenir  certaines  ma- 
ticros  colorantes  dissoutes  dans  l'eau  mère  à  l'exclusion  des  autres  :  tout 
récemment,  Ambronn,  0.  Lobmann,  llelgers,  etc.,  ont  coloré  arliticicllo- 
met)t  des  cristaux  par  lo  procédé  de  de  Senarmont.  La  coloration  des  sub- 
stances crislallisées  n'olh-irait  pas  un  grand  intérêt  scientifique  par  elle- 
même,  si  elle  ne  fournissait  pas  les  moyens  d'élucider  diverses  questions. 
Parmi  ces  dernières,  celle  qui  consiste  à  déterminer  les  conditions  dans 
lesquelles  les  molocules  cristallines  peuvent  tolérer  que  les  particules  d'une 
substance  étrangère  viennent  se  placer  entre  elles,  a  été  iobjel  de  travaux 
récents.  J'ai  repris  l'i-lude  de  cotte  question  et  voici  quelques-uns  dos 
résultats  auxqtiols  je  suis  arrivé. 

Se'nes  isomorphes.  —   I^s  dissolutions  de  divers  sels  ont  éti'  colorées 
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par  la  même  quanlilé  de  «ubslance,  et  les  cristaux  se  sont  formés  dans 
des  conditions  idenliqiies.  Je  me  suis  adressé  à  des  séries  isomorphes. 
I/une  d'elles  est  celle  des  azotates  de  baryle,  de  plomb  et  de  sîronfiane 
anhydre.  Ces  substances  se  colorent  par  le  bleu  de  méthylène.  Les  observa- 
lions  étant  laites  dans  des  conditions  comparables,  on  constate  : 

r  Que  dans  des  conditions  idonliipies  la  coloration  est  d'autant  plus  fa- 
cile que  le  volume  moléculaire  du  sel  est  plus  {j-rand.  En  eifel ,  l'azotale  de 
baryte  se  colore  mieux  que  l'azotate  de  plomb  qui  lui-même  se  colore  bien 
plus  que  l'azotate  de  strontiane  anhydre.  Ce  dernier  a ,  en  eiïel,  un  volume 
moléculaire  beaucoup  |)hjs  petit  que  les  deux  autres; 

2°  Les  mélanges  isomorphes  facilitent  la  coloration.  Les  cristaux  mixtes 
d'azotate  de  plomb  et  d'azotate  de  baryte  se  coloi-ent  dans  des  cas  où  les 
deux  sels  isol.'s  se  forment  presque  inco'ores.  De  même,  tandis  que  les 
aluns  se  colorent  peu  par  l'hénuitoxyline,  la  fuchsine,  etc.,  le  mélange  de 
l'alun  de  potasse  et  de  l'alun  d'ammoniaque  est  beaucoup  plus  coloré  que 
chacun  des  deux  sels  isolés. 

Action  des  U'pikles  ajoutés  à  Venu  mère.  —  Un  litpiide  ajouté  à  l'eau 
mèi-e  peut  empêcher  ou  du  moins  diminuer  la  facilité  de  coloration.  L'acide 
azotique  et  l'alcool  ajoutés  à  une  solution  d'azotate  de  baryte  ou  de  plomb 
diminuent  la  faculté  d'absorption  de  la  matière  colorante.  Certains  sels  dis- 
sous dans  l'eau  mère  peuvent  l'augmenter. 

Injluence  de  la  mnticrc  colorante  sur  la  fortm  cristalline.  —  Dans  les  cas 
(pii  précèdent,  la  matière  colorante  n'iniluence  pas  la  forme  cristalline.  Il 
n'en  est  pas  toujours  ainsi.  L'azotate  d'urée  est  orthorhombique,  mais 
(juaud  les  cristaux  se  forment  dans  une  eau  mère  contenant  du  bleu  de 
méthvlène,  ils  sont  monocliniques.  La  liqueur  se  décolore  et  il  se  dépose 
des  cristaux  allorjgés  suivant  l'arête  m  m  et  ne  présentent  aucune  modifi- 
cation. Il  est  proltable  qu'il  y  a  une  combinaison  entre  l'azotate  d'urée  et 
le  bleu  de  méthvlène,  mais,  ce  qui  est  ])arliculièrenient  intéressant,  c'est 
que  ces  cristaux,  continuant  à  s'accroître  dans  l'azotate  d'urée,  conservent 
la  mèmp  forme,  mais  il  se  développe  les  faces ^'  et  h\  En  outre,  le  cristal 
ne  s'accroît  plus  ou,  du  moins,  fort  peu  suivant  l'axe  principal,  de  telle 
façon  qu'il  présente  à  son  centre  daus  toute  sa  longueur  un  prisme  bleu 
non  modifié. 
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Dosage   de   LAcÊTYiÈyE  dà^s   le  sà\g 

APnès  un  BJfPO/SO V.YJB.WB.Vr  PARTIEL, 
PAR    M.  N.    GrÉIIAM. 

M.  Berlhelot,  qui  a  obtenu  l'acétylène  en  combinant  directement  le 
clinrbon  avec  Ihydrog^ène  à  la  tempe'rature  de  l'arc  électrique,  a  fait,  il  y 
a  trente  ans,  avec  Claude  Bernard  quelques  expërionces  sur  la  toxicité  de 
l'acétylène.  En  opérant  avec  de  l'air  mélangé  de  quelques  centièmes  d'acé- 
tylène pur,  ils  ont  observé  que  les  Moineaux  sur  lesquels  ils  opéraient  ne 
paraissaient  pas  en  souffrir  d'une  manière  notable. 

J'ai  repris  ces  expériences  en  augmentant  beaucoup  les  doses;  grâce  à 
l'obligeance  de  M.  Moissan,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  plu- 
sieurs kilogrammes  de  caibure  de  calcium  préparé  par  son  procédé  du 
four  électrique,  j'ai  pu  obtenir  des  centaines  de  litres  d'acétylène. 

J'ai  connnuniqué  à  l'Académie  des  sciences  les  résultats  de  mes  pre- 
mières recherches. 

Un  mélange  d'acétylène,  79  p.  100,  et  d'oxygène,  21  p.  100,  a  déter- 
miné la  mort  d'un  Chien  en  27  minutes. 

Un  mi^lange  d'acétylène,  io  p.  100,  d'air  et  d'oxygène,  renfermant  en 
tout  20,8  p.  100  d'oxygène,  a  été  toxique  pour  un  Chien  au  bout  de 
5i  minutes. 

L'acétylène  est  à  peu  près  aussi  soluble  dans  l'eau  que  l'acide  carbo- 
nique. Pour  le  doser  dans  mon  grisoumètr^,  j'emploie  un  tube  de  verre 
gradué  muni  à  la  partie  supérieure  d'un  robinet  de  verre;  dans  ce  tube 
plein  de  mercure,  je  fais  arriver  2  centimètres  cubes  d'acétylène  pur  et 
j'ajoute  20  centimètres  cubes  d'air.  Le  mélange  est  introduit  dans  le  gri- 
soumètre  avec  de  l'air  de  manière  à  remplir  l'ampoule  et  le  long  tube 
gradué. 

Au  premier  passage  du  courant  qui  rougit  la  spirale  de  platine,  on 
aperçoit  une  flamme  et  il  se  produit  une  légère  détonation.  On  fait  passer 
le  courant  4oo  fois,  et  l'on  observe  une  réduction  de  22,8  divisions  pour 
1  cenlimètre  cube  d'acétylène,  tandis  que  1  centimètre  cube  d'oxyde  de 
carbone  donne  une  réduction  de  7,6  divisions,  c'est-à-dire  trois  fois 
moindre.  Le  grisoumèlre,  eudiomètre  sensibilisé,  est  donc  trois  fois  plus 
sensible  pour  l'acétylène  que  pour  l'oxyde  de  carbone. 

Mélange  à  so  p.  ion  d'acétylène.  —  J'ai  fait  respirer  à  un  Chien  un  mé- 
lange dacélylène,  dair  et  d'oxygène  reul'ermant  20  p.  100  d'acétylène  et 
20,8  p.  100  d'oxygène.  Au  bout  de  35  minutes,  j'ai  fait  une  prise  de  sang 
égale  à  ^2  cenlimèlres  cubes  dans  l'artère  carotide.  L'extraction  des  gaz 
du  sang  ad<lilionné  d'acide  acétique  à  8  degrés  a  donné  29"' 5  de  gaz, 
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et,  après  addition  de  potasse,  j'ai  oblonu  un  n^sidii  do  1 1  centinièlres cubes 
qui  a  été  introduit  dans  le  grisounii'lre  et  a  donné  une  rdduclion  de 
8-3, 4  divisions  correspondant  à  8''  6  d'acétylène  pour  loo  centimètres  cubes 
de  sang. 

Empoisonnement  partiel  mi.vte  par  un  mélange  d^icétijlène  et  d'oxyde  de 
carbone.  —  J'ai  fait  composer  dans  le  gazomètre  de  laiton  un  mélange  de 
90  p.  100  d'acétylène  et  d'air  contenant  20,8  p.  100  d'oxygène  au- 
quel j'ai  lait  ajouter  i/5oo'  d'oxyde  de  carbone  pur.  On  fait  respirer  ce 
mélange  à  un  Chien.  Au  bout  de  3o  minutes,  l'animal  ayant  fait  circuler 
dans  ses  poumons  70  litres  de  gaz,  on  fait  une  prise  de  sang  art('riel  de 
'20  centimètres  cubes  qui  est  injecté  dans  un  récipient  vide,  à  .37  degrés, 
ne  contenant  pas  d'acide  acétique. 

On  obtient  16'' 6  de  gaz  et  après  la  potasse  un  résidu  de  6'' 4  qui  est 
introduit  dans  le  grisoumètre.  Get  instrument  indique  que  100  centimètres 
cubes  de  sang  renferment  8°^  6  d'acétylène ,  exactement  le  même  nombre 
qu'a  donné  l'expérience  précédente. 

Le  sang,  privé  d'acétylène,  contenu  dans  le  récipient  était  encore  d'un 
beau  rouge  vif;  c'était  du  sang  oxycarboné;  en  effet,  par  le  traitement  que 
j'ai  fait  connaître,  il  y  a  longtenq)s,  par  l'acide  acétique,  à  la  température 
de  l'eau  bouillante,  on  a  obtenu  3  centimètres  cubes  de  gaz  qui,  dans  le 
grisoumètre,  ont  donné  une  réduction  de  18,7  divisions  correspondant  à 
9  centimètres  cubes  d'oxyde  de  carbone. 

Voici  donc  un  procédé  qui  permet  de  séparer  exactement  les  deux  gaz 
(pii  étaient  contenus  dans  le  sang  et  de  reconnaître  qu'au  bout  d'une 
demi-heure  100''  de  sang  renfermaient  plus  d'oxyde  de  carbone  (9'')  fixé 
par  l'hémoglobine  que  d'acétylène,  qui  était,  selon  toute  probabilité,  simple- 
ment dissous  dans  le  plasma  en  quantité  égale  à  8''  6.  Cependant  le  rap- 
port de  l'acétylène  à  l'oxyde  de  carbone  était  ^=100;  il  y  avait  donc 
dans  le  mélange  100  fois  plus  d'acétylène  que  d'oxyde  de  carbone. 

Application  à  l'kjgiène.  —  On  sait  qu'un  bec  de  gaz  de  Bunsen  qui 
brûle  par  en  bas  dégage  de  l'acétylène  et  de  l'oxyde  de  carbone;  il  est  très 
dangereux  de  respirer  le  mélange,  ainsi  que  le  démontre  l'expérience  sui- 
vante : 

Au-dessus  d'un  bec  Bunsen  brûlant  par  en  bas,  j'ai  placé  une  cloche 
cylindrique  en  fer  galvanisé  communicpiant  avec  un  grand  réfrigérant  de 
laiton  nmni  d'une  soupape  liydrauli([ue  permettant  l'aspiration.  Un  Chien, 
portant  une  muselière  de  caoutchouc ,  a  été  astreint  à  respirer  les  produits 
de  la  combustion  incomplète  du  gaz  mélangés  avec  l'air  entraîné  par  les 
mouvements  respiratoires. 

Kntre  la  cinquième  et  la  sixième  minute,  après  une  période  d'agitation 
et  d'arrêts  respiratoires,  il  y  eut  arrêt  définitif,  l'animal  mourut. 
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20''  de  sang,  pris  dans  i'arlère  fémorale,  alors  que  le  cœur  battait  en- 
core, ont  été  injectés  dans  le  récipient  vide  à  lio".  En  appliquant  le  procédé 
qui  a  été  décrit  précédemment,  j'ai  tiouvé  que  100'^  de  sang  contenaient 
i'\3  dacétylcne  et  19'' 8  d'oxyde  de  carbone,  quantité  considérable,  qui 
expli(|ue  la  mort  rapide  de  l'animal. 


Sun  LES   EFFETS   DE   LA  TllYROÏDECTOMIE  CHEZ  L.l    CllkvRE, 
PAR  M.  E.   GlEY. 

Avant  mes  recherches,  dont  j'ai  commencé  de  faire  connaître  les  résul- 
tats il  y  a  quatre  ans  déjà'"',  sur  les  effets  de  la  Ihyroïdectomie  chez  le 
Lapin,  on  considérait  cette  opération  comme  n'étant  suivie  d'accidents 
mortels  que  chez  le  Chien,  le  Chat  et  le  Singe;  et,  pour  celte  raison, 
plusieurs  physiologistes  avaient  été  ainenés  à  prétendre  qu'elle  est  inof- 
fensive pour  les  herbivores;  d'après  eux,  le  mode  d'alimentation  si  différent 
chez  ces  animaux  et  chez  les  carnivores  donne  sans  doute  lieu  à  des  pro- 
duits différents  cpii,  toxiques  d'un  côté  et  retenus  dans  le  sang  après  la 
thyroïdectomie,  déterminent  la  mort  et  qui,  d'un  autre  côté,  ne  sont  pas 
toxiques  ou  le  sont  très  peu.  Cette  théorie  était  même  en  train  de  faire  for- 
tune, quand  mes  expériences  vinrent  montrer ^^'  que  l'extirpation  de  la 
glande  thyroïde  est,  dans  la  plupart  des  cas ,  mortelle  poiu-  le  Lapin  comme 
pour  le  Chien,  à  condition  qu'elle  soit  totale,  c'est-à-dire  que  l'on  enlève, 
outre  la  glande  proprement  dite,  les  petits  organes  que  j'ai  appelés  glan- 
dulcs  ihijïoïdicnnes ,  dont  le  rôle  était  conqilèleuieul  inconnu,  et  dont  l'exis- 
tence analomique  nièine,  révélée  en  1880  p:ir  Ivar  Sandstrom ,  était  ou- 
bliée. Ainsi  la  fonction  thyroïdienne  a[)paraissait  connue  étant  très  générale. 
Aussi  bien,  un  an  après,  II.  Cristiani  (de  Genève)  établissait  que  les  Rats, 
pas  plus  que  les  Lapins,  ne  résistent  à  la  thyroïdectomie  complète. 

11  y  avait  intérêt  à  rechercher  si  d'autres  herbivores  que  les  Rongeurs , 
comme  on  pouvait  le  su])poser,  présenteraient  des  accidents  analogues  à  la 
suite  de  la  thyroïdectomie.  iMallieureusement.  pour  diverses  raisons,  dont 
les  principales  sont  h  ur  prix  élevé  et  les  difficultés  de  leur  entretien  dans 
nos  laboratoires,  il  n'était  pas  aisé  d'entreprendre  une  série  d'expériences 
sur  des  Ruminants.  J'ai  pu  cej)endant  me  procurer  trois  Chèvres;  j'ai,  avec 
les  précautions  antiseptiques  d'usage,  bien  entendu,  pratiqué  la  thyroïdec- 
tomie sur  ces  animaux.  Et  voici  résumés  les  phénomènes  que  j'ai  observés. 

'"'    Comptes  rendus  Soc.  de  Biologie,  1891,  et  Arcli.  de  physinl.,  1899. 

'')  Kllf's  ont  élô  ronfirmécs  par  de  Quorvain  (Inaiifr.  Di$scrt.,  Berne,  i8y.3), 
Hofrncislcr  (Fortsch.  dm-  Med. ,  1  892  cl  lieitrUjie  zur  ktin.  Chir. ,  1  896 ),  Verslr;cleii 
et  Vanderlinden  [Mém.  de  l'Acad.  de  méd.  de  Belfpque,  189/1),  Waller  Edmuiids 
(Journ.  of  Phij»ol. ,  189.^),  Rdiixeau  [Sac.  de  Binl. ,  l89.'ï). 


—  287  -^ 

Un  Bouc  blanc,  âgé  Je  i  i  à  i  2  mois,  pesant  33  kilogiaininos,  pn'senla, 
dès  le  douxième  jour  après  ropéralion,  dos  mouvements  convulsifs  et  de 
l'agitation;  le  Iroisième  et  le  (piatrième  jour,  il  se  montra  dès  abattu, 
restant  constamment  étendu  sur  le  liane  ;  il  ne  pouvait  se  tenir  debout  sur 
ses  pattes;  de  plus,  la  lespiration  était  dyspnéique;  enfin,  il  ne  mangea 
pas;  le  matin  du  cinquième  jour,  il  lut  trouvé  mort.  —  A  l'autopsie, 
poumons  et  rate  asphyxiques;  congestion  intense  de  l'écorce  du  cerveau 
et  du  cervelet;  quelques  petits  points  rouges  aussi  dans  la  substance 
blancbe. 

Une  Cbèvre,  noire  et  blanche,  opérée  à  l'âge  de  6  mois,  présenta, 
quinze  jours  après  et  pendant  une  dizaine  de  jours,  des  secousses  convul- 
sives  dans  les  muscles  des  cuisses  et  du  gonflement  abdominal;  ce  dernier 
phénomène  ainsi  que  la  perte  de  l'appétit  et  un  certain  degré  d'abatte- 
ment furent  observés  pendant  plus  d'un  mois;  puis  elle  se  remit  et  passa 
tout  un  hiver  et  un  été  bien  portante,  augmentant  progressivement  de 
poids.  —  Elle  pesait  lio  kilogr.  3oo,  quand  on  lui  fit  subir  une  deuxième 
opération,  pour  voir  s'il  ne  lui  restait  pas  quelque  fragment  de  la  glande. 
On  trouva  efl'eclivement  un  morceau  de  corps  thyroïde  qui  pesait,  frais, 
1  gr.  090.  Six  jours  après  l'extirpation  de  ce  morceau,  l'animal  eut,  par 
moments,  pendant  un  mois,  des  secousses  dans  les  muscles  des  cuisses, du 
cou  et,  plus  rarement,  dans  les  muscles  des  membres  antérieurs;  et  il  sur- 
vint du  gonflement  abdominal.  Puis  ces  phénomènes  disparurent.  —  Un 
nouvel  hiver  commença ,  au  milieu  du(|uel  on  fit  une  troisième  opération , 
pour  explorer  systématiquement  la  région  cervicale  antérieure,  du  larynx 
jus(ju'à  la  base,  afin  de  s'assurer  qu'il  ne  restait  aucun  organe  thyroïdien; 
cette  recherche  fut  infructueuse.  Dix  jours  après,  la  plaie  étant  cicatrisi'e  et 
ranimai  paraissant  bien  portant,  on  le  sacrifia.  —  A  l'autopsie  on  ne  trouva, 
à  la  base  du  cou,  le  long  du  tronc  brachio-céphalique,  ou  près  de  l'aorte, 
aucun  organe  d'apparence  thyroïdienne;  il  est  vrai  que  cette  exploration  fut 
assez  difficile  à  cause  de  l'abondance  de  la  graisse. 

Une  autre  Chèvre,  noire  et  blanche,  fut  également  opén'e  à  l'âge  de  six 
mois.  Un  mois  après  on  constata  le  ballonnement  du  ventre.  Sa  santé  géné- 
rale restait  bonne;  cependant  elle  ne  grossit  {)as.  Kn  miîme  temps  que  cet 
arrêt  de  développement,  on  remarqua  que  son  poil  devint  dur  et  hérissé  et 
fpi'elle  avait  la  peau  très  sèche;  la  peau  des  oreilles,  épaissie  et  durcie, 
était  très  froide;  puis  les  poils  tombèrent.  Cet  état,  caractérisé  par  des 
altérations  trophiques,  l'arrêt  de  développement  et  (juelques  troubles  dij^es- 
tifs,  dura  plus  d'une  année.  Il  se  produisit  alors  de  l'amélioration.  Mais,  dix- 
huit  mois  après  l'opération,  l'animal  l'ut  atteint  d'accidents  nerveux  aigus, 
convulsions,  puis  paralysie,  tout  à  fait  analojjnes  h  ceux  que  l'on  observe 
chez  les  Chiens  et  chez  les  Lapins  ihyroïdeclomisés.  La  paralysie  complète  ne 
dura  ([lùm  mois  et  demi;  puis  il  se  remit  peu  à  peu.  A  partir  de  ce  nio- 
lUf-nt,  l'élat  général  s'améliora  aussi  progressivement;  les  troubles  trophiques 
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entantes  eux-mêmes  s'amendèrent.  Cinq  mois  après,  comme  elle  pa- 
raissait très  bien  portante,  on  ia  sacrifia.  —  A  l'autopsie,  on  Irouva  à  la 
base  du  cou ,  du  côté  droit,  un  or{;ane  glanduhiire  offrant  Taspccl  d'un  !obe 
de  thyroïde  de  chien.  L'examen  histolojjique  permit  de  reconnaître  qu'il 
s'agissait  bien  d'une  glaude  thyroïde,  parfaitement  développée,  avec  de 
très  larges  vésicules  remplies  de  substance  colloïde. 

Ainsi,  sur  ces  trois  animaux,  un  a  succombé  en  quelques  jours,  comme 
c'est  la  règle  pour  les  Lapins  et  surtout  pour  les  Chiens.  Un  autre  a  présenté 
les  signes  de  la  maladie  chroni(pie,  de  la  cachexie  consécutive  à  la  sup- 
pression de  la  glande  thyroïde  chez  i'IIomme,  dont  j'ai  observé  quelques 
cas  chez  le  Chien  et  chez  le  Lapin,  et  que  plusieurs  expérimentateurs  ont 
observée  depuis  chez  le  Lapin,  le  Moulon,  le  Cochon.  Enfin  le  troisième 
n'a  eu  que  quelques  troubles  nerveux,  de  nature  convulsive,  et  de  légers 
troubles  digestifs;  c'est  donc  là  un  de  ces  cas  de  résistance  à  la  thyroïdec- 
tomie,  analogues  à  ceux  que  l'on  constate  parfois  chez  le  Lapin  et  excep- 
tionnellement chez  le  Chien. 

Ces  expériences  évidemment  devraient  être  multipliées.  Il  me  semble 
néanmoins  que  l'on  en  peut  conclure,  d'une  façon  génc'rale,  que  le  rôle  de 
la  glande  thyroïde  est  sans  doute  presque  aussi  imporlant  chez  les  rumi- 
nants, surtout  chez  les  jeunes,  que  dans  les  autres  espèces  animales. 


IsFLUËSCE  DU  FOIE  ET  DU  SYSTEME  NERVEUX  SUR  L  ACTION  ANTI- 
COAGULANTE DES  INJECTIONS  INTRA-VASCULAIRES  DE  PEPTONE  CHEZ 
LE   Cm  EN, 

PAR   Ch.   CoMEJEAN. 

Dans  des  communications  antérieures  (Voir Soc.  de  BioL,  1896  et  1896, 
Bulletin  du  Muséum,  1895,  et  Arch.  de  Physiologi" ,  i8y5),  j'ai  démontré 
(jue,  sous  l'influence  des  injections  intraveineuses  de  peptoue,  il  se  produit 
dans  l'organisme  du  Chien  une  subslance  qui  rend  le  sang  incoagulable. 
Mes  expériences  m'ont  conduit  à  attribuer  au  foie  et  à  la  masse  intestinale 
une  action  prépondérante  dans  la  sécrétion  de  cette  substance  capable  de 
conférer  l'immunité  contre  une  injection  ultérieure  de  peptone.  J'ai  cru  de- 
voir cependant  reconnaître  aussi  aux  autres  cellules  de  l'organisme  un  rôle 
secondaire  dans  l'élaboration  de  ce  produit,  car  le  proloplasma  de  tout  élé- 
ment vivant  jouit  en  somme  des  mêmes  propriétés  physico-chimiques  et  ré- 
agit plus  ou  moins  de  la  même  manière  contre  l'invasion  d'une  substance 
étrangère.  Mes  expériences  d'ailleurs  montraient  qu'après  l'isolement  vas- 
culaire  du  foie  et  de  la  masse  intestinale,  la  subslance  anticoagulante  se 
produit  encore  en  petite  quantité.  J'ai  reconnu  depuis  qu'elle  se  produit 
dune  ffiron   absolumerjt   manifeste  et  peut  entraîner  un   rt'tard   énornu' 
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dans  la  coagulation,  parfois  inênie  incomplète,  après  la  section  entre  deux 
ligatures  de  Ions  les  or<jaiies  p('n('trant  dans  le  hile  du  foie  (artère  lH''pa- 
ticjne,  veine  porte,  canal  clioledocpie,  lymphatiques  du  foie  se  rendant  au 
pancrt^as  dAselli  )  et  h  ligature  élastique  du  foie  tout  contre  le  ligament  sus- 
penseur.  Cette  expérience  me  semble  démontrer  le  bien  fondé  de  ma  ma- 
nière de  voir,  conibaltue  récemment  par  MM.  Gley  et  Pachon. 

Dans  des  expériences  nouvelles,  j'ai  étudié  raction  du  système  nerveux 
sur  la  S('crétion  de  la  substance  anticoagulante.  Toute  vivisection  pratiquée 
sur  l'axe  cérébro-spinal  ne  m'a  jamais  paru  entraver  d'une  façon  manifeste 
l'action  des  injections  de  peplone.  La  section  de  la  moelle,  entre  l'occipital 
et  latlas,  dans  la  région  cervicale,  dans  la  région  dorsale,  ou  la  piqûre 
restent  sans  eflet.  I!  en  est  de  même  de  rassommeraent,  de  la  ligature  des 
quatre  artères  de  la  tête,  et  de  celle  de  l'aorte  abdominale  au-dessous  des 
reins.  Tous  ces  faits  montrent  en  outre  qu'tme  vivisection  grave  est  inca- 
pable d  empêcher  la  peptone  de  produire  son  action  spécifique  par  choc 
nerveux  ou  par  tout  autre  procédé,  .le  me  suis  assuré  aussi  que  le  refroi- 
dissement d'un  animal  jusqu'à  ce  que  la  température  rectale  s'abaisse  à  34° 
ne  peut  aussi  empêcher  la  [)eptone  d'agir.  Je  n'ai  vu  qu'une  seule  fois  ap- 
paraître quelques  filaments  très  rares  de  fdîi-ine  et  se  redissolvant  aussitôt 
par  agitation  dans  le  sang  d'un  Chien  ayant  subi  la  section  du  bulbe,  dont 
la  poitrine  et  l'abdomen  avaient  été  largement  ouverts  et  les  intestins  étalés 
sur  la  table,  et  remis  en  place  quelque  temps  après.  Cet  animal,  comme 
tous  les  autres,  avait  reçu  un  demi-gramme  de  peptone  de  Witle  par  ki- 
logramme d'animal,  dose  injectée  eu  un  trait  dans  une  veine. 

En  revanche,  j'ai  constaté  que  l'extirpation  des  deux  ganglions  cœlia- 
([ues  entrave  considérablement  l'action  de  la  peptone.  Les  premières  prises 
de  sang  faites  quelques  minutes  après  l'injection  présentent  toujours  un 
début  de  coagulation,  et  les  prises  faites  un  quart  d'heure  environ  après 
l'injection  se  coagulent  rapidement  et  en  totalité.  L'extirpation  des  deux 
ganghons  accompagnant  la  grande  mésenlénque  n'empêche  pas  l'action 
anticoagulante  de  la  peptone  de  se  produire;  elle  diminue  seulement  la 
durée  du  phénomène,  le  sang  n'étant  totalement  incoagulable  que  pendant 
une  vingtaine  de  minutes  (après  injection  d'un  demi-gramme  de  substance 
par  kilogramme  d'animal).  L'extirpation  d'un  ganglion  cœliaque  et  d'un 
ganglion  de  la  grande  mésentérique  n'a  pas  non  plus  empêché  l'incoagula- 
bililé  du  sang  de  se  produire  pendant  près  d'un  quart  d'heure.  La  dissec- 
tion des  organes  du  hile  du  foie  en  évitant  de  léser  les  nerfs,  voire  même 
la  ligature  en  masse  de  la  veine  porte  du  cholédoque  et  de  quelques 
lymphatiques,  l'artère  et  les  nerfs  étant  hors  de  la  ligature,  n'ont  pas 
entravé  non  plus  l'action  de  la  peplone.  La  section  des  splanchniques  dans 
le  thorax  ou  dans  l'abdomen,  la  section  des  vagues  sont  aussi  sans  effet. 
Donc,  l'intégrité  des  nerfs  du  foie  de  l'intestin  à  partir  des  ganglions 
cœliaques  est  nécessaire  et  suffisante  pour  qu'une  injection  intraveineuse 
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de  peptoiie  dëlenuine  éuergiquemenl  la  sécrétion  de  la  substance  anticoa- 
gulante. 

Je  n'ai  pas  essayé  l'action  de  la  peptone  sur  un  Gliien  ayant  subi  l'extir- 
pation des  ganglions  cœliaques  et  complètement  guéri.  Il  est  probable  alors 
(pi'elle  produirait  son  eiïet  babiluel.  Nous  savons,  en  cflet,  que  le  foie  et 
riiiteslin  reprennent  vite  leurs  fonctions  après  l'énervcinent.  Je  crois  devoir 
attribuer  l'elTet  ([ue  j'ai  observé  à  l'irritation  passagère  des  nerfs  du  foie 
consécutive  à  leur  section.  Les  protocoles  détaillés  de  mes  expériences  cl 
leur  discussion  feront  l'objet  d'un  prochain  mémoire. 

(Travail  du  laboratoire  de  M.  Chauveac.) 


Son  LÉyEnvÂTios  se^sitive  des  mvscles 

ET  SUR  L  EXCITABILITÉ  DES   RACINES  POSTERIEURES  RACUIDIENHES  , 
PAR   MM.  J.   T1S6OT   ET    Cil.    CONTEJEAN. 

Nos  expériences  sur  l'énervation  sensilive  des  nmscles  ont  porté  jusqu'ici 
(chez  le  Chien)  sur  les  muscles  du  chanfrein  (section  du  nerf  sous-orbitaire 
'et  du  nerf  aiu-iculo-temporal )  et  sur  ceux  du  membre  postérieur  (section 
des  racines  postérieures  des  5  dernières  lombaires  (ou  li)  et  des  2  pre- 
mières saci-ées.  Nous  avons  constaté  les  faits  suivants  :  disparition  de  la 
tonicité  dans  les  muscles  intéressés,  ataxie  de  la  contraction  volontaire,  et 
faiblesse  de  cette  contraction.  Dans  un  cas  même,  nous  avons  observé  une 
paralysie  totale  d'un  membre  postérieur  à  la  suite  de  l'opération  décrite 
plus  haut  et  malgré  l'intégrité  absolue  des  racines  antérieures.  Nous  avons 
aussi  conservé  longtemps  et  parfaitement  guéii,  et  montré  h  la  Société  de 
biologie,  un  animal  ayant  subi  l'extirpation  des  ganglions  intervertébraux 
des  À  dernières  lombaires  et  des  2  premières  sacrées.  Ce  Chien ,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  été  vu  jusiju'ici,  exécutait  quelques  mouvements  coordonnés 
avec  le  membre  opéré.  Il  se  grattait  fort  bien  avec  ce  membre,  et  l'on  pou- 
vait provoquer  pour  cette  patte  le  rrKratzrellex"  en  chatouillant  la  peau  de 
l'encolure  ou  celle  du  ventre.  Ce  Chien  levait  aussi  cette  patte  pour  pisser. 
Or  les  Chiens  mâles  ayant  subi  l'extirpation  de  la  région  dite  amotrice^  du 
cerveau  sont  incapables  de  le  faire;  ils  urinent  en  s'accroupissant  comme 
les  femelles.  Ceci  nous  montre  que  les  troubles  moteurs  consécutifs  h  une 
lésion  cérébrale  ne  sauraient  être  interprétés  par  la  perte  de  la  sensibilité 
tactile  (Schiiï)  ou  de  la  sensibilité  nmsculaire  (Nolhnagel)  dans  le  membre 
correspondant  à  la  région  extirpée  du  cerveau. 

Dans  des  expériences  relatives  h  lexcitabilité  de  la  racine  sensitive,  nous 
avons  constaté  <[ue  cette  excitabilité  (appréciée  par  la  contraction  du  muscle 
auquel  se  rend  la  racine  motrice  correspondante)  au  niveau  du  ganglion, 
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ou  de  ce  qu'on  peut  isoler  ilu  nerf  sensi lit"  au-dessous  du  ganglion,  est  tou- 
jours moindre  que  l'excitabilité  de  la  |)ortioii  radicale  située  entre  le  gan- 
glion et  la  moelle.  Ces  expériences  ont  été  laites  sur  les  racines  du  nerf 
sciatique  sur  des  sujets  immobilisés  ])ar  la  section  de  la  moelle. 

(Travail  du  lalmraloirc  (te  M.  Ciiadïead.) 


ObSEUVITIONS  sur  là   FEniIE.\TâTION  PECTIQUE  , 

PAR  G.  Bertrand  et  A.  Mallèvre. 

Malgré  leur  importance  considérable  au  point  de  vue  physiologique,  les 
diastases  sont  encore  très  peu  connues  (juant  à  leur  nature  et  à  leurs  pro- 
priétés. Aussi  les  expériences  susceptibles  d'étendre  nos  connaissances  sur 
ce  sujet  ne  sont -elles  pas  sans  intérêt  pour  la  biologie,  quelle  que  soit  du 
reste  l'origine  des  diastases  étudiées. 

Nous  avons  pensé  dès  lors  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  utilité  à  re- 
prendre l'étude,  encore  inachevée,  de  la  pectase,  ferment  non  figuré  qui 
détermine  ce  qu'on  a  appelle  la  rr  fermentât  ion  pectique",  c'est-à-dire  la 
coagulation  des  sucs  végétaux  riches  en  pectine. 

J^a  pectase  a  été  découverte  par  Fréray  en  iSi'io  à  une  époque  où  l'étude 
des  diastases  était  à  peine  ébauchée.  Aussi  le  savant  chimiste  du  Muséum 
n"a-t-il  laissé  sur  elle  que  fort  peu  de  renseignements.  D'après  lui ,  la  pectase 
existerait  sous  la  forme  soluble  dans  les  racines  de  carottes  et  de  betteraves , 
et  sous  la  forme  insoluble  dans  les  pommes  et  les  fruits  acides.  En  précipi- 
tant du  jus  de  carottes  nouvelles  par  l'alcool,  la  pectase,  qui  d'abord  était 
soluble,  deviendrait  insoluble  dans  l'eau,  sans  perdre  cependant  la  propriété 
caractéristique  de  transformer  la  pectine  en  acide  pectique. 

Nous  avons  publié''',  il  y  a  déjà  quel([ue  temps,  les  premiers  résultats 
de  nos  recherches  sur  la  pectase.  Nous  reconnaissions  tout  d'abord 
que  le  coagulum  gélatineux  obtenu  en  faisant  réagir  une  dissolution  de 
pectase  (suc  de  carottes)  sur  une  dissolution  de  pectine  n'était  pas, 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors,  de  l'acide  j)ectique,  mais  bien  du  pectate 
de  calcium.  Ce  premier  point  établi  nous  conduisait  naturellement  à  re- 
chercher si  les  sels  de  calcium  ne  jouaient  pas  un  rôle  important  dans  la 
fermentation  pectique.  Ce  rôle,  nous  l'avons  mis  en  évidence  en  montrant 
(pi'on  l'absence  de  toute  trace  d'un  sel  soluble  de  calcium  la  pectase  deve- 
nait incapable  de  déterminer  la  coagubition  de  la  pectine.  Cette  coagulation 
ne  s'opère,  sous  l'action  de  la  [)eclase,  qu'en  présence  d'un  sel  soluble  de 
calcium,  qui  peut  d'ailleurs  être  remplacé  par  le  sel  d'une  autre  base  alca- 

<*'   Compte»  rendus,  l.  CXIX  ,  p.  lon^  et  I.  CXX,  p.  uo. 
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lino-lerreuse  :  baryte  ou  stronliane.  Dans  chacun  de  ces  cas,  il  y  a  formation 
du  peclate  correspondant  de  calcium,  de  baryum  ou  de  strontium, 

11  ne  faudrait  pas  cependant  conclure  de  là  que  la  pectine  se  transforme 
en  pectate  chaque  fois  quelle  subit  le  conlact  simultsné  de  la  pectase  et- 
d'un  sel  alcalino-leneux.  La  Iransforiuafion  n'a  lieu  au  contraire  que  si  le 
milieu  est  sensiblement  neutre.  Linlluouce  des  acides  liljres  sur  la  lennen- 
tation  |)ectique  est  en  effet  considérable.  Les  acides  orf^aniques  comme  les 
acides  minéraux,  à  partir  d'une  certaine  dose,  paralysent  complètement 
l'aclion  de  la  pectise.  Au-dessous  de  celle  dose,  ils  exercent  une  action  re- 
tardatrice maBifesle.  Li  dose  paralysante  varie  d'ailleurs  avec  la  quantité 
de  diaslase  contenue  dans  le  suc  vé^^étal  examiné  :  elle  est  d'autant  plus 
élevée  que  la  quantité  de  diaslase  est  elle-mônie  plus  forte.  Celte  action  des 
acides  sui'  la  fermentation  peclique  est  digne  de  remarque,  car  beaucoup 
de  fruits  conliennenl,  h  coté  du  ferment,  une  proportion  d'acide  qui,  à  cer- 
taine époque  de  leur  développement,  dépasse  de  beaucoup  les  doses  né- 
cessaires pour  suspendre  l'activité  de  la  poclase,  autrement  dit  pour 
masfpier  la  prt'sence  de  ce  ferment  soluble.  Il  sufîit  dans  ces  cas  de  neutra- 
liser le  suc  de  ces  fruits  poui'  rendre  à  la  pectase  son  activité  cl  pour  eu 
iléceler  la  ])résonce. 

En  somme,  nous  avons  établi  par  nos  recherches  ultérieures  que  la  fer- 
mentation peclique  dépend  des  proportions  relatives  de  ferment,  de  sels 
alcalino-torreux  et  d'acides  libres.  La  connaissance  de  ces  conditions  d'acti- 
vité de  la  pectase  nous  permettait,  en  (tulre,  de  [)rouver  ([u'il  n'existait 
pas  de  pectase  insoluble,  au  sens  où  l'entendait  M.  l'rémy. 

Aujourd'hui  nous  conqilétons  ces  recherches  en  montrant  que  la  pectase 
n'existe  pas  seulement  dans  les  racines  et  dans  les  fruits,  mais  qu'elle  doit 
être  regardée  comme  universellement  répandue  chez  les  plantes  vertes.  Bien 
])lus  son  abondance  est  telle  dans  certains  orgines  que  nous  avons  pu 
l'isoler  et  la  préparer  à  la  manière  des  autres  ferments  solubles,  ce  qu'on 
n'avait  pas  réussi  ii  faire  jusqu  à  présent. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  recherché  la  pectase  dans  quarante  espèces 
bien  différentes  de  plantes  à  chlorophylle  do'it  cinq  appartiennent  au 
groupe  des  Cryptogames,  et,  dans  toutes  ces  plantes,  à  l'exception  du 
Pinus  Inricio,  nous  lavons  mise  sùreiiienl  en  évidence.  Encore  celte  excep- 
tion unique  n'est  peut-c^tre  due  qu'à  une  extrême  j)auvreté  du  suc  cellulaire 
en  ferment. 

La  pectase  peut  se  rencontrer  dans  tous  les  organes:  les  racines  el  les 
liges,  les  feuilles,  les  fleurs  el  les  fruits.  Nous  avons  avons  évalué  l'activité 
de  la  peclase  dans  des  sucs  cellulaires  d'origines  diverses.  Pour  cela,  nous 
ajoutions  à  ces  sucs  leur  volume  dune  solutiou  de  pectine  à  q  p.  i  oo  el 
nous  notions  le  temps  nécessaire  à  la  prise  en  gelée  des  mélanges.  Il  est 
farile  de  constater  ainsi  que  d  une  espèce  à  l'autre  laclivilé  du  ferment 
peclique   [)cut    varier  dans   de  1res  grandes  limites,   (iellc  activité   peut 
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même  élre  lelle  que  dans  certains  cas  elle  se  manifeste  presque  inslanlané- 
ment. 

C'est  notamment  ce  qui  se  produit  pour  les  feuilles  de  pommes  de  terre, 
de  trèlle,  de  luzerne,  de  plantain,  de  ray-grass,  etc.  Par  contre,  il  y  a 
d'autres  cas  où  l'action  de  la  pectase  est  très  lente  :  ainsi  le  suc  du  fruit 
mùr  de  la  tomate  ne  coagide  la  pectine  qu'au  bout  de  quarante-huit  heures. 
Parfois  même  l'organe  (racine  de  betterave,  abricots,  feuilles  de  vigne,  etc.) 
est  si  pauvre  en  pectase  qu'il  faut,  pour  favoriser  la  formonlalion  pectique, 
neutraiisor  evactonienl  le  mc'Iange  de  suc  cellulaire  et  de  pectine  et  y  ajouter 
un  peu  de  calcium  conformément  aux  indications  que  nous  avons  publiées 
antérieurement  et  rappelées  plus  haut. 

L'activité  du  ferment  pectique  peut  varier  non  seulement  suivant  les  es- 
pèces que  l'on  examine ,  mais  encore  dans  la  même  espèce  suivant  les  organes. 
(IVst  ainsi  que.  chez  le  potiron,  nous  avons  constaté  la  prise  en  gelée  du 
mélange  à  parties  égales  de  suc  cellulaire  et  de  solution  de  pectine  à 
•î  p.  100  : 

Pour  la  li{;o  (base) après  ao  minutes. 

Pour  la  lijje (sommet) i3 

Pour  le  pétiole  (de  feuilles  ayant  aS  centimètres  de  larjje).  8 

Pour  la  fouille  (limbe  de  9 5  centimètres  de  large) i 

Poiir  la  feuille  (limbe  de  7  à  9  rentimèlres  de  large) 3 

Pour  la  feuille  (limbe  de  1  à  5  centimètres) 5 

Pour  la  corolle  (lleurs  mâles). .  , 'i5 

Pour  le  fruit  1res  jeune  (diamètre  :  l\  cenli  mètres) 3o 

D'une  façon  générale,  ce  sont  les  feuilles,  surtout  des  plantes  à  crois- 
sance rapide,  qui  fournissent  le  suc  cellulaire  le  |)lus  riche  en  pectase.  C'est 
donc  en  utihsant  ces  feuilles  qu'on  peut  préparer  le  plus  facilement  le  fer- 
ment pectique.  Ainsi,  avec  la  luzerne  et  le  trèfle,  nous  avons  obtenu,  pour 
1  litre  de  suc  filtré,  de  .5  à  8  grammes  d'une  substance  blanche,  non  hy- 
groscopique,  très  soluble  dans  l'eau  et  qui  jouit  à  un  haut  degré  du  pouvoir 
de  déterminer  la  fermentation  pectique.  Par  exemple,  une  solution  de 
pectine  à  1  p.  1 00  se  coagulait  encore  en  quarante-huit  heures  par  addi- 
tion de  1/1,000  de  son  poids  de  pectase  de  la  luzerne  ou  de  1/1,600  de 
pectase  du  trèfle. 

(Travail  du  laboratoire  de  chimie  organique  du  Muséum.) 
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CoMMEyT  LE   HÉniSSOS  nésiSTE  AUX  MORSURES  DE   Là    VlPERE  , 

PAR  MlM.  C.  Phisalix  et  g.  Bertrand. 

Le  Hdiisson  étant,  comme  ou  sait,  un  actif  dostrucleur  de  Vipères,  on 
doit  admettre  qu'il  possède  un  moyen  de  protection  contre  les  morsures 
de  ses  dangereuses  victimes.  Les  uns  pensent  que  c'est  en  saississant  la  Vi- 
père avec  agilitë  et  en  s'enroulant  aussitôt  dans  sa  cuirasse  épineuse:  il 
allcndrait  alors,  avant  de  se  dérouler  et  de  dévorer  sa  proie,  que  celle-ci 
ail  épuisé  inutilement  son  venin  contre  les  épines.  Cette  opinion  a  été  sou- 
tenue notannnent  par  M.  Kaufinann.  D'autres,  au  contraire,  attribuent 
encore  au  Hérisson  une  véritable  inunuuilé  contre  le  venin.  G^est  ainsi  que 
M^L  Milne-Edwards  et  Vaillant  ont  constaté,  à  diverses  reprises,  qiie  le 
Hérisson  l'ésisle  aux  morsures  de  la  Vipère ,  même  quand  ces  morsures  sont 
faites  au  museau  et  à  la  face. 

M.  l'abbé  Cbabiraud ,  qui  nous  a  généreusement  envoyé  un  très  grand 
nombre  de  Vipères  vivantes  ^'',  nous  a  communiqué  une  observation  ana- 
logue. 11  a  placé  dans  une  caisse  un  jeune  Hérisson  avec  trois  Vipères;  ce 
petit  mammifère  a  été  mordu  au  museau  et  près  de  l'œil,  et  bien  que  ces 
morsures  fussent  assez  profondes  pour  laisser  écouler  du  sang,  il  n'a  paru 
éprouver  aucun  malaise  et  ses  plaies  se  sont  rapidement  cicatrisées.  Les 
|)arlisans  de  la  première  explication  pouvaient  objecter  h  ces  faits  que  le  venin 
avait  peut-être  mal  ])énétré  dans  les  plaies  ou  que  les  Vipères  employées 
n'en  possédaient  peut-être  plus  dans  leurs  glandes.  11  arrive ,  en  effet ,  qu'on 
trouve  des  Vipères  dont  les  glandes  sont  presque  vides.  Aussi  avons-nous 
repiùs  l'étude  méthodique  de  cette  question. 

Nos  expériences  nous  ont  montré  que  le  Hérisson  évite  avec  l)eaucoup 
d'adresse  les  attaques  de  la  Vipère ,  mais  cependant  qu'il  ne  les  craint  pas. 
11  possède,  en  effet,  une  immunité  si  considérable  contre  le  venin  qu'il 
peut  braver  impunément  plusieurs  morsures. 

La  résistance  de  cet  animal  pour  le  venin  de  Vipère ,  est ,  à  poids  égal , 
35  à  ho  fois  plus  grande  que  celle  du  Cobaye.  C'est  ainsi  que  ])our  tuer  un 
Hérisson  de  lilih  grammes,  en  douze  heures  nous  avons  dû  lui  inoculer  sous 
la  j)eau  ao  miiligraiiunes  de  venin  sec.  Or,  d'après  les  nombreuses  déter- 
minations que  nous  avons  faites,  il  est  rare  de  trouver  une  proportion 
aussi  élevée  de  piincipes  actifs  dans  les  deux  glandes  réunies  de  la  Vipère; 
en  outre,  celle-ci  n'inocule  jamais  tout  son  venin  en  une  seule  fois. 

Parmi  les  hypothèses  que  l'on  peut  émettre  pour  cxplicpier  celle  immu- 
nité naturelle  du  Hérisson,  il  en  est  une  (jui  se  présonio  loul  d'abord  à 

'")  Nous  remcrciors  éfjalciiicnl  M.  A.  de  Livoniiière  pour  les  envois  qu'il  nous  a 
oi)li(jpammpnl  adressés. 


—  295  — 

l'esprit  :  celle  de  la  prt^sencc  dans  le  sang  d'une  substance  capable  de 
neutraliser  les  effets  toxicpios  du  venin. 

S'il  eu  était  ainsi,  on  pourrait,  par  exemple,  inocider  au  Cobaye  un  mé- 
lange de  venin  de  Vipère  et  de  sang  de  Hérisson  sans  déterminer  d'accident. 
Mais  une  diniculté  s'oppose  à  cette  vérification.  Le  sang  du  Hérisson  est  par 
lui-même  toxique  pour  le  Cobaye  :  à  la  dose  de  q  à  3  centimètres  cubes 
injectés  dans  l'abdomen,  il  délermine  la  mort  de  l'animal  en  quinze  à  vingt 
heiuTs.  11  en  est  de  même  jiour  le  sérum,  quoique  à  un  degré  un  peu  plus 
ndblc. 

En  conséquence  ,  nous  avons  dû  employer  dans  nos  essais  des  doses  de 
sang  ou  de  sérum  inférieure  à  2  centimètres  cubes.  Mais,  malgré  le  nombre 
et  la  variété  de  ces  essais,  nous  n'avons  pu  obtenir  un  indice  manifeste 
d'immunisation.  C'est  alors  que  nous  avons  pensé  à  détruire  les  substances 
toxiques  contenues  dans  le  sérum ,  en  respectant  les  substances  immuni- 
santes que  nous  supposions  y  exister  en  même  temps.  Nous  y  sommes  ar- 
rivés de  la  manière  suivante  : 

En  chauffant  le  sang  défibriné  ou  le  sérum  à  58°  pendant  un  quart 
iriieure,  on  détruit  complètement  la  substance  toxique  qu'ils  renferment 
mais  sans  enlever  à  ces  liquides  leurs  propriétés  immunisantes. 

Un  Cobaye  qui  a  reçu  dans  l'abdomen  8  centimètres  cubes  de  sérum 
ainsi  préparé  supporte  immédiatement  l'inoculation  dans  la  cuisse  d'une 
dose  deux  fois  mortelle  de  venin  de  Vipère  :  il  conserve  toute  sa  vivacité,  et 
c'est  h  peine  si,  dans  quelques  cas ,  sa  température  s'abaisse  passagère- 
ment d'un  degré  environ.  Ajoutons  que  cette  immunisation  est  de  courte 
durée  et  disparaît  après  (pielques  jours. 

Ces  expériences  sont  extrêmement  nettes  et  faciles  à  reproduire;  elles 
tendent  à  démontrer  que  l'immunité  naturelle  du  Hérisson  contre  le  venin 
de  la  Vipère  est  due  à  la  présence  dans  son  sang  d'une  substance  immuni- 
sante. 

C'est  à  dessein  que  nous  employons  ici  l'expression  générale  de  sub- 
stance immunisante  ne  pouvant  encore  affirmer  s'il  s'agit  d'une  substance 
antitoxique  ou  vaccinante,  ou  même  d'un  mélange  des  deux.  Disons  seule- 
mint  que,  d'après  nos  expériences,  l'immunisation  va  en  augmentant 
progressivement,  et  qu'elle  atteint  son  maximum  vingt-quatre  heures  en- 
viron après  l'injection  du  sérum. 

Cette  substance  immunisante  est-elle  spéciale  au  Hérisson?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Bien  au  contraire,  les  expériences  que  nous  poursuivons  in- 
diquent qu'il  n'y  a  là  que  l'exagération  d'un  fait  général ,  à  savoir  la  pré- 
sence en  quantité  variable,  dans  le  sang  d'un  grand  nombre  d'aniuuuix, 
de  substances  capables  de  neutraliser  les  effets  du  venin  et  de  certaines 
toxines.  Peut-être  qu'en  s' adressant  à  des  espèces  plus  réfractaires  que  le 
Hérisson,  comme  la  Mangouste,  obtiendrait-on  du  sérum  d'une  activité 
assez  grande  pour  être  utilisé  comme  moyeu  thérapeutique.  C'est  ce  que 
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nous  espérons  pouvoir  vérifier  par  Texpérience,  aussitôt  que  les  circon- 
stances nous  le  permettront'"'.  En  attendiint,  il  y  a  là  au  moins  l'indication 
d'une  voie  nouvelle  à  exploiter,  non  seulement  à  l'égard  du  venin ,  mais 
encore  de  beaucoup  d'autres  poisons. 

("  llyadéjà  longtemps  que  nous  avons  reconnu  que  h  Mangouste  (Hei'peste$ 
ichneumon)  résiste,  à  poids  égal,  à  une  dose  de  venin  de  Cobra  i5o  à  aoo  fois 
plus  forte  que  celle  nécessaire  à  tuer  le  Cobaye.  Nous  attendions  pour  publier  ces 
faits  d'en  avoir  trouvé  rcxpiication.  Nous  n'avons  pas  encore  pu  nous  procurer  do 
nouvelles  ^langoustes.  En  attendant  que  des  naturalistes  bienveillants  nous  aient 
facilité  celle  acquisition,  nous  nous  sommes  adressés  au  Hérisson.  11  est  vraisem- 
blable que  le  mécanisme  de  rimmunilé  est  le  même  chez  la  Mangouste,  mais  il 
serait  intéressant  d'en  avoir  la  preuve. 
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Pin-SIDENCE    DE   M.  MILNE   EDWARDS, 

DIRECTEUR    DU    MUSÉCM. 


M.  LE  Président  di.'posc  sur  le  bureau  le  "]"  fascicule  du  Bulletin 
paru  le  "2  2  diTonibrc  et  contenant  les  communications  faites  dans 
la  séance  pre'cëdente. 


CORRESPONDANCE. 

M.  J.-D.  Pasteur,  Inspecteur  du  service  des  Postes  et  Tole'- 
fp-aplies  à  Java  et  Correspondant  du  Muse'um,  annonce,  dans  une 
iellre  dat('e  de  Batavia  le  ^î-j  octobre,  l'envoi  de  deux  mâles  adultes 
de  Pilliechc'ir  mehnurus ,  d'un  Ploromijs  ttitldus,  d'un  jfi-and  Muride, 
ainsi  que  de  quelques  Locustides  rares,  parmi  lesquels  une  femelle 
(\' Kumr^afodon  ensifer  et  un  Aeridium  gallinaceum.  Ces  objets  ont  été' 
recueillis  au  village  de  Fou(|uou,  à  56  lieues  de  Balavia,  sur  la 
pente  septentrionale  du  mont  (Jedeli,  à  i,3oo  mètres  d'altitude; 
ils  sont  arrivés  en  bonne  condition. 

.M.  le  docleiii'  Maciali)  a  l'ail  par\(;nir  au  Muséum  une  collection 
de  crânes  liumains.  de  dépouilles  d'animaux  et  un  berbier  prove- 
nant des  environs  de  Conakry  ((>uin(;e  française).  Dans  un  Cata- 

MCSKIM.  :j  I 
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logue  joint  à  cet  envoi,  M.  Maclaud  donne  les  noms  indigènes  des 
espèces,  et  il  mentionne  certains  détails  de  mœurs  dont  il  sera 
rendu  compte  quand  la  de'terminalion  spécifique  des  animaux  sera 
l'aile. 

M.  le  docteur  E.  Coup,  médecin  aide-major  de  i"  classe  au 
i"  escadron  de  spahis  soudanais  à  Yélimané,  se  met  à  la  disposi- 
tion des  Professeurs  du  Muse'um  pour  étudier  l'histoire  naturelle  du 
pays  situé  entre  Bakel  et  Tombouctou,  au  Nord-Ouest  de  iNioro. 

Au  nom  de  la  Société  dhistoire  naturelle  d'Autun,  M.  Rknvult 
dépose  le  7*  Bulletin  renfermant  les  publications  de  cette  Société 
pour  189^.  Parmi  les  mémoires  qui  y  sont  insérés,  nous  citerons  : 

1"  Les  poissons  du  terrain  pennien  d'Autun,  ])ar  M.  H.-E.  Sauvage, 
avec  9  planches  ; 

2°  Sur  un  poisson  Ganoïde  de  genre  nouveau  du  Lias  de  Vassij,  par 
M.  H.-E.  Sauvage,  avec  1  planche; 

3°  ISote  sur  une  dent  de  Mammouth  provenant  d'un  foyer  ou  d'une 
habitation  préhistorique,  par  M.  Francis  Pérot  ; 

W  Révision  des  Lithosidérites  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  par  M.  Stanislas  Meunier,  avec  17  clichés  intercalés  dans 
le  texte; 

5"  Flore  nouvelle  de  la  chaîne  jurassique  et  de  la  Haute-Saône ,  par 
M.  Paul  Parmentier; 

6°  Communication  de  iM.  B.  Renault  Sur  quelques  bactéries  des 
temps  primaires ,  avec  20  clichés  intercalés  dans  le  texte. 


M.  A.  Lacroix  dépose  sur  le  bureau  le  premier  exemplaire  d'un 
guide-catalogue  de  la  collection  de  Minéralogie,  et  donne  lecture  de 
la  préface  : 

La  collection  minéralogiqne  du  Muséum  vient  d'être  complèteiucnl  re- 


maniée. 


Le  but  de  celte  réorganisation  a  été  non  soulenicnl  de  mettre  la  col- 
lection au  courant  des  dernières  recherches,  mais  encore  d'en  faciliter, 
dans  la  plus  large  mesure  possible,  l'élude  an\  visiteurs.  A  fol  off-t,  une 
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classilicatioii  nouvelle  a  été  adoptée  ^^\  des  étiquettes  pouvant  servir  de 
mémento  ont  été  placées  en  tète  de  chaque  espèce,  un  catalojjue  par  fiches 
a  été  mis  à  la  disposition  du  public,  enfin  des  séries  spéciales  (minéraux 
de  la  F'rance,  gisements  des  mincM-aux)  ont  été  adjointes  à  la  collection 
générale,  elle-même  plus  largement  développée  ol  enrirhie  de  nombreuses 
espèces  et  variétés. 

Il  m'a  paru  utile  de  compléter  ces  perfectionnements  par  la  publication 
d'un  catalogue  sommaire  de  toutes  les  espèces  et  variétés  contenues  dans 
la  collection,  énumérëes  dans  leur  ordre  de  classification,  d'une  part,  et 
par  ordre  alphabétique,  d'une  autre,  avec  le  numéro  de  la  vitrine  qu'elles 
occupent.  Le  visiteur  })nurra  ainsi  sans  peine  trouver  innnédiatement  les 
minéraux  qui  l'intéressent. 

Tel  est  le  but  de  cette  brochure,  qui  sera  tenue  au  courant  des  autres 
perfectionnements  en  voie  de  j)réparation. 

En  1798,  quand  fut  organisé  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  les  miné- 
raux contenus  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  roi ,  et  en  grande  partie  l'éunis 
[)ar  BulVon,  servirent  de  noyau  à  la  collection  actuelle,  qui,  depuis  lors, 
s'est  accrue  par  l'acquisition  de  plusieurs  grandes  collections  particulières '^\ 
par  les  envois  des  voyageurs  du  Muséum,  par  des  achats,  fort  restreints, 
d'ailleurs,  par  suite  de  la  modicité  du  crédit  annuel ,  et  enfin  par  des  dons. 

Ne  pouvant  donner  ici  la  longue  liste  des  donateurs  depuis  l'origine  de 
la  collection  (leurs  noms  sont,  du  reste,  inscrits  sur  chaque  étiquette), 
je  me  contenterai  de  rappeli  r  les  noms  de  ceux  qui,  dans  les  dix  dernières 
années,  ont  contribué  à  enrichir  nos  galeries  : 

MM.  Albcrtini,  Ancaraui,  Antoine,  Bertrand  (E.),  Berlolio,  Biny,  Bis- 
choifsheim  (R.),  Bombicci,  Bouglise  (de  la).  Bouhard,  Braly,  Brelonnel, 
Broche,  Gastillo  (D.  del),  Catat,  Césaro,  Cliapuis,  Cornu  (M.),  Cumenge, 
Damour,  Daubrée,  Dereims,  Delessert  (E.),  Des  Cloizeaux,  Diguet,  Drion, 
Kg!eston,  Filhol,  Fouqué,  Franchet,  Frémy,  Fribourg,  Gaubert,  Gau- 
tier (A.).  Gautier  (P.),  Gentil,  Géruzet,  Goguel ,  Gonnard,  Gonnel,  Gorceix, 
Gorgeu,  Gourdon,  Grandidier,  Guyot  de  Grandmaison,  Hanks,  Haute- 

"*  On  peut  trouver  l'élat  de  fa  collection  à  diverses  époques  dans  les  publica- 
lions  suivantes  :  i8i3.  Tableau  wélhodiiine  des  cxpèces  miiu'iiilcs ,  par  A.-Il.  Lucas; 
—  i8ô5,  Galerie  de  iniuc'ralujfie  et  de  ijéJoirie,  par  J.-A.  lingard.  D'aiilre  pari, 
M.  Jannellaz  a  donué  une  liste  alphabéfique  des  espèces  contenues  dans  la  collecliou 
en  1878,  dans  le  Guide  du  géologue  à  VExposition  universelle  publié  par  M.  Hébert . 

^■'  Les  plus  iniporlanles  sont  les  suivantes  :  Colleclion  de  Chantilly  (1798), 
Coll.  \Vciss  (1809),  Coll.  Brongniarl  (1822),  Cabinet  de;  la  Monnaie  (Coll.  Sa{je 
[1895]),  Coll.  Gillet  do  Laumont,  comprenant  la  colleclion  Rome  de  l'I.sle  (t835), 
Coll.  Haiiy(i8i8),  Coll.  de  l'Académie  des  Sciences  (i855),  Coll.  Dusgale  (187/1), 
Coll.  de  Bischoflsiieim  (1881).  Toutes  ces  collections,  sauf  celles  d'Haùy  et  de 
-M.  DisfliofTslicim  (diammis),  onl  clé  fondues  dms  I.1  collecliou  (j('iicr.ile. 
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feuille,  Huet,  Hussak,  Jaiiiieltaz,  Jecker,  Kunz,  Lacroix  (A.),  Laiteux,  Law- 
sou,  Leleu,  Lericlic,  Liniur  (De),  Lovisalo,  Martin  (J.),  Meunier  (Slan,), 
Michel  (L.),  Milne-Eflwards  (A.),  Mirahaud,  Moririeau,  Miiller  (B""  de), 
Munier-GlialiiKis,  Nordonskiold  (B""  A.-E.),  Puolti ,  Rabof,  Hamoud,  Raui- 
say,  Raiisonie,  Hollaud  (J.-R.),  Sc'iinalz,  Schneider,  Scopis,  Suberhie, 
Szabo,  T;uih,  Tluilloii.  Traverse,  Ussiiig-,  Vrrhock,  Wolf,  Ycrsin. 

En  remerciant  ces  {jt^nércux  donateurs,  je  fais,  avec  la  certitude  d'être 
entendu,  un  chaleureux  appel  à  tous  ceux  (ju'intér.  ssent  la  minéralogie  et 
l'avenir  de  notre  grande  collection  nationale. 


M.  Hamv  a  recueilli  de  nouveaux  renseigneuienls  sur  l'auteur 
cK's  dix  vues  du  Jardin  des  Plantes  en  179^,  qu'il  a  pre'sentées  à 
la  dernière  réunion.  Il  en  résulte  que  l'artiste,  Jean-Baptiste  Hi- 
lair,  cl  non  llilaire,  fui  le  principal  collaborateur  de  Choiseul- 
(Joullier  pour  les  planches  qui  acconipa!;nent  le  ce'lèbre  Voyage 
fjitloresque  en  Grke.  Il  n'v  a  pas  moins  de  cinquanle-cinq  gravures, 
dont  quelques-unes  de  grandes  dimensions,  signées  de  J.-B.  Hi- 
lair,  dans  le  premier  volume  de  ce  magnifi([uc  ouvrage,  paru  en 
1782,  et  le  deuxième  volume,  publié  en  1809  et  1822  ,  en  contient 
encore  un  certain  nombre  d'autres. 

Le  livret  du  salon  de  179G  mentionne  deux  de  ses  œuvres  et 
donne  le  nom  de  son  maîlre  et  son  adresse,  comme  le  font  encore 
les  livrets  actuels;  c'est  bien  lui  et  non  pas  un  autre  (jui  est  élève 
de  Le  Prince;  il  demeurait  »m/so»  Cézémc,  rue  neuve Sainte-Gcnevihe, 
et  c'est  ce  qui  explique  (pi'il  soit  venu  en  voisin  peindie  notre  vieux 
Jardin,  comme  il  a  l'ail,  vers  le  même  temps,  le  Panlliéon  (voir  sur 
l'œuvre  parisienne  de  Hilair  :  Bihllothèque  nationale,  Département  des 
Estampes.  Inventaire  de  la  collection  de  dessins  sur  Paris  formée  par 
M.  H.  DestaHleur  et  acquise  par  la  liihliothèque  nationale.  Paris,  1891, 
m-8%  t.  III,  n"  /il  5;  t.  VI,  n<"  735,  737,  760-7/16,  io/i5). 


Une  magnili(jue  colloclion  d  Insectes  (jui  Nientd'èlre  généreuse- 
ment offerte  au  Muséum  par  les  pelits-fds  de  feu  M.  Jules  Fallou, 
membre  de  la  Société  entomologicjue  de  France  et  de  la  Société 
d'acclimatation,  est  exposée  sur  le  bureau,  et  M.  E.-L.  Bouvier, 
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Professeur  au  Muséum,  donne  au  sujet  de  ce  don  les  de'tails  sui- 
vants : 

Je  suis  heureux  d'annoncer  aux  enlomolof^istes,  et  h  tous  les  amis  des 
sciences  naturelles,  que  la  Collection  de  Lépidoptères  de  M.  Jules  Fallou 
vient  d'être  donnée  au  AInséum.  Nous  devons  ce  liclie  et  inestimable 
présont  à  la  générosité  des  pelits-fils  du  i-egrclté  spécialiste;  avec  un 
désintéressement  et  une  piété  liliale  qui  les  honorent,  ces  Messieurs  ont 
libéralement  abandonné  à  la  science  les  trésors  que  leur  grand-père  avait 
passionnément  rassemblés,  et  ils  ont  réalisé  le  plus  cher  de  ses  vœux  en  les 
ouvrant  le  plus  largement  possible  aux  recherches  des  naturalistes. 

La  collection  de  Lépidoptères  de  M.  Jules  Falloii  renferme  à  pou  près 
tous  les  Papillons  connus  de  France  et  des  pays  circonvoisins.  Elle  est  re- 
marquable par  son  bel  arrangement,  par  l'irréprochable  état  de  tous  les 
spécimens  qui  la  constituent  (de  -^5,000  à  3o.ooo),  par  le  c'.oix  de  ces 
derniers,  qui  représentent  tous  des  variations  spécifujues  inléressanles,  enfin 
par  le  soin  minutieux  avec  lequel  sont  préparées  les  chenilles  qui  accom- 
pagnent la  plupart  des  espèces.  Beaucoup  de  ces  spécimens  ont  été  obtenus 
par  Jules  Fallou  à  partir  de  la  chenille  ou  de  la  chrysalide,  et  cette  qualité, 
qui  est  fort  rare,  n'est  pas  une  des  moindres  de  la  collection  qu'avait  réunie 
le  savant  et  consciencieux  entomologiste. 

Je  liens  à  vous  mettre  sous  les  yeux  (pielques-unes  des  nombreuses 
raretés  dont  les  donateurs  viennent  d'enrichir  le  Muséum.  Voici  des  varia- 
tions fort  curieuses  :  celle  du  Thais  medicastcs  ab.  îlonoralii  où  le  rouge 
envahit  les  ailes  postérieures,  celle  àWpalura  iris  ab,  Beroe  où  les  bandes 
blanches  disparaissent,  une  aberration  presque  noire  du  Limenitis  sybilla , 
enfin  toute  une  série  de  types  de  la  Cheloiùa  Cjcrvini,  découverte  par 
J.  Fallnu,  et  de  la  CJi.  Quenselii.  Je  vous  prie  d'examiner  attentivement  les 
séries  de  ces  deux  dernières  espèces;  elles  vous  prouveront  cpie  les  ento- 
mologistes sérieux  ne  méritent  guère  le  reproche,  qu'on  leur  fait  souvent, 
de  mulliplier  sans  raisons  le  nombre  des  espèces.  Voici  maintenant  des 
spécimens  |)Ius  rares  et  parfois  uniques  :  des  hermaphrodites  à'Aglia  Tau, 
d'Ar/fynuis  Paphia,  de  Cleogene  lutearin ;  la  plupart  sont  mâles  d'un  côté, 
femelles  de  l'autie,  et  tous  présentent  avec  une  netlelé  frapjiante  les  ca- 
ractères de  riiermaphrodisme.  Voici  enfin,  pour  vous  donner  un  exemple 
des  jolies  choses  qui  fourmillent  dans  la  collection,  une  belle  série  de  Noc- 
tuelles du  genre  Pliisia;  vous  l'admirerez  certainement,  mais  les  autres 
cartons  ne  sont  pas  moins  intc-ressants,  et  il  n'y  en  a  guère  moins  de  -îon. 

Au  reste,  là  ne  s'est  pas  bornée  la  libéralit*'  des  pelits-fils  de  Jules 
Fallou.  Je  vous  présente  quelques  boîtes  de  la  Collection  d'Insectes  utiles  et 
nuisihlrs  (pie  le  distingué  entomologiste  avait  n'unie  et  (pii  a  été  pn'sentée 
au  public,  on  sait  avec  quel  succès,  dans  plusieurs  ex[)osilions  récentes. 
Celte  collection  nous  a  été  également  donnée,  et,  comme  elle  est  d'un  très 
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grand  intérêt  au  point  de  vue  des  applicalions  de  la  science,  je  me  pro- 
pose de  rinstaller  dans  quelques  Mlrines  spéciales  de  nos  grandes  galeries. 
Examinez  cette  boite  qui  renferme  les  parasites  du  chou ,  celte  autre  qui 
réunit  les  innombrables  parasites  du  rosier,  et  vous  aurez  queli|ue  idée  de 
la  richesse  de  celte  collection  et  du  talent  d'observateur  que  Jules  Fallou  a 
dû  dépenser  pour  la  rendre  si  parfaite. 

Enlin,  pour  mettre  le  comble  à  leurs  largesses,  les  généreux  donateurs 
ont  également  offert  au  Muséum  la  CoUeclinn  (V Hémiptères  français  et  exo- 
tiques de  leur  père  Gustave  Tali-ou.  Cette  collection  ne  conq)te  guère 
moins  de  soo  cartons  et,  conmie  vous  pouvez  en  juger  d'après  cette  boite 
de  Fulgorides,  elle  ne  le  cède  en  rien.  p;;ur  la  conservation  et  h  bon  choix 
des  spécimens,  à  la  collection  de  Papillons.  Le  lils  avait  hérité  des  qualités 
entomologiques  du  père,  et  c'est  à  lui  que  le  Muséum  devra  de  voir  en 
partie  comblée  une  lacune  fâcheuse  de  ses  collections  d'Insectes. 

Je  tiens  h  exprimer  ici  mes  vifs  remerciements  aux  généreux  donateurs; 
s'ils  ne  sont  pas  entoiuologisles  comme  l'étaient  leurs  parents,  ils  aimeni 
comme  eux  la  science  et,  connue  eux  aussi,  ils  savent  utilement  la  scivir. 
Qu  il  me  soit  également  j)ermis  de  |)n'senter  mes  vifs  sentiments  de  recon- 
naissance à  M.  le  professeur  Labonlbène,  qui  a  bien  voulu  servir  d'inter- 
médiaire, dans  cette  circonstance,  entre  le  Muséum  ([u'il  affectionne  tant, 
et  les  petits-fils  de  ses  deux  regrettés  amis. 

A  tous  les  naturalistes  qui  désireront  connaître  et  étudier  ces  collections, 
le  laboratoire  d'entomologie  du  Muséum  sera  largement  ouvert;  toutes  les 
richesses  qu'on  y  conserve  ont  été  déposées  là  pour  eux.  et  ils  ne  saui-ont 
mieux  honorer  la  mc'moire  des  deux  Fallou  qu'en  venant  étudier,  dans  cet 
établissement,  ies  précieux  matériaux  qu'on  a  bien  voulu  nous  confier. 


COMMUNICATIONS. 


Note  sur  iiy  voyage  de.ïploràtios  dass  la  iiaite  SàycnA 
ET  LES  nÉnioys  AVOisiyiMEs, 

PAR  M.  1*\  J.  Clozkl,  Admimstratel'r  des  Colonies. 

Les  collections  recueillies  par  la  mission  et  remises  au  Muséum  et  au 
Musée  d'ethnographie  proviennent  de  la  région  comprise  entre  leconlhient 
de  la  kadéï  cl  de  la  Mandx'ré  par  '^"  ^o'  de  latitude  Nord,  dans  le  bassin 
de  la  liante  Sangha  et  la  rive  droite  de  la  rivière  Wôm  par  6°  i5'  de  lati- 
tude Nord,  dans  le  bassin  du  Tclind.  En  longitude,  le  |)avs  exploré  s'étend 
du  1  3°  au  1  B"  Est  de  Faris. 
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Les  insectes  et  ios  ohjels  cthnngTnpln([iies  proviennent  de  cetle  rt^f^ion, 
sauf  le  premiei'  envoi  de  Coléoptères,  tait  de  Loango  sur  la  côte  de  l'Atlan- 
tique. 

Les  échantillons  géolofriqnes  ont  été  recueillis  avec  cotes  barométriques 
de  Tcndira  à  la  VVôm  et  retour  de  la  Wôm  a  Tondira. 

Les  crânes  rapportés  sont  ceux  de  Bayas  du  clan  des  Bougandous  établis 
sur  la  haute  Mauibéré  par  environ  5"  de  latitude  Nord. 

Ln  crâne  et  un  bassin  appartenant  à  une  femme  Babinga  ont  été  re- 
cueillis à  Bayanga,  rive  gauche  de  la  moyenne  Sangha  par  environ  3° 
de  latitude.  Les  Babingas  sont ,  sur  la  moyenne  Sangha ,  les  représentants  de 
ces  nains  habitant  les  forêts  et  chasseurs  vus  dans  l'AIVique  interfropicale 
depuis  le  cap  Lopez,  sur  la  côte  Ouest,  jusque  dans  la  vallée  du  Mil  blanc, 
par  Schweinfurth,  Stanley,  Crampel,  Dybowski,  etc. 

Quand  j'aurai  ajouté  à  ces  renseignements  sommaires  quelques  notes 
ethnographiques  et  linguistiques  recueillies  pendant  un  séjour  de  huit  mois 
chez  les  peuplades  Bayas,  j'aurai  donné  tout  ce  que  mon  jnanque  de  con- 
naissances spéciales  m'a  permis  de  recueillir. 

La  majeure  partie  du  triangle  ayant  pour  sommet,  au  Sud,  Nola,  si- 
tuée sur  le  confluent  d«  la  Kadéï  et  de  la  Mambéré,  et  pour  angle  Nord-Est 
la  vallée  de  la  Wôm,  dans  le  bassin  du  Tchad,  aux  environs  de  8°  de 
latitude  Nord,  me  parait  appartenir  au  domaine  ethnographique  de  la  race 
Baya  ou  Ndérée.  La  langue,  comme  la  race,  est  une,  à  quelques  difl'érences 
dialectales  près;  les  hommes  sans  être  de  très  grande  taille  sont  forts  et  bien 
musclés.  Le  prognathisme  est  moindre  que  chez  beaucoup  d'autres  popu- 
lations nègres;  la  peau,  généralement  noire,  présente,  surtout  dans  les 
familles  aj)partenant  aux  classes  supérieures,  des  teintes  d'un  rouge  cuivré. 

Les  Bavas  sont,  au  j)oiut  de  vue  intellectuel  et  moral,  supérieurs  à  la 
majorité  des  tribus  du  littoral  et  du  bassin  moyen  du  Congo.  Tout  en  ad- 
mettant la  polygamie,  ils  ont  conservé  des  mœurs  assez  pures  dans  leur 
brutalité  primitive.  Comme  tous  leurs  voisins,  ils  sont  anthropophages, 
mais,  ainsi  que  l'a  remarqué  Schweinfurth  à  propos  des  Mombouttous,  l'an- 
thropophagie s'allie  très  bien  à  une  culture  et  à  uue  moralité  qu'on  ne 
retrouve  pas  chez  beaucoup  de  tribus  qui  manifestent  la  plus  vertueuse 
horreur  pour  la  chair  humaine. 

Ils  ne  forment  pas  de  grosses  agglomérations,  mais  des  hameaux  de 
quelques  cases.  Celles-ci  sont  rondes  avec  un  toit  conique  en  chaume  sup- 
porté par  une  muraille  d'argile  haute  d'un  mètre  environ.  Leur  seule  ou- 
verture est  la  porte,  jamais  plus  haute  que  la  muraille  et  protégée  par  un 
auvent  en  chaume  qui  l'abaisse  encore,  d'où  l'obligation  pour  les  habitants 
de  rentrer  chez  eux  à  quatre  j)atles.  Le  foyer,  formé  par  trois  pierres,  est 
au  milieu;  le  mobilier,. fort  simple,  se  compose  de  deux  lits  faits  d'une 
claie  de  bambous  ou  de  bois,  reposant  sur  quatre  pieds  assez  bas,  et  d'une 
série  de  grandes  cruches  en  terre  assez  harmonieuses  de  formes  et  cou- 
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vertes  de  dessins  re'guliers,  qui,  empilées  les  unes  sur  les  antres  au  fond 
de  la  case,  servent  à  la  fois  d'armoire,  de  cave  et  de  garde-manger;  à  deux 
nièlres  au-lessus  du  sol ,  un  faux  plancher  m  branchages  sert  de  grenier  "'. 

Plusii'urs  hameaux  ohéisscnl  à  un  même  chef;  ces  petits  chefs  obéissent 
à  leur  tour  à  un  chef  principal  et  constituent  ainsi  un  clan.  Plusieurs  clans 
forment  la  tribu.  Mais  celle-ci,  bien  que  les  indigènes  aient  conscience  de 
son  existence,  n'existe  point  conmie  corps  poHtique;  le  clan  seul  demeure 
organisé  d'une  façon  [icrmanente.  On  a  vu  cependant  dans  diverses  cir- 
constances un  c'.iof  de  clan  inlluont  grouper  autour  de  lui  la  tribu  entière; 
le  fait  s'est  produit  chez  les  Bayaiidas  lorsqu'd  s'est  agi  tle  lepousser  1rs 
invasions  foulbées. 

Le  pouvoir  du  chef  est  héréditaire  avec  cette  règle,  qui  m'a  paru  primer 
toutes  les  autres,  que  l'héritier  soit  d'âge  à  condjattre  et  h  conuuander.  Le 
clief  de  clan  a  pour  le  seconder  son  héritier,  quand  celui-ci  est  parvenu  à 
l'âge  d'homme;  il  prend  alors  le  titre  d'Irma,  lieulencint.  vicaire,  cor- 
ru[)tion  du  mol  haoussa  eriinn ,  qui  a  le  même  sens;  un  ou  plusieurs 
Kd'gama,  chefs  de  guerre,  corruption  probable  du  mot  bornouan  f<-liala- 
diina;  un  Dogali,  intendant,  orateur,  interprète;  ce  nom  de  dignité  est, 
comme  les  autres,  emprunté  aux  Foulbés,  qui,  lors  de  la  rapide  extension 
de  leur  empire,  l'ont  pris  eux-mêmes  aux  Haoussas  et  aux  Bornouans. 

Les  dignités  de  Derbnici,  conseiller,  de  Dj'etao,  chambellan,  sont  égale- 
ment connues  des  indigènes,  mais  jo  n'ai  jamais  vu  personne  en  remplir 
les  factions,  alors  que  les  mots  qui  les  désignent  sont  fréquemment  em- 
ployés comme  noms  propi'es  d'hommes  et  même  de  femmes. 

Tous  les  noms  de  dignités  sont  empruntés  aux  musulmans  soudanais; 
Comme  titre  vraiment  baya,  je  ne  vois  guère  que  celui  de  Ouan,  chef. 
Enlin,  dans  certaii:s  clans  importants  de  la  tribu  des  Bayandas,  les  chef-; 
portent  toujours  lo  même  nom,  qui  devient  ainsi  une  sorte  de  nom  propre 
héréditaire,  connue  ceux  d'Auguste  ou  de  César  (s/ ^«rt'rt  Itcel  coi/iponere 
mnijms).  C'est  ainsi  que  le  chef  du  clan  des  Bouhans  s'appelle  Bajio,  ceux 
des  clans  des  Bougundous  et  des  Boubaras  se  nomment  toujours  lîoiuloul. 
L'héritier  présomj)lif  j)rend  ce  nom  en  même  tenq)s  que  le  pouvoir  alors 
qu'avant  son  avènement  il  en  portait  un  autre. 

La  puissance  effective  de  tous  ces  chefs  varie,  du  reste,  avec  le  prestige 
personnel  (ju'ils  ont  su  acquérir  par  leur  force,  leur  adresse  ou  par  leur 
générosité.  Bien  de  grave  ne  se  décide  sans  des  palabres  auxquels  tous  les 
honnnes  libres  prennent  j)arl,  tous  ceux  au  moins  qui  en  ont  Uni  avec  les 
épreuves  de  l'initiation. 

Celle-ci  dure  environ  deux  ans,  ou  plus  exactement  peut-être  deux  sai- 
sons sèches,  car  je  crois  que  pendant  les  pluies  les  enfants  sont  renvoy«'s 

*''  M.  CIoz  1  fait  passer  sous  les  yeux  des  oiulilcurs  d;  uoiiibreiises  pbolof'r.i- 
pliios  projplô.^s  sur  Ip  tahlonu. 
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dans  leurs  familles.  Pendant  ces  épreuves,  les  jeunes  gens  porlonl  le 
nom  de  labt's.  Leur  initiation  commence  lorsqu"ils  ont  de  12  à  iG  ans  et 
peut  avoir  une  durée  de  trois  ou  (pialre  ans.  Cette  limite  d'âge  est  presque 
toujoiu's  abaissée  en  faveur  des  lils  de  clicfs  ou  de  personnages  inlluents, 
poui'  eux  aussi  la  durée  des  études  est  prescpie  toujours  réduile. 

Les  esclaves  sont  peu  nombreux ,  les  prisonnniers  de  guerre  étant  géné- 
ralement mangés  par  leurs  vainqueurs. 

Les  labis  vivent  enfermés  dans  une  cour  clôturée  d'une  haie  de  roseaux 
très  serrée;  la  case,  d'une  forme  spéciale,  qui  leur  sert  de  logement  occupe 
une  des  faces  de  la  cour.  Le  mobilier  se  compose  de  quelques  tandjours"  de 
dimensions  variées  au  son  desquels  dansent  les  labis,  après  s'être  attaché 
à  la  ceinture,  aux  bras,  aux  genoux  des  coquilles  sèches  remplaçant  les 
castagnettes.  Leur  danse  me  paraît  correspondre,  comme  résultat,  aux  exer- 
cices d'assouplissements  qui  précèdent  chez  nous  l'école  du  soldat.  On  leui- 
enseigne  aussi  des  chants  qu'ils  répètent  en  chœur. 

Les  danses  et  les  chansons  ne  constituent  (pi'une  [)artie  de  l'initiation. 
Les  jeunes  gens  doivent  subir  une  série  de  mutilations  eihniques  en  usage 
dans  la  Iribu  :  perforations  des  lobes  de  l'oreille,  des  narines  et  de  la  lèvre 
supérieure.  Les  plaies ,  alors  qu'elles  sont  fraîches ,  forment  des  boursouflures 
qui  défigurent  les  enfants  jusqu'à  ce  que  leur  complète  guérison  ait  rendu 
au  visage  ses  lignes  naturelles.  C'est  peut-être  là  qu'il  faut  chercher  l'ori- 
gine de  la  coutume  obligeant  les  labis  à  se  cacher  derrière  des  claies  d'osier 
de  forme  rectangulaire  qu'ils  portent  devant  eux  lorsqu'ils  sortent  de  leur 
collège. 

La  dernière  mutilation  subie  par  les  labis  est  la  circoncision. 

Les  jeunes  circoncis,  les  cheveux  teints  en  rouge,  le  corps  frotté  d'hin'le 
de  palme  ou  de  sésame,  le  front  ceint  de  bandelettes,  couverts  de  colliers 
et  de  bracelets,  se  promènent  dans  les  bameaux  des  environs,  où  chacun 
leur  lait  fête;  ce  sont  désormais  des  honnnes  et  des  citoyens. 

Les  hommes  faits  ont  des  danses  de  guerre  et  de  chasse  avec  déguise- 
ments d'animaux. 


Notes  sur  u\  CictiALOT, 
PAR  S.  A.  S.  LE  pnixcK  Albert  de  Monaco. 

La  Princesse-Alice  est  rentrée  au  mois  d'août  dernier  d'une  campagne 
scienlifi((ue  poursuivie  dans  la  région  des  Açore^  avec  tout  le  succès  dési- 
rable. 

Pourvu  de  chaluts,  de  nasses,  de  filets  pél.igiques  et  d'appareils  balliy- 
pélagiqiies,  avec  28,000  mètres  de  câbles  d'acier  pour  les  manœuvrer;  de 
lilets,  de  harpons,  de  lignes,  en  un  mot  de  tout  le  matériel  propre  aux 
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recherches  zoologiques;  de  câbles  el  de  fils  de  sondage,  avec  tous  les  instru- 
menls  destines  à  l'océanographie  proprement  dite,  ce  navire  est  désormais 
équipé  dans  des  conditions  parfaites  pour  les  recherches  les  plus  difficiles 
de  la  zoologie  marine. 

Gfs  eiïorfs  ont  amené  la  d('«'0uvcrle  de  très  nombreuses  espèces  nouvelles 
dans  la  plupart  des  groupes  de  la  zoologie,  mais  cotto  lois  je  nrarrêterai  h 
la  description  de  faits  auxquels  jamais  une  personne  occupJe  de  cette 
science  n'avait  encore  assisté;  il  s'agit  de  la  capture  et  du  dépècement  d'un 
Cachalot. 

Le  Cachalot  est,  parmi  les  Cétodonles,  l'un  des  plus  intéressants  à  ob- 
server parce  que  bien  des  particularités  conccrnanl  son  analomie  el  sa 
physiologie  sont  encoi-e  peu  connues;  notanmenl  la  sc-crétion  du  sperma- 
celi ,  la  dentition ,  les  viscères  et  les  parties  molles  qui  nont  pu  arriver  en 
général  dans  des  conditions  favorables  aux  mains  d'un  homme  de  science. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  porter  une  vigilante  attention  sur  les  Cachalots 
que  j'ai  fait  mes  cami)agnes  scienliii(pies  aux  Açores,  une  des  régions  fré- 
quentées par  ces  animaux;  et  deux  ibis  déjà  i!  m'a  été  donné  de  fournir  à 
leur  histoire  des  documents  el  dos  matériaux  utiles  :  en  1881,  un  cerveau 
(|ue  M.  le  professeur  Pouchet  a  pu  extraire  d'un  Cachalot  pris  le  jour  même 
de  mon  arrivée  à  Fayal;  en  1888,  des  photographies  de  la  tète  d'un  Ca- 
chalot pris  également  lors  d'un  autre  séjour  h  ce  mouillage. 

Le  18  juillet  de  la  présente  année,  vers  9  heures  (a.  m.),  je  travaillais 
au  sud  de  l'ile  de  Terceira,  quand  j'aperçus  deux  embarcations  qui  s'éioi- 
o-naient  à  la  voile  de  la  côte,  puis,  une  demi-henre  plus  tard,  deux  autres 
qui  partaient  de  plus  loin  pour  j)rendre  la  même  dii-eclion.  Il  ne  s'agissait 
point  pour  elles  de  pêche  ordinaire,  car  aux  Açores  le  plateau  continental 
cesse  toujours  à  quelques  centaines  de  mètres  du  rivage  et  d'inaccessibles 
profondeurs  commencent  aussitôt;  je  compris  que  c'étaient  de  ces  balei- 
nières indigènes  armées  pour  la  chasse  des  Cachalots  et  qui  se  lancent 
après  eux  quand  des  vigies,  postées  sur  certaines  hauteurs,  annoncent  la 
présence  de  ces  animaux.  Pressentant  (pifhpi'une  de  ces  occasions  uniques 
dans  la  vie  des  chercheurs,  je  cessai  mon  travail  aussitôt  pour  me  diriger 
vers  le  point  de  l'horizon  oîi  deux  baleinières  se  voyaient  encore. 

Vers  1 1  heures,  je  vis  à  -2  milles  de  distance  le  souille  d'un  Cétacé  dont 
une  baleinière,  toutes  voiles  amenées,  s'était  beaucoup  approchée;  pour  ne 
pas  compromettre  le  succès  de  la  chasse,  je  me  tins  à  1  mille  de  la  scène 
el  je  suivis  à  ia  lorgnette  ce  ([ui  se  passait.  L'un  des  officiers,  debout  à  l'ar- 
rière du  canot,  gouvernait  avec  un  long  aviron  install(=  ad  hoc;  l'autre,  de- 
bout h  l'avant,  était  prêt  h  harponner,  et  je  le  vis  dislinclement  frapper 
presqu'en  même  temps  que  le  Cachalot  souffia  une  de  ses  colonnes  d'eau 
vaporisée. 

Aussitôt  je  m'avançai  h  toute  vitesse,  tandis  que  les  autres  baleinières 
s'éloignaient  derrière  la  troupe  des  Cachalots  qui  fuyaient,  et,  quand  je  fus 
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à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  prise,  elle  avait  déjà  donne'  son  plus 
grand  elToj't  en  traînant  sur  un  Jonj^  parcours  la  baleinière,  qui  lui  était 
attachée  par  le  harpon  et  par  toute  la  lon<;iieur  de  la  ligne;  l'embarcation 
avait  rentre  celte  dernière  et  le  harponiicnr,  jugeant  l'animal  assez  la tigu(^ 
pour  que  son  approche  ne  lût  plus  dangereuse,  avait  déjà  plongi;  dans 
qnel([ue  région  vulnéi'able  de  celui-ci  une  lance  acérée,  qui  sert  pour  achever 
les  Cachalots  harponnés.  Peu  après,  l'eau  vaporisée  que  rejetait  l'évent  pre- 
nait une  teinte  rosée  pour  devenir  ensuite  tout  à  fait  rouge.  D'autre  part, 
une  tlaque  sanglante  s'étendait  sur  la  nier. 

Les  Cachiîcts  harponms  sont  ([uelijuefois  redoutables,  smtout  les  vieux 
mâles,  et  de  nombreuses  baleinières  ont  été  broyées  pai*  leurs  mâchoires; 
plusieurs  navires  baleiniers  ont  même  été  coulés  par  leurs  coups  de  tête 
répétés.  C'est  pourquoi  j'éprouvai  une  certaine  anxiété  quand  je  vis  le 
mien,  qui  ne  se  trouvait  pas  alors  à  plus  de  loo  mètres  de  la  Priuccssp- 
Alice,  reprendre  de  la  vigueur,  osciller  pesamment  sur  son  énorme  masse, 
puis  donner  des  coups  de  queue  formidables  qui  lançaient  des  gerbes  d'eau 
il  10  ou  10  mètres  de  hauteur  et  (jui  produisaient  de  vastes  tourbillons, 
entin  se  diriger  droit  vers  mou  navire  avec  une  vitesse  de  lo  à  12  nœuds. 
Mais,  au  moment  où  le  choc  devait  se  produire,  le  Cachalot  plongea,  passa 
sous  la  quille  et  reparut  de  l'autre  côté  en  pleine  agonie. 

Sa  tête  était  venue  se  placer  à  i5  mètres  par  le  travers  du  gouvernail  de 
mon  navire  lorsque  les  mâchoires  s'ouvrirent  et  laissèrent  échajiper,  dans 
un  vomissement,  des  objets  considérables  que  je  reconnus  aussitôt  pour 
être  des  Cé|»haIopodes,  Mais,  nuilgré  la  i-apidité  avec  laquelle  une  embar- 
cation fut  lancée  à  la  mer,  ces  animaux,  dont  je  pressentais  l'inestimable 
valeur  zoologique,  coulaient  assez  vite  pour  faire  craindre  qu'ils  fussent 
perdus,  lorsque  je  commandai  quolques  tours  d'hélice  en  arrière  très  dou- 
cement, afin  de  provoquer  des  tourbillons  ascendants;  les  Céphalopodes 
tournoyèrent  en  effet  quelques  instants  et  rcmborcation  put  en  saisir  cinq 
très  bien  conservés. 

Les  baleiniers  acceptèrent  avec  empressement  l'offre  que  je  leurs  fis  de 
remorquer  la  prise  jusqu'à  la  crique  du  Negrito,  où  ils  avaient  leurs  instal- 
lations pour  le  dépeçage  des  Cachalots  et  pour  la  fabrication  de  l'huile  : 
cela  devait  leur  épargner  les  peines  et  la  lenteur  d'une  remorque  à  l'aviron 
sur  un  parcours  de  5  milles,  ainsi  que  le  risque  de  perdre  le  Caclialot  si 
un  vent  frais  et  contrair.'  survenait;  cela  devait  aussi  les  rendre  favorables 
aux  recherches  que  je  désirais  faire  sur  le  cadavre. 

Ils  fixèrent  à  la  têle  de  l'animal  un  câble  que  la  Princesse-Alice  leur  fila, 
et  celle-ci  quitta  le  lieu  où  elle  flottait  alors  dans  une  flatjue  de  sang  d'un 
hectare  environ.  Le  remorquage  fut  difficile  à  cause  des  mouvements  en 
lacet  quo  la  largf  queno  du  (^achalot  donnait  à  son  corps  et  qui  atteignaient 
une  anq)litude  de  trente  mètres,  et  l'on  profita  de  ce  cpie,  dans  un  de  ces 
mouvements,  la  remorque  cassa,  pour  prendre  l'animal  par  la  queue.  La 
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Priiicessc-Altce  alleijjnil  la  crique  du  Negrito  vers  la  fin  du  jour,  après  avoir 
laisst^  derrière  elle  un  siliag'e  ensan{>lanlé  do  plusieurs  milles^''. 

Le  personnel  du  laboratoire,  MM.  Jules  Richard,  Borrel  et  Lallier  furent 
débarques  et  inslalh's  dans  le  voisinn{»-e  avec  le  nialériel  nécessaire  pour  la 
conservation  des  jiièces  intéressante»  (jue  le  (laclialol  pouvait  fournir  au 
cours  de  son  dépècement,  tandis  que  la  Piincesse-Alice  attendait  au  mouil- 
lage d'Angra. 

Voici  les  principales  observations  recueillies  par  M.  Uichard  pendant  les 
(juatie  journées  que  ce  travail  occupa  sous  un  soleil  brûlant. 

L'animal  avait  une  longueur  de  i3  m.  70,  qui  le  classait  dans  une  taille 
un  peu  au-dessous  de  la  movenne. 

En  fut  de  parasites,  il  avait  dans  son  estomac  un  nombre  considérable 
de  Vers  ressemblant  h  des  Nématoïdes,  et  dans  son  tube  digestif  plusieurs 
Holminlbes;  quelques  Cysticenpies  dans  l'épaisseur  de  son  lard  et  des 
Cyames  sur  certains  points  de  son  épidémie. 

Ses  lèvres  portaient  des  empreintes  rondes,  que  M.  Ricbard  eut  bientôt 
identiliées  avec  la  trace  des  ventouses  do  grands  Céphalopodes  ;  ces  ani- 
maux, saisis  par  les  mâchoires  du  Cachalot,  se  retiennent  à  celles-ci  de 
toute  la  force  de  leurs  bras  conti-e  les  efforts  de  li  déglutition,  et  c'est  sans 
doute  j)onr  cela  que  les  Céphalopodes  recueillis  par  nous  dans  les  vomis- 
sements étaient  en  deux  morceaux  :  le  corps  et  la  masse  tentaculaire,  séparés 
par  ces  elforts.  Ses  dents,  qui  percent  senlemf^nt  à  la  mâchoire  intérieure, 
s'encastrent  parfaitement  dans  des  loges  correspondantes  situées  à  la  mâ- 
choire snj)érieure,  ce  qui  établit  nettement  la  fonction  dun  aj)pareil  dentaire 
fornK-  par  l'habiliule  d'accrocher  et  de  retenir  des  corps  mous,  gélatineux 
et  glissants. 

L'estomac  contenait  environ  cent  kilogranmies  d'une  purée  de  Céphalo- 
podes semée  de  becs  et  de  globes  oculaiies  qui  s'y  étaient  accunudés  et 
dont  rajipareii  se  débarrasse  sans  doute  périoditpiemenl.  Il  s'y  trouvait 
pointant  encore  un  Céphalopode  stiflisamment  conservé  pour  la  détermi- 
nation et  qui  n'avait  pas  été  rejeté  avec  les  autres. 

Malheureusement,  le  cerveau  n'a  pu  être  obtenu;  il  avait  fallu  |)Iusieurs 
jours  pour  enlever  le  spermaceti  logé  dans  des  cavités  spéciales  au-dessus 
de  lui ,  puis  pour  pratiquer  à  coups  de  hache  une  ouverture  daris  les  os  du 
crâne.  Cet  oi'gane  fut  trouvé  alors  dans  un  état  de  décomposition  avancé. 

Si  des  observations  plus  nombreuses  et  plus  complètes  n'ont  \)as  ou  lieu, 
c'est  parce  que  la  situation  de  ce  C;!chalot,  ('clioué  dans  une  crique  dé- 
pourvue de  toute  connnodité  pour  la  manœuvre  de  poids  aussi  consi- 
dérables, rendait  le  travail  fort  dillicile,  et  que,  d'antre  part,  la  chalenr  no 
laissait  pas  le  temps  d'citudier  les  org.iios  aux  pn'h  on  j)()uvait  parvenir, 

t'J  Des  |)hi)lojTra]>hios  ins-taiilnin'os  des  div'rsos  épisodes  do  la  piuhe  el  du  dépe- 
ça fje  du  (iariialdl  ont  éié  projol''s  sur  if  lal)li'aii. 
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Quand  la  tolalitë  du  lard  fut  empilée  dans  do  grands  coinparlinienls  en 
maçonnerie,  la  chaudière  fut  allumée,  des  hommes  s'inslallèreut  devant  des 
l'ouporels  sous  lesquels  dautres  hommes,  munis  de  crochrls ,  firent  j)asser 
les  Iranclies  lune  après  l'aulie.  Celles-ci,  taillées  en  petits  morceaux,  étaient 
transmises  au  capitaine  des  haleinières  lui-même,  qui  réglait  leur  intro- 
duction dans  la  chaudière  à  mesui'c  (]iie  lliuile  faite  et  s'écoulant  par  un 
trop  plein  dans  des  réservoirs  adjacenls  laissait  do  la  place  lihre.  Le  com- 
huslihlc  employé  était  simplement  le  résidu  des  opérations  précédentes, 
dos  copeaux  de  lard  dossi'ché  par  rexlractiou  de  l'huilo.  Notre  Cachalot 
était  supposé  devoir  fournir  une  quarantaine  de  harriques  de  ce  dernier 
l)roduit,  en  dehors  du  spermaceti,  tandis  que  les  grands  individus  en  four- 
nissent jusqu'à  cent  vingt. 

Il  ne  restait  plus  alors  dans  la  baie  qu'une  carcasse  de  couleur  vineuse 
(|ui  répandait  une  odeur  nauséabonde;  d'après  les  règlements  de  la  police 
locale,  plusieurs  baleinières  s'attellent  à  ce  débris  pour  le  remorquer  au 
large  et  débarrasser  le  pays  dune  infection  redoutable;  mais  parfois  la  mor 
et  les  vents  ramènent  cette  épave  sur  quelcjue  point  de  la  côle,  d'où  les 
baleiniers  sont  encore  sommés  de  la  faire  partir, 

M.  le  professeur  Joubin ,  qui  décrit  les  Céphalopodes  de  mes  campagnes 
scientifiques,  vient  de  me  commuiuquer  le  résultat  de  ses  premières  obser- 
vations sur  le  groupe  de  ces  animaux  foin-ni  par  le  Cachalot  en  question. 
On  en  compte  sept  individus  dont  l'élat  de  conservation  permet  de  dire 
((u  ils  sont  du  plus  haut  inli'rêt,  mais  dont  plusieurs  ne  se  présentent  pas 
dans  un  état  complet  permcllant  une  desci  iplion  utile. 

M.  Joubin  a  surtout  remarqué  l'un  d'eux,  (ju'il  déclare  impossible  de 
faire  entrer  dans  aucune  espèce,  genre  ou  famille  de  cet  ordre,  et  qu'il  a 
nommé  Lepidoteuthis  Grinidldii.  Le  sac  viscéral,  même  après  un  séjour  de 
quatre  mois  dans  les  liquides  conservateurs ,  mesure  encore  o  m.  ()o  de 
long  ;  l'animal  vivant  devait  donc  dépasser  deux  mètres.  Le  corps  a  la 
forme  d'un  cornet  et  porto  une  volumineuse  nageoire  ronde.  La  surface  du 
sac  est  couverte  de  grosses  écailles  rhomboïdalos,  saillantes,  imbriqu('es, 
solides  ot  disjiosées  en  fdes  spirales  depuis  la  pointe  jusipi'au  bord  palléal. 
Les  écailles,  dont  le  nombre;  dépasse  plusieurs  milliers,  constiluent  une 
véritable  cuirasse  rappelant  la  c.u'apace  de  ([uelqucs  fossiles;  aucun  autre 
Céphalopode  ne  présente  rien  de  semblable. 

Une  énorme  couronne  fentaculaire  appartenant  à  un  individu  dont  le 
corps  n'a  pu  être  retrouvé,  porte  des  bras  musculeux  dont  chacun,  bien 
que  conservé,  est  gros  maintenant  encore  comme  le  bras  d'un  homme  et 
porte  de  grandes  ventouses  armées  dune  griffe  acérée  aussi  puissante  (pie 
celles  des  grands  carnassiers.  11  reste  près  d'une  cenlaiue  de  ces  ventouses 
encore  adhérentes  au  bras. 

11  y  avait  encore  dans  rcstomac  du  Cachalot  une  bouillie  de  Céphalo- 
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podes  à  demi  digért'S.  dont  M.  Juuhin  estime  le  poids  vivant  à  une  centaine 
de  kilogrammes  et  (pii  tétait  parseme'e  de  becs  et  de  globes  oculaires. 

Tous  ces  Céphalopodes  sont  pélngiques,  puissants  nageurs,  et  ils  ne 
paraissent  sans  doute  jamais  à  la  surface,  de  mémo  qu'ils  ne  touchent 
jamais  le  fond. 


^OTE  SUn   QUELQUES    HePTILES   UL   C.iP  UlISC, 
l'\U    M.  F.  MOCQU.VRD. 

Le  laboratoire  d'herprlologie  a  réccniiiient  reçu  de  M.  le  conile  de  Dal- 
mas  quelques  Reptiles  qu'il  a  lui-mênje  recueillis  au  cap  Blanc,  sur  lu 
lisière  occidentale  du  Sahaïa.  Ces  Reptiles  appartiennent  à  deux  espèces, 
dont  l'une  est  anciennement  connue,  l'aulre  nouvelle. 

La  première,  représentée  par  trois  spécimens  adultes,  se  range  dans  la 
famille  des  Lacertidés  et  est  connue  sous  le  nom  (VAcmilhodactijlus  scutoUa- 
lus ,  Andouin.  On  la  rencontre  non  seulement  au  Sénégal,  mais  en  Algérie, 
eu  Tunisie,  en  Egypte  et  même  en  Syrie.  frCe  Lézard,  m'écrivait,  il  y  a 
quelques  jours ,  M.  de  Dalmas,  a  été  pris  courant  sur  le  sable,  dont  les 
buttes  surmontées  de  quelques  brindilles  de  plantes  sous-frutescentes  (seule 
végétation  delà  contrée)  lui  servaient  de  refuge.  En  quatre  jours  de  chasse 
et  d'excursion,  j'en  ai  vu  trois  exemplaires  non  loin  de  la  mer.  Ils  sont 
très  difliciles  à  apercevoir,  car  ils  ont.  vivants,  ;)bsolumenf  la  couleur  du 
sol  et  du  sable,  rt 

La  seconde  espèce  non  seulement  est  nouvelle,  mais  doit  être  consi- 
dérée comme  le  type  d'un  genre  nouveau,  Gcckonia,  voisin  du  genre 
Tarcntola  '"',  de  la  famille  des  Geckonidés.  Suivant  le  désir  exprimé  par 
M.  de  Dalmas,  elle  porteia  le  nom  spécifique  de  CJuiznUœ ,  du  nom  de  son 
yacht  Chazalie. 

'•'  11  diflèrc  du  genre  Tarentola  par  les  particularités  suivantes  : 

1°  Les  doigts  ne  présentent  pas  d'éiarjissement  terminal;  ils  sont  denticulés 
latéralement,  et  le  cinquième  orteil  s'écarte  beaucoup  plus  des  autres; 

2°  l^a  paupière  circulaire  que  l'on  observe  cliez  toutes  L^s  espi-cef  de  Tarentola 
est  al)si'nlc,  ou  «lu  moins  n'ost  représenté.'^  que  par  nn  rmirl  Topli  eu  avant  et  en 
arrière  de  l'œil  ; 

.T  La  narine  ne  louclie  ni  à  la  roslrale,  ni  à  la  premic-re  supéro-labiale; 

'i"  La  mentonnière  est  plus  large  que  longue  et  ne  sépare  pas  les  sous-maxil- 
laires. 

Je  ne  fais  pas  entrer  en  ligne  de  compte  un  siugidier  repli  o:cipital,  qui  pourrait 
n'être  qu'un  caractère  spécifique,  mnis  qui,  jiisqu'iri,  n'a  él>'  observé  chez  aucun 
(jerkonidi'. 
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Gcckonia  \\.  {]'. 


Le  genre  Geckonia  offre  les  caractères  suivants  : 

Corps  de'pri nie;  tête  triangiilaiie;  doigts  libres,  également  dilat(^s  snr 
toute  leur  longueur,  denlicules  latéralement,  pourvus  en  dessus,  à  leur 
extrémité,  d'une  large  écaille  en  forme  d'cugle  et  garnis  inférieurement  de 
lamelles  entières  éclumcrées  au  milieu  de  leur  bord  dislal,  le  troisième  et 
le  quatrième  doigl ,  aux  membres  antérieurs  connue  aux  membres  posté- 
rieurs, étant  seuls  numis  d'une  grifle;  œil  à  pupille  verticale,  sans  paupière 
circulaiie ;  naiine  entourée  d'un  cercle  complet  d'écaillés ,  ne  louchant  ni  à 
la  roslrale,  ni  à  la  première  supéro-labiale;  les  sons-maxillaires  en  contact 
en  arrière  de  la  mentounière ,  qui  est  courte.  Membres  grêles  et  allongés , 
le  cinquième  orteil  très  écarté  des  autres.  Pas  de  pores  préanaux  ni  de  pores 
fémoraux;  deux  fentes  post-anales. 

Geckonia  Chcunliw  n.  sp. 

Tète  large  et  Iriangidaire,  non  concave  en  dessus;  nuiseau  anguleux, 
arrondi  à  son  extrémité,  égal  en  longueur  à  la  distance  de  l'œil  à  l'orifice 
auditif;  une  lame  osseuse  sus-orbitaire;  rostrale  très  basse,  non  plus  élevée 
que  les  supéro-labiales ,  près  de  quatre  fois  plus  large  que  haute,  avec  une 
trace  de  scissure  au  milieu  de  son  bord  supérieur;  narine  ouverte  un  peu 
en  arrière  de  l'extrémité  antérieure  de  la  première  supéro-labiale,  entre 
quatre  petits  b-jucliers,  dont  l'antérieur  est  le  plus  grand;  neuf  labiales 
supérieures  et  autant  d'inférieures;  juentonnière  plus  large  que  longue, 
pentagonale,  anguleuse  en  arrière;  une  seule  paire  de  sous-maxillaires,  en 
contact  sur  la  ligne  médiane  derrière  la  mentonnière,  accompagnées,  en 
arrière  et  sur  les  côtés,  de  scutelles  plus  petites  et  disposées  sans  ordre, 
qui  passent  graduellement  aux  très  petites  écailles  de  la  région  gulnire. 
L'orifice  audilii'  est  une  laige  fente  oblique  en  haut  et  en  arrière,  sans  den- 
ticules  sur  son  bord  antérieur.  Membres  longs  et  grêles  :  l'antérieur  dirigé 
en  avant  dépasse  l'extrémité  du  museau  de  toute  la  longuem-  de  la  main; 
le  postérieur  atteint  l'épaule. 

Les  doigts  et  les  orteils,  denticulés  latéralement  et  dilatés  sur  toute  leur 
longueur,  ne  s'élargissent  pas  à  leur  extrémité  et  sont  garnis  inférieurement 
de  lamelles  transversales  entières:  mais  il  n'y  a  cpie  les  trois  ou  quatre  der- 
nières, éclumcrées  au  milieu  de  leur  bord  dislal,  qui  en  occupent  toute  la 
largeur;  les  autres,  plus  étroites,  décroissent  rapidement  et  se  confondent 
bientôt  avec  les  écailles  voisines. 

La  tête  est  couverte  en  dessus  d'écaillés  polygonales  subégales,  grandes, 
surtout  les  suroculaires,  adhérentes  au  crâne  et  relevées  de  petites  arêtes  si- 
nueuses dirigées  dans  tous  les  sens  ;  elle  est  bordée  en  arrière  par  un  éj)ais 
repli  en  arc  d<;  cercle  qui  part,  de  chaque  côté,  immédiatement  au-dessus 
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de  ForiHce  auditif,  un  peu  on  arrière  de  la  commissure  des  lèvres,  el  dont 
le  bord  libre  est  f;^arni  de  gros  tubercules  courts  et  coniques;  quelques 
tubercules  semblables  s'observent  au-dessous  de  cette  même  commissure. 
Kcaillesdu  dos  et  des  flancs  la  plupart  circulaires,  inégales,  les  plus  grandes 
plus  ou  moins  tuberculeuses,  euti-omèlf'es  (rA-aillos  plus  petites  sans  forme 
délcrniiiu'e;  pas  do  tubercules  sur  les  cùt('s  du  cou.  ni  sur  les  niondjres 
antérieurs,  qui  sont  recouverts  dYcailles  lisses;  quelques  tubercules  sur 
la  face  supérieure  des  cuisses.  Kcai  les  ventrales  petites,  lisses,  polygonales 
et  juxtaposées,  agrandies  entre  la  racine  des  membres  postéi-ieurs.  La  queue 
est  mutilée  et  on  voie  de  reproduction;  mais  sa  base  porte  en  dessus  des 
écailles  analogues  à  colles  du  dos,  les  tubercules  devenant  seulement  plus 
saillants  sur  les  côtés. 

Gris  clair  en  dessus,  presque  blanc  en  dessous,  sans  aucune  tacbe. 

Un  seul  spécimen,  qui  me  paraît  être  un  mâle,  a  été  capturé.  Il  mesure 
07  millimètres  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus,  la  distance  de  cette 
même  extrémité  au  milieu  du  bord  postérieur  du  repli  occipital  étant  égale 
h  9  1  millimètros,  La  longueur  de  la  droite  qui  joint  les  deux  extrémités 
de  ce  repli  est  de  lô  millimètres. 

ffCe  Gecko,  m'écrit  M.  de  Dalmas  dans  sa  lettre  déjà  mentionnée,  a  été 
trouvé  sous  une  pierre,  à  vingt  kilomètres  à  l'intérieur  dans  le  désert  (la 
contrée  est  inbabitable;  il  n'y  a  pas  de  végétation,  pas  d'eau,  seulement  des 
pieiTCs  et  du  sable).  C'est  le  seul  excmphiire  que  j'aie  vu,  et  j'ai  soulevé 
plus  de  deux  cents  grosses  pierres.''  Ainsi  (ju'on  le  voit  par  ces  renseigne- 
ments, l'espèce  qui  vient  d'être  décrite  parait  fort  rare;  il  est  probable 
aussi  cju'elle  est  tout  à  fait  désertique. 


Note  sun  vs  récent  voyage  en  Gvisëe  et  au  Congo, 
i>\u  M.  J.  Dybowski. 

Cliargé  cette  année  d'une  nouvelle  mission  à  la  côte  occidentale  d'Afriipie 
en  vue  d'éludier  dos  questions  d'ordre  agricole,  je  me  suis  cependant  oc- 
cupé de  conqilétor  les  collections  d'Iiisloire  natureilo  que  j'avais  déjà  pu 
faire  loi's  do  nios  deux  précédonfs  voyages  dans  les  mêmes  régions. 

Je  ne  parlerai  aujourd'bui  (pie  de  quelcpics  résultais  d'ordre  botanique, 
me  réservant  de  revenir  plus  lard  sur  les  fails  se  raj)porlant  à  la  zoologie. 

Je  désire  attirer  l'attention ,  non  sur  les  collections  botaniques  elles-mêmes , 
que  d'autres,  plus  autorisés ,  veulent  bien  se  cbarger  d'étudier  et  de  décrire , 
mais  plutôt  sur  quelques  fails  d'un  ordre  gém'ral  qu'il  j)eut  être  utile  de 
signaler  aux  voyageurs  (pii  |taicoureiil  des  rr'gions  nouvelles.  C'est  ainsi 
que  je  veux  attirer  raltontion  sur  lu  nécessité  de  stationner  en  un  endroit 
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flélerrniné  pour  ai'iiver  à  faire  des  récoltes  complètes;  les  meilleures  collec- 
tions que  j'ai  pu  faire  proviennent  de  séjours  prolongés  dans  une  même 
localité.  Des  excursions  répétées  autour  d'un  même  point  permettent  de 
découvrir  une  foide  de  choses  et  de  faits  qui  auraient  échappé  à  une  prospec- 
tion trop  rnpido. 

Avant  ])u  st-journer  quelque  temps  dans  le  Bas-Ogoué,  je  me  suis  attaché 
à  retrouver  divtM'ses  plantes  dont  on  possédait  quelques  fragments  trop 
incomplets  pour  pouvoir  être  décrits.  C'est  ainsi  qu'il  existait  dans  la  col- 
lection du  Muséum  un  certain  nombre  de  fruits  ou  de  graines  connus  de- 
puis les  voyages  d'Auhry-Lecomte,  c'est-à-dire  depuis  i85/i,  et  qui  n'a- 
vaient pu  être  encore  di'ferminés.  Pour  un  certain  nombre  d'espèces,  cette 
(K  tcrmiîuitinn  sera  procliainomcnt  résolue  par  l'examen  que  fait  M.  Hua 
des  échantillons  que  j"ai  rapportés. 

Lorsqu'il  s'agit  de  végétaux  de  grande  taille  et  dont  les  feuilles  sont  trop 
volumineuses  pour  pouvoir  être  conservées  entières,  le  voyageur  doit,  par 
des  photographies  et  des  croquis,  par  des  observations  et  des  notes,  aider 
le  travail  du  botaniste  descripteur.  Ces  observations  deviennent  indispen- 
sables lorsqu'il  s'agit  de  végétaux  tels  que  les  Palmiers.  C'est  ainsi  qu'en 
l'tudiant  des  spécimens  de  cette  famille ,  j'ai  pu  recueillir  des  renseignements 
complets  sur  les  représentants  de  deux  genres  qui  n'étaient  jusque-là 
connus  ([ue  par  une  seule  espèce  africaine.  Je  veux  parler  du  genre  Podoc- 
cocus  et  du  genre  Elets.  Le  premier  s'est  montré  à  nous  sous  deux  aspects 
très  nettement  distincts  par  les  caractères  végétatifs  et  qui  correspondent 
h  des  caractères  non  moins  tranchés  de  l'ordre  botanique.  Cependant  des 
représentants  des  deux  espèces  existaient  vraisemblablement  dans  les  bcr- 
biers,  mais  l'on  avait  omis  de  noter  que,  tandis  que,  par  exemple,  le  P. 
Barteri  esl  muni  d'un  stipe  de  i  mètre  à  i  m.  5o  de  haut,  l'autre  est  acaule; 
fpie,  tandis  que  chez  les  premiers  les  inflorescences  sont  réfléchies,  elles 
sont  dressées  dans  la  seconde  espèce,  etc.  Ce  sont  donc  là  autant  de  points 
(pi'il  importe  de  noter  sur  le  vif,  car  l'examen  des  fragments  seuls  ne 
pourra  les  laisser  pressentir. 

Je  signalerai  encore  à  l'attention  des  voyageurs  qui  se  proposent  de 
parcourir  les  régions  africaines  tout  l'intérêt  qui  se  rap[)orte  à  l'étude  des 
Bambous  de  ce  continent.  On  y  trouve,  en  effet,  des  espèces  de  grandes 
dimensions  qui  n'ont  pu  encore  être  décrites  faute  d'échantillons  complets. 
Kn  elfet,  In  floraison  des  Bambous  n'a  lieu  qu'à  de  très  gi-ands  intervalles, 
et  il  est  dillicile  de  se  trouver  au  moment  précis  où  la  lloi-aison  a  lieu.  Lors 
d'un  précédent  voyage,  j'ai  eu  à  traverser  une  vi'i-itable  petite  forêt  de 
Bambous  dans  la  région  comprise  entre  Yabanda  et  Makorou ,  c'est-à-dire  en 
me  dirigeant  des  bords  de  l'Oubangui  vers  El  Kouti  par  la  vallée  du  Chari. 
Pas  un  de  ces  Bambous  n'était  en  fleur,  et  les  échantillons  de  chaumes  et 
de  feuilles,  bien  cprayant  été  examinés  par  M.  Franchet,  dont  la  compétence 
en  semblab'e  matièic  est  connue  de  (out  le  monde,  n'ont  pu  être  rapportés 

Ml  su  M.  2  2 
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à  aucune  espèce  connue.  Il  importera  dans  l'avenir  de  recueillir  des  fleurs 
de  celle  espèce  afin  qu'il  soit  possil)le  de  la  de'terminer. 

Il  en  est  de  même  d'une  autre  espèce  que  j'ai  rencontrëe  cette  anne'e  aux 
environs  de  Dubreka  en  Guindé  française. 

Il  convient  de  ne  pas  négliger  non  plus  les  récoltes  de  Cryptogames, 
car  souvent  elles  fournissent  des  renseignements  précieux  sur  la  géographie 
botanique.  Cest  ainsi  que  j'ai  retrouvé  cette  année  dans  notre  hémisphère 
deux  espèces  qui  n'étaient  connues  que  dans  l'hémisphère  sud  à  une  dis- 
tance à  peu  piès  égale  de  l'équaleur.  J'ai  pu  récolter  en  effet,  en  Guinée 
française,  des  exemplaires  du  Podaxon  mossainedensts et  de  VHypoxijlon  sub- 
orbiculare,  qui  n'avaient  été  trouvés  jusque-là  que  dans  l'Angola  ^'^ 


Les  DERyiÈRES  collections  de  m.  Dvbowski  ; 

QUELQUES  ESPECES  RARES  OU  NOUVELLES, 

PAR  Henri  Hda. 

De  son  dernier  voyage  dans  nos  possessions  de  l'Afrique  tropicale  occi- 
dentale, M.  Dybowski  a  rapporté  deux  collections  botaniques  comprenant 
chacune  environ  80  espèces  en  herbier,  intéressantes  pour  la  plupart  et 
dont  plusieurs  sont  entièrement  nouvelles.  La  valeur  de  ces  collections  est 
augmentée  par  l'adjonction  de  nombreux  matériaux  (fruits  ou  fleurs)  dans 
l'alcool ,  se  rapportant  presque  tous  aux  échantillons  d'herbier. 

En  ce  qui  concerne  la  première  collection  faite  à  Konakry  (  Guinée  fran- 
çaise) et  aux  environs,  je  dirai  seulement  qu'elle  est  particulièrement  riche 
en  Ficus,  et  j'indiquerai  l'existence  d'une  Capparidacée  intéressante  ap- 
pelée Emdenia  major  et  dont  j'ai  donné  la  description  au  Bulletin  de  la 
Société  pliiloiualique ,  8'  série,  t.  VII,  p.  82,  à  la  suite  d'une  étude  publiée 
sur  ce  genre. 

La  deuxième  collection,  provenant  du  Bas-Ogoué  et  surtout  de  la  loca- 
lité d'Achouka,  nous  arrêtera  un  peu  i)lus,  bien  qu'aujourd'hui  je  doive 
me  borner  à  mentionner  quelques  raretés. 

1.  Plusieurs  fruits  de  Swietenia  angolensis  Welw. 

2.  Un  autre  fruit  intéressant  est  le  Goré  des  indigènes,  dont  les  noyaux 
seuls,  contenant  un  albumen  riche  en  huile  purgative  drastique,  étaient 
jnscprici  arrivés  en  Euroj)e.  L'étude  des  échantillons  d'herbier  foliifères  et 
lloril'ères  joints  aux  fruits  mûrs  m'a  permis  d'y  voir  une  nouvelle  espèce 
(ÏAptandra  (fam.  des  Olacinées). 

<"  Cette  communication  a  été  accompagnée  de  nombreuses  projections  plioto- 
{jrapliiques  lailcs  au  lahloau- 
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Aptandra  Gore  n.  sp.,  l'oliis  coriaceis;  paniculis  quam  folia  longioribus  (8- 
la  cm.  longis),  calice  accreto  fnictuin  immaturum  mox  oninino  involvente,  flemuni 
irregulariter  fisso;  driipi-*  sulif^lobosis  (circa  cm.  9,5o  nltis,  Zi  lalis),  glaberrimis, 
mesocarpio  carnoso,  oiulocarpio  lifjnoso;  seminibus  globosis  (;?  cm.  diam.)  tcgu- 
mento  fenuissimo,  albumine  caruoso  copioso. 

3.  Sclcroffpenna  Manitii  Wondl.,  Travs.  ofthe  Linn.  Soc,  XXIV,  p.  hù'j. 
—  M.  Dru(li\  dans  sa  récente  Etude  sur  les  Palmiers  de  l'Afrique  tropicale 
{Engl.  bot.  Juhrh.,  XXI,  p.  i36,  28  mai  1896),  dit  qu'on  n'en  connaît, 
en  Europe,  aucun  exemplaire  en  deliors  des  types  de  Mann.  Grâce  à 
MM.  Dybowski  et  Thollon,  le  Muséum  en  possède  aujourd'hui  de  1res 
beaux  spe'ciraens  de  feuilles,  fleurs  e!  fruits  provenant  du  mont  Bouët,  près 
Libreville. 

U.  Podococcus  acaulis  n.  sp. ,  foiiis  majoribus,  petiolo  ad  76  cm.  longo,  rachi 
65-5o;  foliolis  subtus  brunneo  pilosis;  axi  florifero  et  friictifero  recto,  quam  in 
P.  Barteri  paulo  crassiore  ;  fructii  ellipsoideo ,  nec  basi  geniculato. 

Dybowski  (1896)  n.  /i/i  ;  (iSgS)  n.  136  :  forêt  du  bord  du  lac  Awanga,  Bas- 
Ogoué,  et  jusqu'au  Fernand-Vaz. 

L'existence  de  cette  espèce  avait  été  affirmée  déjà  plusiem-s  fois  par  les 
voyageurs  venant  de  la  côte  du  Congo,  notamment  par  MM.  Thollon  et 
Lecomte,  et  M.  Drude  l'avait  pressentie  d'après  des  fruits  joints  au  n"  96 
de  Soyaux.  Les  échantillons  récemment  rapportés  par  M.  Dybowski  lèvent 
tous  les  doutes.  Nous  nous  demandons  maintenant  si  une  partie  des  échan- 
tillons de  Soyaux,  étudiés  par  M.  Drude,  n'appartiendraieni  pas  à  notre 
espèce.  Cela  expliquerait  les  différences  constatées  entre  ces  échantillons  et 
la  description  originale  de  VVendIand  et  Mann  (/.  c,  p.  /I26),  les  P.  Bar- 
ten  du  Muséum  se  raj)portant  exactement  à  cette  description. 

D'après  les  renseignements  de  MM.  Dybowski  et  Lecomte,  le  P.  acnuHs 
pousse  dans  des  stations  relativement  sèches,  tandis  que  Ir'  P.  Barteri  ïorme 
dans  les  forets  humides  de  larges  touffes. 

5.  Elaeis  Dyhoœskn  n.  sp.,  foiiis  amplis  (ultra  2  m.  long.)  oblique  penniner- 
viis  ac  plicatis,  non  dectis,  aculeis  basilaribus  brevioribiis  baud  decurrentibus; 
fniclu  siibgloboso  (/i  cm.  longo,  3  lato);  pntamine  o«iseo,  fore  semper  9-  ,  inter- 
dum  3-loculare.  Stipes  quam  in  E.  Guineensi  brevior  (8-10  m.  ait.,  nec  unquani 

30-25). 

Djbowski  :  n.  71,  Libreville,  route  de  M.  Bouët. 

Rien  que  les  feuilles  non  découpées  suffisent  h  donner  à  ce  Palmier  un 
aspect  tout  particulier  ne  permettant  de  le  confondre  avec  aucun  autre. 


•11 . 


—  316  — 
Les  Cactées  de  Là  Basse-Califouxie, 

l'Ali    LK   D'    W  KBF.n. 

Celte  conimunicalion  a  pour  oltjet  l'étude  des  Cactées  de  la  Péninsul'^ 
californienne,  d'après  les  renseignements,  dessins,  photographies  et  échan- 
tillons rapportés  par  M.  Léon  Diguet  en  189^,  et  par  M.  Cumonge  en 
1896.  La  plupart  de  ces  documents  ont  été  recueillis  aux  environs  de 
27°  latitude  Nord. 

Les  Cactées  californiennes  étaient  à  peu  près  inconnues  avant  les  beaux 
travaux  du  D'  Engelmann,  de  Saint-Louis  (Missouri).  Grâce  aux  nombreux 
documents  fournis  par  les  commissions  d'exploration  de  la  frontière  mexi- 
caine el  des  régions  adjacentes ,  il  a  pu  décrire  niagislraleaieiit  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  dont  quelques-unes  se  retrouvent  en  Basse-Californie. 

Celles  que  MM.  Diguet  et  Gumenge  nous  font  coimaître,  et  dont  je  vais 
vous  montrer  les  principales  sous  forme  de  projections  photographiques, 
sont  au  nombre  de  12,  dont  8  Cereus,  1  Echinocactus ,  1  Momillaria  et 
2  Opuntia. 

1.  Cereqs  Pringlei  VVatson.  —  Voici  le  géant  de  la  Basse-Californie, 
le  Cardon  des  indigènes  "*,  qui  rivalise  au  point  de  vue  des  dimensions  avec 
le  Gianl  de  l' Arizona,  décrit  dès  iShS  par  Engelmann  sous  le  nom  de 
Cereus  ffiganteus.  Ce  botaniste  connaissait  vaguement  l'espèce  californienne, 
mais  il  la  croyait  identique  avec  son  Cereus  ffigaulcus.  Ce  n'est  que  depuis 
les  explorations  de  l'ringle  qu'elle  fut  décrite  par  S.  Walson  (en  i885), 
connue  espèce  dis  incte  sous  le  nom  de  Cereus  Prin<jlei.  —  Celui  que  nous 
montre  la  photographia  de  M.  Diguet  mesure  18  mètres,  comme  vous 
pouvez  en  juger  en  coiiqiarant  sa  hauteur  à  celle  du  cavalier  qui  se  lient 
au  pied  du  coloe^se.  Mais  généralement  le  Cardon  n'atteint  <{ue  0  à  8  mètres, 
(piehpiefois  1  o  ou  12  mètres. 

La  belle  aquarelle  de  M.  Cumen,oe,  qui  représcnle  le  sonunet  d'un 
Cardon  avec  lleur  <  l  i'iuit,  nous  démontre  que  le  (iéant  de  la  Péninsule 
forme  bien  une  espèce  distincte  du  Cereus  ifiganteus  de  l'Arizona.  Voici,  en 
résumé,  les  caractères  spéci(i(jues  du  Cereus  Pringlei  : 

Tige  élovéf.  peu  rameuse;  rameaux  s'élevant  verli<'alement;  12  à 
i3  côtes;  aréoles  rapprochées,  lomentouses,  très  allongées,  conllnentcs; 
aiguillons  gri'.  longs  de  2  à  .*]  ccnfimèlres.  extf'iMeurs  1  ;> ,  intérieurs  8, 
dont  .'1  centraux  pins  forts;  sommet  florifère  com|)lètcment  inerme.  Fleurs 
courtes,  trapues;  ovaire  couvert  d'une  laine  épaisse;  j)élales  nombreux, 
étroits,  lancéolés,  blanc-:.  Fruit  velu,  laineux,  s'ouvrant  à  la  mainrité  en 

"'  Le  nom  de  Cardon  est  donné,  an  Mexiqne  et  niôint'  dansl'Améii<|wo  du  Su\, 
à  plusieurs  .-iilrcs  Cereus  ;iiborrsccnls  do  grande  tailli-. 
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pinsieui's  valves  qui  laissent  voir  la  |)ul|)e  cramoisie.  Les  graines  sont  obo- 
ve'es,  lisses,  luisanles,  longues  de  plus  de  3  inilliniètros;  elles  sonl  deux 
fois  plus  grosses  que  celles  du  Cercm  {ri>ranteus. —  Le  fruit  est  comestible; 
sa  pulpe  sucrt'e  sert  à  faire  des  confitures  ou  des  sirops. 

La  deuxième  ])rojection  vous  montre  encore  un  Cere//.s' PnH^/ej",  de  taille 
moins  excoptionnello,  en  compagnie  d'une  autre  es|)èce  dont  je  vais  vous 
entretenii-  maintenant. 

2.  ('erf.ds  Thlrberi  Engelin.  (Photograpliie  et  aquarelle  de  M.  Gu- 
menge).  —  Désigne'  par  les  indigènes  sous  le  nom  do  Pitnya  dulce.  Son 
fruit  rouge,  gros  comme  une  orange,  d'un  poids  moyen  de  5o  grammes 
(Diguit),  est  très  recherché  pour  sa  saveur  exquise;  il  s'en  fait  une  grande 
consommation,  et  l'on  en  fait  des  confitures  excellentes.  Engelmann  en  a 
donné  une  description  complète;  il  me  sufllra  de  rappeler  qu'il  diffère  du 
Cordon  par  son  tronc  moins  gros,  moins  élevé  ( 'i  à  5  mètres),  se  divisant 
dès  la  bise  en  rameaux  ascendants;  par  sa  fleur  courte,  tubuleuse,  rouge 
en  dehors,  blanche  on  dedans;  par  son  gros  fruit  rouge;  par  ses  graines  à 
peine  longues  de  a  mdlimèti'es,  noires,  finement  chagrinées. 

Le  nom  de  Pilaya  est  donné  à  divers  Cei-eus  arborescents  à  fruits  comestibles.  Le 
Cer.  Thurheri  est  appelé  Pitaya  dulce;  deux  autres  Cereus  californiens  portent  : 
l'un  le  nom  de  Pitaya  agria,  l'autre  le  nom  de  Pitaya  barhona.  Dans  l'intérieur  du 
Mexiiiiic.  on  donne  le  nom  de  Pitaya  à  [)lnsicnrs  espèces,  mais  plus  spécialement  au 
Cer.  prui.iosus  Saim,  dont  les  fruits  lougcs  se  vendent  au  printemps  sur  les  mar- 
chés. Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  Pitaya  avec  celui  de  Pitahaya,  qui  est  ré- 
servé aux  Cereus  rampants  ou  grimpants. 

La  quatrième  projection,  d'après  un  cliché  pris  dans  l'île  de  laTortuga, 
en  face  de  Guaymas,  représente  un  groupe  formé  par  un  Cereus,  que  je  ne 
puis  |)ns  déterminer,  en  l'absence  d'échantillons  botaniques.  Il  paraît  voisin 
du  (Perçus  Thurbcrt,  mais  ses  tiges  sont  beaucoup  plus  grosses,  et  son  fruit 
et  blanc,  d'après  M.  Diguet.  C'est  peut-être  une  espèce  distincte. 

3.  Cerk(  s  CuMENGEi  u.  s|).  —  Cette  projection  nous  montre  un  Cereus 
d'un  aspect  tout  diffénmt.  Au  heu  d'être  arborescent,  il  reste  bas,  fru- 
tescent; ses  rameaux  diffus  et  rigides,  hérissés  de  pointes  acérées,  forment 
un  fourré  inextricable  de  i  à  a  mètres  de  hauteur.  C'est  le  Pttatja  affrta 
des  indigènes,  ainsi  nonmié  à  cause  de  la  saveur  aigrelette,  extrêmement 
agréable,  de  son  fruit.  Cette  espèce  n'a  encore  été  décrite  nulle  part,  que 
nous  sachions,  ni  en  Europe,  ni  en  Amérique.  Nous  devons  donc  la  consi- 
dérer comme  inédite,  et  je  propose  de  la  nommer  Cereus  Cumenifei,  en 
l'honneur  de  M.  Cumenge,  auteur  des  magnifi([ues  dessins  que  vous  avez 
sous  les  yeux. 

H  est  vrai  qu'on  trouve  dans  quelrpies  collections  un  Cereus  gummoxux,  qui  est 
resté  inédit,  et  qui  pourrait  être  le  même;  mais  j'ai  lieu  de  croire  ,  d'après  ma 
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correspondance  personnelle  avec  Enpelmann,  que  ce  bolanislc  (mort  depuis  i884) 
désiji'nait  sous  le  nom  de  Cercus  (rummosus  une  autre  espèce,  à  ti{i[e  molle,  p. 
a.  d.  gommeuse,  rampant  dans  les  dunes,  espèce  sur  laquelle  M.  Diguet  nous  a 
donné  quelques  renseignements,  malheureusement  incomplets. 

Voici  les  caractères  dislinctifs  du  Cereus  Cuvtenffei  :  rameaux  rigides, 
dilTus,  étalés,  épais  de  6  cenliniètres;  épidémie  vert  foncé;  739  côtes 
obtuses,  sinuées;  aréoles  distantes  de  3  centimètres;  aiguillons  forts,  ri- 
gides, acérés,  noirs,  aplatis,  pugioniformes ;  les  extérieurs  10  à  12, 
rayonnants,  longs  de  1  h  2  centimètres;  les  intérieurs  /l ,  dont  l'inférieur 
deux  fois  plus  fort  et  plus  long.  —  Fleur  nocturne,  grande,  26  centi- 
mètres long,  sur  10  centimètres  diam. ,  rose  vif  en  dehors ,  blanche  en  de- 
dans; ovaire  vert,  épineux;  tube  inerme,  rose  carmin;  squames  lubaires 
lancéolées,  décurrentes  ;  sépales  lancéolés ,  étalés ,  roses  ;  pétales  nombreux , 
étroits ,  blancs  à  pointe  rose.  Fruit  globuleux,  de  5  à  6  centimètres  diam. , 
couvert  d'aiguillons  caducs;  chair  rouge,  d'une  acidité  très  agréable. 
Graines  longues  de  1  mil.  5  à  2  millimètres,  obovées,  d'un  noir  mat, 
rugueuses. 

h.  Cerecs  (Piloccrcus)  Schottii  Engelm.  —  Cette  curieuse  espèce, 
déjà  trouvée  dans  la  Sonora  par  Schott,  a  été  parfliitement  décrite  par 
Eugelmann.  Les  photographies  et  la  belle  aquarelle  de  M.  Cumenge  mon- 
trent quelle  appartient  à  la  section  Pilocereus,  parce  que  les  aiguillons, 
d'abord  courts ,  subulés ,  noirs ,  se  transforment ,  au  sommet  des  tiges  flo- 
rifères, en  crins  flexibles,  grisâtres,  longs  de  plusieurs  centimètres, 
formant  une  espèce  de  cephaliuin.  —  Les  fleurs  sont  petites,  tubuleuses, 
rosées;  les  fruits  inermes,  écarlales,  en  forme  d'olives,  et  comestibles. 
Graines  noires,  luisantes,  obovées,  2  millimètres  long.,  carénées  sur  la  face 
dorsale. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  dans  quelques  collcclions  sous  le  nom  inédit  de  Q;- 
reus  Valmuvi.  On  a  récemment  décrit  en  Améri(iue,  sous  le  nom  de  Pilocereus  Sav- 
gentianus,  une  espèce  que  je  crois  identique  ou  au  moins  extrêmement  voisine,  et 
qui  a  été  trouvée  à  Saint-Quintin,  dans  le  Nord  de  la  Péninsule. 

Le  Cercus  Schottii  est  appelé  dans  le  pays  Pitaya  harbona,  c'est-à-dire  barbe  grise. 
Il  porte  aussi  le  nom  de  Caramhullo  (pron.  Caramhouyo).  Ce  dernier  nou)  est 
aussi  donné  au  Mexique  à  une  espèce  très  différente,  le  Cereus  geometnsans  Mari., 
dont  les  petits  fruits  noirs,  pareils  à  des  myrtilles,  se  vendent  sur  les  marchés. 

5.  Cereus  pecte\  arorigindm  Fngelm.  —  M.  Diguot  a  pris  cette  photo- 
graphie à  Guaymas  (Sonora),  -i'j°  latitude;  mais  il  a  trouvé  la  m<^me  espèce 
à  Mazatlaii,  23°  latitude,  et  dans  la  Péninsule  au  sud  de  La  Paz,  ah"  la- 
titude.—  Ce  Cereus,  communément  appelé  lletcho,  est  remarquable  par 
ses  fruits  ressemblant  à  d'énormes  châtaignes,  béris-ées  de  crins  flexibles 
jaunes;  les  indigènes  les  emploient  comme  brosses  à  cheveux;  de  Ih  le  nom 
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si  coractà-isti({ue  6e  pecten  aboriginum  (peijjne  des  aborigènes)  qu'Engcl- 
niann  lui  a  donné. 

Il  s'élève  à  6  ou  8  mètres,  et  se  divise  en  rameaux  vigoureux,  sub-ver- 
ticaux,  d'un  vert  foncé;  lo  oôtos;  aiguillons  droite,  rigides,  gris  à  pointe 
noire.  Fleurs  petites,  imparfaitomont  connues.  Fruit  gros  comme  lo  poing. 
Graine  remu*quable  par  sa  grosseur,  longue  de  h  niilliuiètrcs,  large  de 
a  millimètres  i/q,  noire,  luisante,  ne  pouvant  être  confondue  avec  celle 
des  espèces  connues. 

6.  Cerecs  DiGCETi  n.  sp.  —  Ce  Cereus,  que  les  indigènes  nomment 
Jnca  MatraLa,  est  nouveau  et  très  distinct.  Je  propose  de  l'appeler  Cereus 
Digueti,  en  riionncur  de  l'explorateur  zélé  dont  le  nom  est  si  souvent  pro- 
ïioncé  dans  vos  réunions. 

Il  croît  dans  le  sable  des  dunes,  dans  lequel  il  enfonce  ses  racines  tubé- 
reuses, longues  de  3o  à  6o  centimètres,  cbarnues,  s'accroissant  à  leur  ex- 
trémité conique,  et  semblables  à  une  touffe  de  racines  de  Dablia.  De  celte 
touffe  de  tubercules  naît  une  tige  unique,  grêle,  rameuse,  d'apparence 
sèche,  ressemblant  à  des  ramilles  de  bois  mort,  de  couleur  grisâtre;  les 
jeunes  pousses  sont  d'un  vert  pâle.  Ces  rameaux  ont  8  côtes  obtuses,  apla- 
nies sur  le  dos,  séparées  par  des  sillons  étroits;  la  section  transversale  des 
côtes  est  presque  cunéiforme,  c'est-à-dire  plus  large  sur  le  dos  que  sur  les 
les  côtés.  Aréoles  distantes  de  lo  à  12  mdlimètres.  Aiguillons,  dont  10  ex- 
térieurs et  2  intéiieurs,  noirs,  courts  et  apprîmes,  longs  de  1  à  2  milli- 
mèlres.  D'après  M.  Diguet,les  fleurs  sont  nocturnes,  blanches,  longues 
d'environ  i5  centimètres;  fruit  rouge,  peu  épineux,  allongé  comme  un  pi- 
ment; pulpe  rouge,  un  peu  acidulé. 

On  connaît  rléjà  deux  autres  espèces  de  Cereu»  à  racines  tubéreuses.  Le  premier, 
Cer.  tubei-osus  Poselfj.,  appartient  à  la  section  Ediinocereus,  et  croît  sur  la  frontière 
du  Texas  et  du  Mexique.  Le  second,  Cer.  Greggii  Engelm.*  dont  notre  espèce  se 
rapproche  le  plus,  est  répandu  dans  les  provinces  de  Chihuabua  et  de  Sonora,  et 
a  été  trouvé  jusqu'à  Mazatlan,  d'où  MM.  Vilmorin  ont  reçu  un  exemplaire  qui 
existe  encore  au  Muséum. 

7.  Cebels  sep.pentixds  Lagasca.  —  Vieille  espèce  mexicaine,  cidtivée  en 
Californie  et  en  Sonora ,  sous  le  nom  de  lieinn  de  la  Noclie  (Reine  de  la  nuit), 
à  cause  de  ses  magnifiques  fleurs  nocturnes,  blanches,  longues  de  25  cen- 
timètres sur  i5  centimètres  de  diamètre ''^  Sa  tige,  cylindrique  et  rampante, 
ressemble  à  un  gros  serpent;  de  là  son  nom  de  serpenliuus.  Son  gros  fruit, 
rouge,  hérissé  d'aiguillons  caducs,  passe  à  Mexico  pourun  des  meilleurs 
des  Cactées.  Ses  graines  sont  les  plus  grosses  de  toutes  les  graines  de  Cereus; 

(''  Sur  le  liltorni  oriental  du  Mexique  et  aux  Antilles,  le  nom  de  Reina  de  la 
Noche  est  donné  aux  Cereun  ijraiidijlorwi  et  nycliralns. 
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elles  sont  noires,  luisantes,  ovoïdes,  et  ont  6  niillinièfres  de  longueur  sur 
à  millimètres  de  diamètre;  le  hile  est  grand,  ovale,  oblique,  blanc. 

8.  Cereus  triangularis  Haw.  —  Vieille  espèce,  cultive'e  en  Basse-Cali- 
fornie, ainsi  que  dans  toute  rAiiieri([ue  chaude  ,  pour  son  magnifique  fruit, 
rouge  carmin,  à  chair  blanche,  qui  atteint  le  vohune  dun  petit  ananas. 
Fleur  e'norme,  longue  de  3o  à  35  centimètres  sur  20  à  a5  centimètres  de 
diamètre,  blanche,  nocturne.  De'signé  partout ,  au  Mexique,  sous  le  nom  de 
Pilaliaya. 

9.  EcHiNOCACTDs  Pemnscle  II.  sp.  —  La  huitième  projection  (photogra- 
phie de  M.  Diguet),  nous  montre  un  énorme  £'cA/«ocrtf /«s,  haut  des  mètres 
sur  0  m.  5o  de  diamètre,  connu  dans  la  Péninsule  sous  le  nom  de  Vts- 
naga  ^^K  H  appartient  évidemment  au  groupe  composé  des  Ech.  Wtslizeiii 
Eng. ,  Ech.  Lcconlei  P^ng.,  Ech.  Emonji  Eng. ,  Ech.  califoriiicus  Monv.;  mais 
il  ne  peut  être  rapporté  à  aucune  de  ces  quatre  espèces.  D'accord  avec  feu 
Engelmann  (in  litleris),  je  le  considère  comme  une  espèce  distincte,  que  je 
propose  d'appeler  Ech.  Peninsxilœ. 

Voici  ses  caractères  essentiels  :  Tige  sini{)ie ,  d'abord  ovoïde,  plus  tard  cla- 
viforme.  Côtes  12  h  i5,  plus  tard  20.  Sillons  larges  et  profonds.  Aréoles 
distantes  de  U  centimètres,  plus  rapj)rochées  dans  l'âge  adulte.  Aiguillons 
rougeâtres,  h  pointe  jaune;  extérieurs  11,  rayonnants,  droits,  cylindri- 
ques, plus  ou  moins  annelés  ;  ])armi  eux  les  quatre  mférieurs  sont  plus 
forts  et  plus  colorés;  aiguillons  iiitf'riem's  k,  annelés,  disposés  en  croix, 
les  trois  du  haut  droits  et  cylindriques,  celui  du  bas  deux  fois  plus  long, 
aplati,  crochu,  étendu  horizontalement;  ce  dernier  est  long  de  5  à  7  cen- 
timètres, tous  les  autres  ont  environ  3  centimètres.  Les  fleurs  sont,  dit-on, 
rougeâtres  en  dehors,  jaunes  en  dedans.  Le  fruit  et  les  graines  sont  encore 
inconnus. 

10.  Mamillaria  Goodridgu  Scheer.  —  Espèce  bien  décrite  par  Engel- 
mann, commune  dans  la  P('ninsule  et  dans  les  îles  de  la  côte  du  Pacifique. 
Voisine  des  M.  Scheihusii  Pli-,  et  Grahaïui  Eng. ,  se  distingue  par  sa  taille 
plus  forte,  ses  aisselles  sf'tiR'res,  i5  aiguillons  extérieurs  blancs,  3  h  4  inté- 
rieurs bruns,  dont  l'inférieur  plus  long  et  unciné. 

11.  Opuntia  Cholla  n.  sj).  —  dijUndropunlia ,  désigné  par  les  indigènes 
sous  le  nom  de  Cholla  (pron.  Choya.)  Voisin  de  XOp.  i)rolifera.  Tige  cylin- 
drique, verte,  rameuse,  frutescente,  haute  d'environ  1  mètre.  Tubercules 

^')  Le  nom  de  Visnaga  est  donné,  an  Mexiqno,  à  tous  les  EcUinocaclus,  princi- 
palement aux  espèces  de  grande  taille,  comme  par  exemple  I7ic/i.  ingeni  Zncc. 
(Ech.  Vitnacja  Hook.),  qui  atteint  jusqu'à  3  mètres  de  hauteur,  sur  1  mètre  de 

HianiMfP. 
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allonges,  peu  saillants.  Aigiiillmis  longs  de  i  centimètre,  rayonnants, 
(^toiles,  avec  un  ou  plusieurs  centraux;  tous  couverts  d'une  gaine  jaunâtre, 
lâche  et  ample;  à  la  partie  supérieure  de  i'arëole,  il  y  a  un  pinceau  d'ai- 
guillons séliformes  jaimàtros.  —  Fleur  rose,  h  centimètres  de  diamètre; 
pétales  lancéolés;  fruit  tubercule,  peu  épineux;  graine  de  3  millimètres  de 
diamètre;  hile  ventral,  pointu,  raphé  étroit.  La  graine  de  ÏOp.  proliféra 
est  deux  fois  plus  grande. 

12.  Opdntia  Alcahes  n.  sp.  —  Cylindroptmtta  du  nom  indigène  dM/- 
eahes.  Plus  tra])u  que  le  précédent.  Envahit  les  champs  non  cultivés  (Di- 
guet).  Tige  cylindrique,  vert  jaunâtre,  très  rameuse;  tubercules  allongés, 
saillants,  subconfluents  en  7  côtes  spirales.  Aiguillons  fins,  longs  de  1  à 
a  centimètres;  7  à  8  extérieurs,  h  intérieurs,  tous  revêtus  d'une  gaine 
étroite ,  jaune  ;  à  la  partie  supérieure  de  l'aréole ,  il  y  a  un  pinceau  de  sétules 
jaunâtres.  —  Fleurs  jaune  verdâtre  (Diguet.)  Fruit  subglobuieux,  épineux; 
ombilic  profond. 


fj ARBRE  À  PRIÈRES  DE  GoUMBOUM, 

f 

PAR  M.  Edouard  BLA^c. 

Parmi  les  points  particuliers  pouvant  intéresser  les  naturalistes  et  qu'il 
m'a  été  donné  d'étudier  dans  les  deux  voyages  que  je  viens  de  faire  cette 
année,  je  signalerai  aujourd'hui  une  curiosité  botanique  dont  quelques 
explorateurs  ont  déjà  parlé;  les  uns,  autrefois,  d'après  les  traditions  chi- 
noises, et  quelques-uns,  plus  récemment,  de  visu.  Je  veux  parler  du  fameux 
arbre  qui  croît  dans  un  monastère  bouddhiste,  au  nord  du  Thibet,  et  qui 
produit  des  lettres,  des  mots,  des  prières  et  autres  formules  religieuses, 
le  plus  souvent  tracées  sur  son  écorce  et  sur  ses  feuilles. 

Ce  singulier  fait  botani([ue,  traité  d'abord  de  fable  tant  qu'il  ne  s'agis- 
sait que  d'une  tradition  afhrmée  par  les  indigènes,  a  pris  plus  de  poids  et 
est  devenu  un  problème  sérieux  pour  les  botanistes  depuis  que  des  voya- 
geurs européens,  M.  Potanine  et  M.  Grenard  entre  autres,  ont  apporté  le 
témoignage  de  leur  obser\ation  directe.  Plusieurs  hypothèses  ont  été  émises 
pour  l'expliquer.  On  a  d'abord  supposé  qu'il  s'agissait  soit  de  taches  pig- 
mentaires,  soit  de  saillies  épidermiques  naturelles,  reproduisant  fortuite- 
ment drs  caractères  alphabélitjues.  C'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  pour  la 
plante  que  les  anciens  appelaient  Adonis ,  ou  encore  pour  celle  dont  la  fleur 
porte  tracé  ie  mol  AI  AS  ou  AIAI.  Les  Grecs  ont  bâti  sur  ce  fait  les  lé- 
gendes classiques  de  la  métamorphose  d'Ajax  et  d'Adonis  en  fleurs. 

Une  seconde  hypothèse,  qui  a  été  mise  en  avant  jusqu'à  ce  jour,  consistait 
à  attribuer  l'apparition  des  caractères  dont  il  s'agit  au  travail  de  certains 
insectes  et  notamment  à  des  chenilles  du  genre  Tortrix;  on  sait  en  effet 
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que,  même  dans  nos  pnys,  certaines  larves  et  certaines  chenilles  creusent 
dans  IV^paisseur  du  pareiifliyme  dos  fouilles  de  diverses  plantes,  dans  les 
feuilles  de  Rosier  par  exemple,  des  (jalories  qui  laissent  ensuite  sur  Tëpi- 
derme  des  traces  blanchâtres  ou  transparentes.  Ces  galeries,  sinueuses  et 
irrc^gulières,  peuvent  reproduire  accidenlollement  la  forme  de  lettres. 

On  sait  aussi  que  d'autres  insectes  creusent  dans  IVpaisseur  de  iVcorce 
des  végétaux  des  galeries  régulières  diversement  conformées  :  c'est  le  cas 
pour  plusieurs  Coléoptères  de  la  famille  des  Buproslos  et  pour  les  très 
nondireuses  espèces  qui  forment  la  famille  des  Scolytides;  la  plupart  d'entre 
olles,  qui  habitent  l'Europe,  ont  reçu  des  noms  faisant  allusion  à  l'appa- 
rence de  leur  travail  :  tels  sont  les  Bostriches  qui  portent  les  noms  de  B. 
typoffraphus ,  B.  chalcographus ,  B.  xjjlographus ,  etc.  Cette  explication,  assez 
satisfais;mte  à  première  vue,  a  été  admise  provisoirement  par  beaucoup  de 
naturalistes  à  partir  du  moment  où  le  fait  lui-même  est  devenu  incontestable. 

Enfin  une  troisième  théorie  est  celle  qui  consiste  h  admettre  une  super- 
cherie quelconque  des  lamas,  lesquels  tirent  naturellement  un  grand  profit 
de  l'exploitation  du  phénomène  qu'ils  font  passer  pour  miraculeux.  Mais, 
dans  ce  cas,  il  est  intéressant  de  savoir  en  quoi  consiste  cette  supercherie 
et  comment  elle  s'exerce. 

Je  viens  d'avoir  entre  les  mains,  moi-même,  il  y  a  déjà  quelques  mois, 
plusieurs  échantillons  du  précieux  végétal.  Je  les  ai  examinés  avec  soin  et 
j'ai  tac! lé  de  me  rendre  compte  de  la  vérité.  L'arbre,  ou  plutôt  les  arbres 
dont  il  s'agit,  car  il  y  en  a  tout  un  groupe,  croissent  dans  le  monastère  de 
Coumboum,  à  35  kilomètres  au  sud  de  Si-Ning,  dans  la  partie  centrale  de 
l'empire  chinois.  C'est  là  que  se  rendent  en  grand  nombre  des  pèlerins  aux- 
quels les  lamas  permettont,  moyennant  une  honnête  offrande,  de  contem- 
pler l'arbre  auquel  leur  piété  a  valu  cet  éclatant  témoignage  de  la  faveur 
divine,  et  même  quelquefois,  mais  très  excoptionnelloment,  moyennant  une 
offrande  beaucoup  plus  grosse,  d'en  emporter  de  petits  morceaux.  J'ai  pu, 
à  deux  reprises,  en  recevoir  et  en  examiner  de  gros  morceaux,  l'un  consis- 
tant en  une  branche  et  l'autre  en  un  assez  gros  tronçon  du  tronc  lui-même. 
J'ai  dû  celte  faveur  à  l'entremise  d'un  lama  thibétain  avec  lequel  j'ai  eu 
l'honneur  d'être  mis  en  relations.  Tout  d'abord,  je  commencerai  par  dire 
quo  lo  phénomène  est  véritable  :  il  existe  réellement,  et  j'ai  vu  des  caraclères 
tliibolainstrès  nettement  tracés  sur  les  branches  de  l'arbre  en  question.  Ces 
caractères  sont  bien  formés,  nond)reux  et  variés;  ce  fait  suilll  déjà  pour 
faire  écarter  les  deux  premières  hypothèses  formulées  ci-dessus  :  en  effet , 
dans  la  première,  les  mots  figurés  seraient  toujours  les  mêmes,  et,  dans  la 
seconde,  los  caractères  no  seraient  évidemniont  ni  réguliers  ni  distincts, 
ot  ils  seraient  mêlés  de  figures  informes.  J'ai  d'ailleurs  constaté  physiologi- 
quement  qu'il  ne  s'agit  pas  du  travail  d'un  insecte. 

La  manière  dont  se  montrent  ces  caraclères  est  assez  curieuse.  Ils  appa- 
raissent tantôt  sur  les  très  jeunes  branches,  tantôt  sur  le  tronc  ou  sur  les 
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branches  déjà  fortes.  L'arbre  paraît  appartenir  à  la  taïnille  des  Pbytolacca- 
cées  ou  à  une  taïnille  analooue  ;  son  bois  est  mou,  sponjfioux  et  très  lé{}er; 
dans  les  branches  déjà  grosses,  aucune  trace  d'accroissement  annuel  n'est 
visible  sur  la  coupe  transversale.  Ce  fait ,  joint  à  raj)parence  lisse  et  vive 
de  l'écorce,  permet  de  conclure  que  la  croissance  doit  être  très  rapide; 
r^corce  très  mince,  de  couleur  f^rise  et  opaque,  recouvre  un  liber  également 
raince,  formé  de  quatre  ou  ciiK]  feuillets  superposés,  plus  ou  moins  trans- 
parents et  seml)lables  à  de  la  pelure  d'oignon.  L'écorce  extérieure,  d'un  gris 
mat,  est  absolument  opaque;  elle  est  finement  rugueuse  et  parsemée  de 
ienticelles  subéreuses,  assez  nombreuses  et  régulièrement  espacées '"'.  Si 
l'on  regarde  une  branche  intacte,  on  n'y  voit  aucune  trace  d'écriture;  mais 
si  l'on  considère  une  branche  sur  laciuelle  la  lame  extérieure  a  commencé 
à  s'exfolier,  on  voit  apparaître  sur  les  lames  sous-jacentes,  qui  sont  d'un 
brun  rougeâtre,  des  caractères  tracés  en  blanc  :  ces  caractères  sont  légère- 
ment en  saillie  et  sont  dus  à  un  décollement  des  lames  du  liber '^>.  Ceux 
que  j'ai  observés  figuraient  des  mots,  des  formules  pieuses  et,  quelquefois 
même,  des  prières  entières;  ils  n'étaient  pas  mélangés  de  traits  irréguliers 
sans  significalion.  Dans  ces  conditions ,  il  est  bien  évident  que  l'hypothèse 
de  l'œuvre  d'un  insecte  doit  être  écartée.  D'ailleurs ,  j'ai  remarqué  que  ces 
galeries,  assez  analogues,  à  première  vue,  aux  tunnels  que  creusent  cer- 
taines chenilles,  n'avaient  souvent  ni  commencement  ni  fin  et  figuraient 
des  circuits  fermés ,  disposition  assez  fréquente  dans  l'alphabet  thibétain. 
D'autres  présentaient  des  points  de  bifurcation  ou  des  points  multiples 
d'ordre  impair.  On  n'y  observe  ni  trou  d'entrée  ni  trou  de  sortie.  On  n'y 
trouve  pas  de  débris  de  larves.  Enfin,  le  calibre  des  traits  est  constant,  ce 
qui  n'a  pas  heu  en  général  dans  les  galeries  creusées  par  des  larves  d'in- 
sectes, dont  le  corps  subit  un  grossissement  continu,  d'où  augmentation 
constante  du  calibre  de  la  galerie. 

Il  s'agit  donc,  à  n'en  pas  douter,  d'un  travail  fait  de  main  d'homme  et 
de  la  main  des  prêtres. 

Une  hvpothèse  formulée  h  la  Société  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg 
et  dont  nous  aurons  sans  doute  bient(^t  connaissance,  car  il  a  dû  en  être 
question  dans  la  séance  que  cette  Sociéti'  a  tenue  cette  semaine,  consiste  à 
attribuer  l'apparition  de  ces  caractères  à  l'apposition  d'un  cliché  à  jour,  en 

(''  Ces  productions  épidermiques,  sur  une  branche  de  .')  à  6  centimètres  de  dia- 
mètre, sont  espacées  entro  elii's  d<!  i  cent.  5  environ;  olios  ont  environ  2  niillimè- 
Ires  dans  leur  plus  grand  diamètre  et  1  millimètre  do  saillie;  elles  sont  elliptiques 
et  coupées  en  deux  par  un  sillon  transversal;  le  Lois  est  d'un  blanc  grisâtre,  très 
spongieux. 

'*'  La  dimension  de  ces  caractères  est  variable;  la  plupart  de  ceux  que  nous 
avons  vus  mesuraient  a  centimètres  de  hauteur;  la  grosseur  du  trait  était  uniforme 
et  d'environ  1  millimètre;  celle  dernière  dimension  concorderait  avec  le  calibre  des 
trous  que  creusent  généralement  les  insectes. 
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papier,  par  exemple,  el  dont  certaines  parties  interceptent  la  lumière. 
M.  Grigorielî,  le  siivant  secrétaire  f}on('ral  de  la  Société  de  g-éographie  de 
Saint-Pélersbourg,  émet  cette  hypothèse  et  fait  ohserver  qu'en  plaçant  des 
patrons  opaques,  découpés  dans  du  papier,  sur  des  pommes  en  voie  dac- 
croissement ,  ou  en  général  sur  des  organes  végétaux  à  épidémie  lisse  et  en 
cours  de  vt'gélation,  on  y  fait  apparaître  des  figures  ou  des  caractères 
tracés  en  clair  :  cette  ohservation  est  juste,  mais  nous  ne  croyons  pas  que 
tel  soit  ici  le  cas.  L'opacité  de  la  couche  externe  de  Técorce  et  l'absence  de 
toute  empreinte  visible  à  sa  surface  nous  empêchent  d'admettre  cette  expli- 
cation. En  outre,  il  est  ])robable  que  la  fraude  se  fait  la  nuit.  Nous  pensons 
qu'on  doit  la  pratiquer  de  la  façon  suivante. 

Des  caiactères  en  métal  fortement  chauffés  peuvent  être  approchés  de 
l'écorce  des  branches  encore  vertes  et  être  maintenus  quelque  temps  dans 
son  voisinage;  il  ne  doit  pas  y  avoir  contact,  car  il  n'y  a  pas  de  brûlure 
apparente,  mais  il  y  a  gonflement  des  sucs  1res  abondants  qui  existent 
dans  les  couches  internes  du  liber,  et  des  décollements  s'y  produisent;  la 
partie  des  feuillets  libériens  qui  correspond  aux  caractères  se  soulève, 
meurt  et  devient  transparente,  le  reste  gardant  son  aspect  naturel.  Ce  qui 
est  particulier,  c'est  que  la  couche  prolectrice  formée  par  le  feuillet  épi- 
dermique  dissimule  la  maixhe  du  |)hénoniène  et  permet  aux  prêtres  de  le 
faire  apparaître  ensuite  quand  bon  leur  semble,  sous  les  yeux  mêmes  des 
fidèles.  Une  compression  exercée  dans  de  certaines  con;litions  pourrait  pro- 
duire le  meule  effet.  Enfin,  peut-être  les  prêtres  ont- ils  inventé  des  appa- 
reils spéciaux  pour  pratiquer  l'opération  dont  il  s'agit  :  telle  serait ,  par 
exonq)le,  une  lontorne  dont  la  paroi  faite  d'une  matière  mauvaise  condur- 
liice  de  la  chaleur  recevrait  des  caractères  collés  ou  peints  et  formés  d'une 
substance  échauffabie;  ou  inversement  une  lanterne  ou  un  réchaud  dont  la 
partie  métalhque  entièrement  échauffabie  serait  protégée  dans  certaines  de 
ses  parties  par  une  grille  à  jour  ou  recevrait  une  couche  d'un  enduit  pro- 
lecteur sur  lequel  on  tracerait  les  caractères. 

Quoi  (pi'il  en  soit  des  détails  du  procédé,  son  principe  nous  paraît  indis- 
scutabic.  J'iiurais  désiré  apporter  un  échantillon  de  ce  végétal  énigmali((ue  ; 
les  circonstances  ont  fait  que  les  deux  ('chaiitillons  que  j'ai  pu  examiner 
sont  restés  à  Saint-Pétersbourg;  je  ne  désespère  pas  de  pouvoir  prochai- 
nement en  présenter  un. 


Sun  I.HS  CUTICULES  DE  BoTHRODESDliOS  tiECVEILLIES  À    ToVARkOVO  , 

PAn   M.   Bernard   Henailt. 

Dans  les  mines  de  Tovarkovo  et  de  iMalovka,  situées  dans  le  Gouverne- 
ment de  Toula  (  Russie)  et  qui  appartiennent  au  Cuhn  inférieur,  on  a  signalé 
l'existence  d'une  couche  de  combustible  de  plus  de  '2o  centimètres  d'épais- 
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seur,  s'ëfendant  sur  une  surface  do  plusieurs  kiloinèlros  oarr<^s,  couipose'e 
uniquement,  comme  M.  Zciller  l'a  reconnu,  de  cuticules  de  Bollirodcudion 
(Lvcopodiacée  très  commune  à  cette  époque). 

Les  membranes  végétales  superposées  sont  séparées  par  une  substance 
noire,  friable  qui  forme,  en  certains  endroits,  près  des  /i/5  de  ia  niasse,  et 
(pii  n'est  autre  cliose  que  de  l'acide  ulmique. 

Souvent,  les  cuticules  se  pn'senlent  sous  la  forme  d'un  anneau  complcl, 
toute  trace  de  tissu  ayant  disparu  à  l'intérieur;  l'acide  ulmique  est  dé[)osé 
au  dehors  et  semble  avoir  été  produit  par  des  portions  de  végétaux  autres 
que  celles  qui  étaient  recouvertes  par  les  cuticules. 

La  face  externe  des  membranes  est  unie  et  luisante,  la  face  interne,  au 
ronlraire,  est  mate  et  linement  chagrinée  à  cause  des  empreintes  en  creux 
laissées  par  les  cellules  épidermiques. 

La  face  interne  des  cuticules,  après  un  traitement  prolongé  par  l'am- 
moniaque, offre  souvent  l'aspect  représenté  fig.  i.  La  membrane  semble 


Fig.  I.  —  Cuticule  de  Uothrodendron ,  face  interne  grossie  3oo  lois. 

a,  b,  régiotis  où  la  mombrane  a  été  diversement  corrodée  par  les  bactéries.  —  c,  micro- 
coques  restés  adhérents  à  la  membrane.  —  d,  réseau  cuticulairc  qui  pénétrait  entre 
les  rcHuies  de  l'épidermo. 

amincie  et  comme  rongée  dans  un  grand  nombre  de  mailles;  les  espaces 
[)lus  clairs  qui  résultent  de  cet  amincissement  ont  des  formes  très  irrégu- 
lières: il  arrive  quelquefois  que  la  culicule  est  complètement  perforée. 

Dans  toutes  les  régions  (pii  ont  él<;  entamées,  on  remarque  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  d"  graiiulalions  a,  c,  tanlc'jt  isolées,  lanlùl  disposées 
par  deux  ou  par  trois;  souvent,  quan  1  elles  sont  placées  sur  une  portion 
de  la  membrane  qui  ne  piualt  pas  corrodée,  elles  occupent  cependant  une 
covilé  creusée  dans  son  é|)::isseur. 

Le  diamètre  de  ces  granulations  varie  enlre  of^,")  et  0(^,7  et  entre  if^  et 
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if*,3.  Nous  pensons  (jne  ces  p;ranulalions  sont  des  niicrocoques  qui  oui 
gard»;  leur  forme  et  ont  élé  conserv(iS  par  un  procède  différent  de  celui  de 
la  liouiliification  ordinaire,  mais  semblable  à  celui  qui  a  conservé  les  cuti- 
cules. 

A  l'œil  ou  à  la  loupe,  la  face  extërieure  des  cuticules  parait  plus  lisse  et 
plus  unie,  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  face  interne;  cependant,  au 
microscope,  elle  se  montre  parsemée  d'un  grand  nombre  de  granulations 


Fi{j.  2.  —  Cuticule  de  Botlirodendron ,  vue  par  le  côlé  externe. 

o ,  niicrocoques  réunis  par  trois  en  cbnineUe.  —  b,  microcociucs  réunis  par  deux.  — 

c,  microcoques  simulant  un  bacille. 

semblables  à  celles  qui  recouvrent  certaines  régions  de  la  face  intei-ne; 
tantôt  les  microcoques  sont  isolés;  tantôt  ils  sont  groupés  par  deux,  b, 
lig.  a ,  tantôt  par  trois,  simulant  un  bacille  divisé  en  trois  articles,  «. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  li^|ncs  de  séparation  des  microcoques  ran- 
gés en  cbaînelle  ne  sont  plus  \isibles;  il  en  résulte,  pour  l'ensemble,  las- 
pecl  d'un  bâtonnet  c,  qui  a  pour  longueur  la  somme  des  diamètres  des  mi- 
crocoques 

Dans  bien  des  cas,  on  dislingue  autour  des  niicrocoques,  quel  que  soit 
leur  mode  de  groupement,  un  espace  circulaire  ou  elliptique  a,  b,  lig.  h, 
plus  clair,  oii  la  membrane  paraît  avoir  subi  une  altération  due  à  leur 
pn'sence;  cette  altération  s'élen  I  non  seulement  en  largeur  mais  encore 
en  profondeur,  de  telle  sorte  ({ue  les  cocci  paraissent,  pour  la  plupart,  en- 
foncés dans  la  membrane,  les  uns  au  fond  d'une  sorte  d'entonnoir,  les 
autres  groupés  par  deux  ou  par  trois,  dans  une  cavité  dont  la  forme  est  en 
rapport  avec  leur  nombre  et  leur  disposition. 

Lorsijue  l'on  liaitc  les  cuticules  par  l'acide  cbIoi'liy(lrl([ue  cbaud  ou 
lucide  azotique  étendu  froid,  les  microcoques  sont  entraînés  ou  détruits, 
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la  niomliiane  parail  comme  trouco  à  la  place  qu'ils  occupaient.  Là  où  il  y 
avait  un  seul  microcoque,  le  fond  de  la  cavitt^  est  reprësentë  par  uu  cercle 


'y^e'.'sr 


■  l^ 


^^ 
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:^^  :. 


:-^,«'' 


e 


î'  ^ 


-  a-ç 


Fip.  3.  —  Portion  de  cuticule  traitée  à  froid  par  HCI,  grossie  85o  fois. 


a,  cavité  conique  au  fond  de  laquelle  on  voit  un  microcoque. 
grossie.  —  h,  cavité  elliptique  contenant  deux  microcoques. 
réunis  en  colonies. 


a  ,  la  même   plus 
c,  d ,  inicrocoques 


plus  lumineux;  s'il  y  en  avait  deux,  le  fond  est  elleplique;  dans  le  cas  où 
ils  étaient  réunis  en  chaînettes,  on  remarqup  une  bande  claire  plus  ou 
moins  allo;igée. 

Nous  avons  donné  à  ces  niicfocoques  le  nom  de  Micrococcus  Zeilleri  et 
créé  deux  variétés,  la  variété  a  pour  les  cocci  mesurant  of^,  5,  et  la  va- 
riété b  pour  ceux  qui  atteignent  ou  dépassent  if^. 

Ce  sont  les  bactéries  les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse.  Les  cuticules 
de  Tovarkovo  ne  sont  pas  transformées  en  houille  et  cependant  elles  ont 
résisté  à  une  longue  série  de  siècles  en  conservant  leur  souplesse,  l;i  pro- 
priété de  se  distendre  dans  l'eau,  la  glycérine  étendue,  etc. 

M.  Gabriel  Bertrand  a  bien  voulu  en  faire  l'analyse;  il  a  trouvé  pour 
leur  composition  : 


Crnilres. 


La  matière  organique  f  onlieni 


«.77 

7/1,09  (le  (J 

(),7.j  de  H 

tli,^)(^  de  0 

0,97  de  Az 


Cette  (omposition  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  cuticides  dei 


feuilles  d'Agave  et  de  Lierre. 
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L'état  de  couservytioii  de  ces  cuticules  est  absoiumeiil  dillércnt  des 
plantes  houillifiées  et  tel  qu'il  ne  semble  pas  que  les  propriétés  physiques 
(  t  chimiques  initiales  aient  subi  de  grands  changements. 

Il  est  certain  que,  si  l'action  microbienne  n'avait  pas  été  arrêtée,  les 
membranes  auraient  complètement  disparu. 

On  peut  se  demander  si  ce  travail  de  destruction  n'aurait  pas  été  sus- 
pendu par  rirruplion  d'eaux  brunes  chargées  de  principes  ulmiques  dans 
les  marais  où  s'étaient  accumulés  les  troncs  et  les  rameaux  de  Bothroden- 
drons  et  où  s'cfTecluail  la  macération  bactéi-ienne.  L'acide  ulmicjue  que 
l'on  rencontre  entre  les  membranes  aurait  non  seulement  tué  les  micro- 
coques,  mais  conféré  aux  cuticules  cette  résistance  extraordinaire  à  la  des- 
truction. 
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ERRATA. 


Page  71 .  Au  lieu  de  mer  de  Burentz,  lisez  mer  de  Berendt. 

PaTO  i55,  lijfiio  10.   Au  liou  de  feirocyanure  de  potassium,  Visez  ferricyanure  de 
potassium. 

Page  i5G,  ligne  1.  Au  lieu  de  ces  dernières,  lisez  ses  cviifréncres. 

Page  269,  ligne  i3.  Au  lieu  de  Chimarrlwrnis  îeucoceithale ,  lisez  Chimarrhornis 
leucocephala. 

—        ligne  38,  Au  lieu  de  Trochalopetron  Ellioti ,  Visez  Trochaloptei-nn  Ellioti. 
Page  378,  ligne  3.  Au  lieu  de  Strongylocentralus ,  lisez  Strongtjlocentrolus. 
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